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A mesure que l'Histoire de Pie IX, son Pontifieat et son 
siècle approche de sa fin, l'auteur reçoit de plus nombreuses 
lsures d'approbation et de félicitation. Nous nous conten- 
terons d'extraire de celte volumineuse correspondance les 
letires suivantes qui ont une importance loute particulière, 
comme provenant de plumes épiseopales. 


Après l'apparitionTdu]3* obume, l'auteur reçut de son 
vénéraile évique, Mgr Aou, la ltire suivanie : 


< ÉvÉcué DE muaux. 


; # Moaux, le 47 frrier 181 
« Mon cher Doyen, 


4 Je me suis fait lire votre 3e volume, depuis la première 
page jusqu’à la dernière, ainsi que je vous l'avais promis. 
de vous félicite de tout cœur du zèle et du talent avec lese 
quels vous poursuivez votre grande entreprise et mon vœu 
le {plus cher, c'est que le Bon-Dieu vous accorde assez de 
santé pour achever co monument vraiment digne de notre 
bien aimé Ponlife Pie IX, dont je garde personnellement 
un si précieux souvenir, 

« Depuis plus d'un an déjà, j'avais l'intention de vous 
donner un témoiguage public de l'estime que nous faisons 
de vos utiles travaux, Je ne veux pas différer davantage la 
réalisation de cette bonne pensée, et je vous envoie des 
lettres de Chanvine honoraire de notre cathédrale, avec 
l'assentiment unanime de tous les membres de nolre véné- 
rable Chapitre. 

« Recevez, mon cher Doyen, l'assurance de mon sincère 
attachement. 


« + Aucusrs, 
« évêque de Meaux. » 
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«9 verrne pe S, E. Mon Le canpiNaL Donner, ANCHEVÈQUE 
€ 8 BORDEAUX. 


2 Rorieaes, le 28 arptambee 1880. 


« Monsieur lo Doyen, 


« le vous remercie du quatrième volume de votre histoire 
de Pie IX. 

« Je pourrais, au sujet de ce volume, me borner à vous 
dire qu'il est parfaitement digne de ses devanciers et ce 
serait en faire un bel éloge ; mais je liens à vous féliciter 
tout spécialement de l'heureuse idée que vous avez eue de 
grouper dans ce volume tous les travaux apostoliques du 
grand Pape et de l'intérêt que vous avez su donner à cette 
bolle page de l'histoire contemporaine. 

« Avec quel charme, en effet, ne lit-on pas ces chapitres 
variés où vons racontez successivement l'henreux rétablisse- 
ment de la hiérarchie ecclésiastique en Angleterre, ea Hol- 
lande, en Grèce et en Ecosse; les traités d'union et les 
concordats de Pie IX avec l'Autriche, la Toscane, le Wur- 
temberg ; ses eflorts persérérants pour secourir et défendre 
l'Irlande, la Pologne et tous les chréliens soumis à l’oppres- 
sive domination des Uzars ; ses voyages À travers Les contrées 
soumises à son pouvoir temporel pour les abriter contre 
l'esprit révolutionnaire ; les missions apostoliques mulli- 
pliées sons son inspiration, dans les cinq partios du monde ; 
les béalifications et canonisalions réalisées durant son Pon- 
tifcat ; ses enseignements solennels opposés aux erreurs 
modernes du haut de la chair de Sl-Pierro pour rétablir 
les véritables principes sociaux méconnus ; enfin, les grands 
anniversaires religieux célébrés dans Loule l'Eglise el spé- 
cialement à Rome, pour réveiller la foi. 

« C'est un beau spectacle que celui de celle souveraineté 
spirituelle qui, du petit coin de Lerre qu'elle occupe, passe 
pardessus ous les trônes des chefs lemporels des peu- 
ples pour embrasser le monde entier dans sa sollicitude, 
son enseignement el sa protection mystérieuse. 
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€ Vous en faites bien ressorlir le majeslueuse grandeur 
et le caractère surhumain par l'heureuse disposition des 
matériaux et l'harmonieuse proportion des récits. 

« Courage dans l'achèvement de voire belle et laburieuss 
œuvre, et garder-y jusqu'à la fn, avec les qualités de rédac= 
tion qui vous distinguent, la modération et le bon esprit 
théologique qui président à vos appréciations. 

« Recevez, monsieur le Doyen, Passuranco de mes sonti- 
ments affectueux et dévoués. 


«+ FenomaD, cardinal Donner, 
« archeuëque de Bordeaux, » 


Lerrss Dé S. B. Le canmiNaL MEGLIA, ANCIEN NONCE À PARIS. 


Rome, 34 piambre 1840. 


« Monsieur le Doyen, 


« J'ai recu 18 4 volume de l'Histoire de Pie IX son pon- 
tificat et son siècle que vous avez bien voulu m'envoyer, 
En vous remerciant, Monsieur le Doyen, de la continuation 
des volumes de votre grand ouvrage, je dois vous féliciter 
de nouveau des louables sentiments qui vous l'ont iuspiré, 
et du succès qu'il a déjà obtenu et auquel je suis heureux 
d'applaudir à mon tour. 

« J'ai parcouru Je chapitre de ma malheureuse nonciature 
au Mexique, anprès de l'empereur Maximilien, et j'avoue que 
tout ce qui y est relalé est de la plus graude exactitude. 

« Agréez, Muusieur le Doyen, l'assurance de mes senli- 
ments dévoués. 


« Cardäna! Méouta. » 
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LETTRE DE S, EKCELLENCE MGR LANGÉNIEUX, ARCHEVÈQUE 
we Ren 


= Reims, 1e 49 mptambre 1180. 


« Monsieur le Doyen, 


« J'admire avec quelle piété Eliale vous poursuivez l'œu- 
ve que vous a inspiré l'amour du saint Pontife, et je vous 
en suis personnellement raconnaissant. 

« Votre beau travail, lorsqu'il sera achevé, assure à votre 
nom une gloire durable et de précieuses bénédicions pour 
votre ministère sacedalal. Car, vous aurez la joie et le mérite 
d'avoir révélé une fois de plus aux hommes eincèros et réllé- 
chis, en leur montrant l'âme de Pie LX et son attion sur les 
destinées de la société contemporaine, Dieu lui-même veil- 
lant sur l'Eglise et lui donnant, à toules les phases de l'his- 
toire, quelque caractère viril, quelque génie puissant, et 
surtout un saint, digne instrument de ses miséricordes pour 
le salut du geare humain el le triomphe définitif de la 
vérité, 

« Soyez done remercié et béni, cher M. le doyen, et 
croyez à mes sentiments ieu dévoués. 


Basom Marie, 
« archevéque de Reims. » 


ssconDe Lerrar De S. Geaxozur Mon Baoues, ÉvÉQUE 
De Sainr-FLour. 


2 Saint Four, le 19 optmbre 4180. 
« Cher Monsieur le Doyen, 


« Je ne saurais vraiment comment reconnattre vos aima- 
Lles attentions, Vous avez eu encore l'extréme bonté de 
m'envoyer le 4e volume de l'important el très intéressant 
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ouvrage que vous 'aites paraitre, On lelit ici avec un grand 
empressement. Votre œuvre fera du bien non seulement à 
la génération présente, mais encore à ceux qui viendront 
après nous, et qui Vous seront reconnaissants de leur avoir 
fait mieux connaître la grande figure de Pie IX. 

« Je pars demain pour Notre-Dame de Lourdes, à la tête 
d'un nombreux pélerinsge (1200 personnes environ). J'aurai 
un souvenir spécial por vous et pour M. votre frère dans 
la grotte bénie où j'aurai la consolation de célébrer la sainto 
Messe. Je demanderai à Marie de bénir l'auteur de La Vie de 
Pie IX qu'on 8 surnommé le Pape de Pimmaculée Concep- 
tion, J'acquitlerai ainsi, cher Mousieur le Doyen, quelque 
chose de la dette de reconnaissance que j'ai contraclés 
envers vous. 

« N'oubliez pas dans vos bonnes prières le pauvre petit 
évêque de Saint-Flour qui a lant besoin des secours d'en 
haut dans les temps que nous traversons. 

« Soyez assez bon pour offrir mes amitiés à M. votre 
frère. 

< Et agréez vous-même, cher Monsieur le Doyen, la nou- 
velle assurance de mes meilleurs el tout dévoués sentiments 


enN. 8. 
« M. F. Bensamin, 


« évêque de Saint-Flour. » 


SECONDE LETTRE DE S. GeaxDeuR Moa BOURRET, ÉvÉQUE 
ve Ropëz, 


< Role, Le 20 motembee 1880. 
« Monsieur le Doyen, 


« Monseigneur vient de recevairle 4* volume de votre 
Histoire de Pie IX, son Ponsificat et son Siècle que vous avez 
bien voulu lui adresser, et il me charge d'être auprès de 
vous l'interprète de sa reconnaissance. 

- «Sa Grandeur vous avait elle-même précédemment 
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remercié de l'envoi des Lrois premiers volumes que tous 
avez consacrés à la mémoire de cet illustre Pontife. Gelni-ci, 
issu de la même pensée el inspiré par le même dévouement, 
mérite les mêmes éloges. 11 nons faitassister anx premières 
houreuses conclusions de ce long Poulifical, semé des dou- 
leurs et des gloires que vous avez si bien racontées dans les 
premiers volumes. Ce sout des pages pleines d’un saisissant 
intérêt que vous faites passer sons les yeux de vos lectenrs. 
En les lisant, on ne peut s'empôcher de roconnalira, au 
milieu de tous ces orages que l'Eglise a dà essuyer, sauf de 
rares éelaircies qui ne durent guère, la réalisation perpé- 
péluelle du pressure habcbitis du divin Maître, 

« Laissoz-moi, Monsieur le Doyen, saisir cette occasion 
pour vous prier d'agréer l'hommage de mes respectnenx 
sentiments. 

a Ricann, 
« secrétaire particulier de Monseigneur. » 


secowe ierrne pe Môn loctcator, ancarvioue n'Épeèse, 
DOVEN DA L'INSIGNE BASILIQUE DE ÉAINT-PIRNRE NE ROUE. 


eme, 21 sepanbre 1887. 
« Monsieur le Chanoine, 


« J'ai l'honneur de vous annoncer que je viens de rece- 
voir le # volume de votre belle Hisioire de Pie I, son 
Pontficai et son Siècle. Je ne saurais comment vous mon- 
trer ma reconnaissance, Monsieur le Ghanoïne, et vous 
remercier du bon souvenir que vous gardez de moi. Mais 
particulièrement encore je vous dois remercier du vrai plai- 
sir que vous me procurez par la lecture de votre histoire 
Arès-intérossante, Fa effet Pie IX à été nne de ces porson= 
nalités extrordinaires que Dicu daigne de temps eu temps 
faire paraître av monde comme un rayon de sa lumibra indé. 
fectiblo pour le bien des hommes. Le Sylabus, lo dogme 
de l'Immaculée Conception, celui de l'infaillibilité du Pape, 
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le Concile da Vatican et la hiérarchie ecclésiastique plus 
étendue que jemais, particulièrement en Amérique, afûr- 
ment davantage notre foi, et nous donnent des armes pour 
combattre les errenrs et l'incrédulité du siècle, Tout cela 
est touché avec clarté et habileté dans votre histoire ; co qui 
montre que vous êtes un historien profond, consciencieux, 
animé du vrai zèle de la vérité, et Lout particulièrement 
attaché à l'Eglisn, notre Mère, que vous vengez comme un 
bon fils et un vaillant soldat sur la brêche, contre les alta- 
ques et les mensonges de ses ennemis, que vous vous effor= 
ces cependant avec amour d'éclairer pour les ramener à la 
vérité, afn qu'euxmêmes jouissent dos bienfaits dont 
l'Eglise est la dépositaire, et qu'elle a mission de répandro 
sur tous les hommes, comme l'épouse sans tâche de 
l'Homme-Diou qui solem suum oriri facit super bonos et 
males, e1 pluit super justos et injustos (Math. V. 45). Dans 
les temps où nous sommes, il ÿ a un grand nombre d'égarés 
qui agissent plus par passion que par raison, J'espère que 
si votre histoire leur parvient, ils seront éclairés et tourne- 
ront à la vérité, C'est le vœu le plus ardent de mon cœur; 
ce qui donnera un plus grand mérite à votre histoire, et la 
plus belle récompense devant Dieu à toutes les peines et 
fatigues que vous donne votre entreprise laborieus 

« Veuillez agréer, M. le chanoine, l'assurance de mes sen- 
timents de la plus haute considération, et mè croire voire 
très-humble et bien dévoué serviteur en N. 8. 


€ F. FOLUCALM, 


« archcvéque d'Ephèse, doyen de l'insigne 
« basilique de Saint-Pierre. » 
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uerrae pe S. E. Mon Le canomaz RiGxien, AncuevéQuE 
DE CAMBRAI. 


 Camrui, le 23 pie abre 4880. 
« Nonsicur le Doyen, 


« Monscigneur le Cardinal me charge de vous renouveler 
ses remerciments pour l'hommage ai gracieux que vous lui 
faites d'an quatrième volume de votre histoire de Pie IX, 
de son pontiflcat et de son siècle. 

« C'est avec consolation que Son Eminenee vous adresse 
encore ses meilleurs encouragements en même Lemps qu'elle 
vous accorde, comme à votre œuvre, sa paternelle béné- 
diction. + 

« Agrées, Monsieur le Doyen, l'assurance de ma parfaite 
considération. 

« G. J. Desroumes, 
« vicaire général. 


seras p6 S. Grarosun Mon Duouissar, évêque De Limoges 
(Aujourd'hui archevêque de Cambrai.) 


+ Limoges, 129 plate 4890. 


< Gher Monsieur le curé, 


« Le 4 volume de l'Histoire de Pie LX vaut peut-être plus 
que les précédents ; il est vraiment digne du Grand! Pape 
dont il raconte les œuvres immorlelles. 

« de vous félicite de votre beauutravail, et j'admire com- 
ment vous pouvez mener de front les travaux du ministère 
et Loutes vos recherches i cousciencieuses, et votre rédaction 
si correcte et même!flégante. 

< Allons, le curé Pougeois est’un bomme exceptionnel. 
de l'adrmire, je l'aime et je le bénis, 

ut Aura, 
« évêque de Limoges. 
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Lertue p6 8. Gaanneca Mon Levicieur, ÉVÈQUE DE 
CARCASSONNE. 
(Aujourd'hui archevêque de Chambéry.) 


+ Careamoane, 1e 10 netoben 4880. 


« Monsieur le Doyeu, 


« Après avoir lu attentivement et avec le plus vif intéret, 
les trois premiers volumes de votre /lisiaire de Pie IX, son 
Pontificat el son Siècle, je sentais le besoin de vous remcr= 
cier du présent que vous aviez bien voulu m'en faire, par 
les mains de l'excellent prédicateur de nos dernières retrai- 
tes pastorales, le IL. P. Grifaut. 

< Mais le 4 volume de ce beau travail, que vous venez 
de m'adresser directement, m'oblige à vous lémoigner, sans 
plus de retard, ma vive reconnaissance ; car, j'ai reconnu 
en le parcourant, que vous avez su lui donner un cachet 
religieux qui le rend sinon plus attrayant que les autres, 
aux yeux du grand nombre de vos lecteurs, au moins plus 
digne d'atrer l'attention des Ames qui suivent avec un 
amour parlicalier, les progrès que fait chaque jour, dans le 
la sainte Eglise Catholique, en dépit des 
lui opposent, hélas ! les peuples qu'elle a 
enfantés et qui lui doivent depuis des sibeles, sinon toute 
leur prospérité matérielle au moins toule leur civilisation et 
toute leur gloire. 

« Agréez, Monsieur le Doyen, l'expression de ma grati- 
tude avec celle de mes sentiments respectueux 81 déoués 


«+ François-nr- Saues Albert, 
évêque de Carcassonne. 
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ieuree pe 5. Granoron Mon Pennaur, évfous n'Avros, 
CnaLon et MACON, MEMBRE DS L'ACADÉMIE FRANÇAISE. 


« Autos, Le 10 ail 4891 
« Monsieur le Doyen, 


< Je vous suis, depais beaucoup trop longtemps, redeva- 
ble de mes remerciments et de mes félicitations pour votre 
grande Histoire de Pie IX et de son Siècle. 

< Lu Providence m'a confié un très vaste diocèse, ou, 
pour parler plus exactement, trois diocèses en un, de 
sorte que, même avec une vie relativement active et labo= 
rieuse, j'ai de la paine à suffre aux devoirs essentiels de 
mon ministère et ne puis pas toujours lire aussi vite quo je 
le désirais les livres dont on me fait hommage. 

« J'ai voulu cependant prendre une connaissance pereOn- 
nelle de votre ouvrage. C'est un grand monument élevé à 
la mémoire d'un grand Pape ; et dans l'histoire de ces 
trente-deux années de Pontificat, œlle de l'Eglise et du 
monde entier. J'admire la piété filiale qui vous a fait entre- 
prendre un labeur aussi considérable, el la persévérance 
avec laquelle vous l'avez accompli, au milieu des ocoupt- 
ions et des sollivitudes du ministère paroissial. 

Je m'associe donc pleinement, pour mon propre compte, 
aux félicitations si mériléos que vous out décernées plu- 
sieurs de mes vénérés collègues ; et je vous prie de vouloir 
bien agréor en même temps, Monsieur lo Doyon, l'hom- 
mage de mes sentiments les plus dévoués en N. S, J.-C. 


a  Avourse Louis, 
« évêque d'Autun, Chalon et Mécon. » 


Google 


PRÉFACE POUR CB V* VOLUME 


Nous publions le V* volume de l'Histoire de Pie IX, 
son Pontificat et son Siècle, qui a pour sous-titre La 
Guerre. À la gucrre morale dont le Saint-Siège eut 
à souffrir en tout temps, succéda une luite armée, 
inique, brutale, opiniâtre, entreprise contre Pie IX par 
une petite puissance qui a voulu se hausser démesuré— 
ment, en prenant pour fondement de sa grandeur l'im— 
mense débris du trône pontifical. On voit, dans co 
volume, l'origine, la suite et le dénouement de cette 
lâche entreprise contre la plus auguste ct ln plus désar- 
mée des souverainetés. À la dernière étape de cette 
marche rapide et compliquée, se rencontre le Concile 
du Vatican, s'ouvrant comme un port destiné à protéger 
l'Eglise contre la tempête et les vents déchainés. Nous 
n'avons pu prendre que la quintessence de ces graves 
événements pour les condenser en un seul volume, 
Toutefois, nous avons essayé de ne rien omettre d’essen- 
liel qui pè évluirer les cutholiquessur le côté doctrinal, 
historique et pratique des faits. 

L'impartialité nécessaire à l’historien eonsciencieux 
ne peut consister à meltre sur un pied d'égalité le bien 
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et le mal, la justice et l'iniquité, la vérité et l'erreur. 
C'est pourquoi, placé sur un terrain dont ces éléments 
contraires se disputsient la possession, nous n'avons pas 
craint, en racontant les faits tels qn'ils sont, de relever 
la loyauté ou la noïrceur qu'ils contiennent. Un guide 
en parcourant les galeries où sonl rangées les œuvres 
d'art, ne signale-t-il pas à ceux qui le suivent les défauts 
comme la beauté des vbjels qui passent sous ses yeux ? 
Or, qu'est-ce qu'un historien, sinon un guide à travers 
les événements ? Ce qui nous a le plus coûté, ce fut de 
rencontrer, dans ce long parcours, de grandes et véné- 
rables figures que linflexible pinceau de l'histoire a dû 
reproduire avec les ombres qui se sont amassées autour 
d'elles. Des admirateurs contemporains pourront s'affli- 
ger avec nous, mais ils se souviendront qu'un historien 
doit écrire non pour le présent et pour les amis, mais 
pour la vérité et pour l'avenir, 

Nous avons rarement tracé le portrait des personna- 
ges, lâche périllense quand il s'agit des hommes de 
l'époque où l’on écrit. Mais ceux qui tiennent les rênes 
des événements coutractent aussi bien devant leurs 
contemporains que devant l'hisloire, une responsabilité 
à laquelle ils ne sauraient échapper. Nous n'avons pu 
passer à côté d'eux sans les montrer au lecteur tels 
qu'il doit les juger. C'est ainsi que, dans les précédents 
volumes, lesCavour. les Guribaldi, les Vietor- Emmanuel, 
ete., ont posé sur la seène avec leur propre physiono— 
C'est, dans ee volume, le tour de NapoléonIlL, Mais 


PRÉFACE, œnt 
nous avons eu à cœur de nous conformer à la règle 
sagement tracée par un écrivain de l'antiquité grecque 
(Lucien) : « Pour ce qui est, dit-il, du blâme et de 
la louange, en racontant l'histoire, il fant prendre garde 
que voire narration ne puisse passer pour un panégy— 
rique, ni aussi pour une satyre, comme celle de Théo 
pompe. [l ne faut donc blamer ni louer qu'en passant, 
et se souvenir qu'il n'y a de panégyrique des grands 


hommes et des peuples que leurs actions, parce qu'il 
leur est particulier et qu'il ne saurait convenir aux 


autres. » Le lecteur a déjà vu et verra encore que nous 
avons suivi le conseil de Lucien, et que c'est surtout en 
faisant parler leurs actions que nous avons peint les 
grands personnages. 

Quelques critiques bienveillants nous ont exprimé le 
regret de ne point voir plus longuement indiquées les 
sources où nous ayons püisé nos renseignements. Cetle 
observation nous touche ot nous voulans ÿ répondre. 
D'abord, nous n'avons jamais rien hasardé, ni rien 
altéré. Nous avons au contraire tellement vérifié les faits 
que souvent, sur un seul détail, quinze à vingl auteurs 
dillérents ont passé sous nos yeux; et si nous avions 
voulu citer les auteurs, il nous eût fallu quelquefois, 
pour une seule page d'histoire, donner une page de note, 
Nous avons cru cette surcharge inutile. Nous voulons 
que la vérité de notre histoire se soutienne par elle= 
même ; et comme elle est restée jusqu'ici la seule his— 
toire suivie et complète de Pie IX, nous prétendons que 
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dans ce livre, l'exactitude des faits qu'il contient, au lieu 
de recevoir sa loi de telle ou tel écrivain passé, fasse 
elle-même la loi aux auteurs à venir, Néanmoins, comme 
fout homme est sujet à l'erreur, errare humanum est, si 
quelque chose d’erroné s'était, malgré nos soins, glissé 
dans ces longues pages, nous en recevrions toujours le 
signalement avec reconnaissance. 

Nous aurions pu donner plus tôt ce volume préparé 
depuis longtemps. Mais nous n'avons voulu rien préci- 
piler ; el quoique, pour sa rédaelion, plus de deux cents 
volumes publiés sur les matières qu'il contient, sans 
compter les journaux du temps et les documents diplo- 
matiques, aient dû passer par nos mains, nous avons 
voulu encore, pour donner à notre histoire tout l’intérèt 
et toute la précision possibles, étudier à fond quelques 
euvrages sérieux et lcchniques récemment publiés sur 
les mêmes matières. C’est ainsi que la récente pablica— 
lion de M. Emile Olivier (1) contient des révélations 
ayant un caractère officiel de la plus haute importance 
qui sont venues à propos pour corroborer et authenti- 
quer nos récits ; el nous espérons que si le lecteur s’est 
impalientienté d’atteudre, il se trouvera, en lisant © 
volume, suffisamment payé de sa peine. 

Nous ne pouvons lerminer ces réflexions sans déposer, 
avee douleur, sur la towbe encore fraiche de l'Eminent 


(1) L'Église et l'État au Concile du Vatioan, par M, Emile Oli- 
vier. 2 vol. iu-12. & 
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eardinal archevêque de Bordeaux, Mgr Dounet, uu der- 
nier tribut de vénération ct de reconnaissance envers 
ect illustre protecteur de notre œuvre, qui, non content 
d’avoir abrité sous son nom l'Histoire de Pie IX, son 
Pontificat et son siècle, a daigné nous prodiguer, de lant 
de manières, ses encouragements et ses faveurs. 

Daignez, Eminent Prince de l'Eglise, accueillir du 
haut du ciel où vos verlus el vos œuvres vous ont 
mérité une place, les douloureux accents d'une voix 
qui vous fut connue, et répandre, du soin do Dieu une 
bénédiction nouvelle sur une œuvre que votre indul 
gence a bien voulu appeler un magnifique monument 
élevé non seulement à la gloire d'un de nos plus grands 
Papes, mais à la gloire de l'Eglise tout entière. 


Mort, 16 3 mai 183, on la féte de l'ascension de Notre-Seignenr. 


A. POUGEDIS. 
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PIE IX ET DE SON PONTIFICAT 


CHAPITRE 1 


14 quxene D'auus 8e me 1x (1859). 


Le blocus de la Papauté. — Le fils de la révolution, devenu em 
pereur des Français. — Débuts glorieux. — Les bombes Orsini. 
— Volle-face, — Entrevue de Plombières, — Voyage triompbal 
en Normandie et en Bretagne. — Le 1°" janvier 1859. — Pre 
miers indices de guerre, — Mariage du prince Napoléon. — 
liance défensive et offensive entre la France et le Piémont. 
Arrogance du Piémont envers l'Autriche. — Diéimatun autri— 
chien. — Pie IX ordonne des prières. — L'armée française en 
Tualie. — Les catholiques trembient. De belles paroles officielles 
les rassurent. — Neutralité des États du Pape. — Victoires des 
Français. — Magenta, — Solférino.— Agitation révolutionnaire. 
— Menaces de l'Allemague, — Napoléon II inquiet et troublé, 
— Entrevue de Villafranca, — Le prince Napoléon à Vérune, — 
Signature des préliminaires de paix. — Joie universelle en 
France. — Te Deum à Rome. — Pie IX clairvoyant. — La ré- 
volution non satisfaite. — Nouvœu ministère à Turin. — 
Napoléon demande des réfornes au Pape. — Conférences et 
traité de Zurich. — Le gauremement piémontais prépare les 
annexions. — Projet de Congrès. 


Le Pape, comme son divin Maïlre, est ce jusle de 
l’Écriture dont les impies cnt juré la perte. 
« Opprimons le Juste, disent-ils, la force est notre 
LIRE 1 
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droit, nous n'avons pas À respecter ce qui est fible. 
Circonvenens le Juste, car il nous est inutile, et il est 
opposé à nos ænvres, et il nous reproche de violer les 
lois, et il dénonce à la face du monde les crimes que nous 
commetlons, I dit qu'il a la science de Dieu, il se dit fils 
de Dieu. 1! découvre le fond de nos pensées. Aussi, sa 
vue seule nous est insupportable, parce que sa conduite 
ne ressemble pas à la nôtre, ses voies ne sont pas nos 
voies. Il estime que nous ne sommes qu'une monnaie 
flsifiée, et s'abstient de nos prafiques comme d'autant 
d'infamies, ec il préfère la fin des justes à notre fin. 
Voyons si ses discours sont vrais, voyons ce qui lui 
arrivera. S'il est vraiment le fils de Dieu, Dieu le sou- 
tiendra et le délivrera des mains de ses ennemis. Abreu- 
vons-le donc d'outrages et de douleurs, mettons sa 
patience à l'épreuve et condamnons-le à une mort hon- 
teuse. 

« Voilà ce qu'ils pensaient, ajoute l’Écriture, et ils se 
trompaient: leur malice les aveughit. Is ignoraient les 
sécrats desseins de Dieu (1). » 

On eroirait vraiment lire une page de l’histoire con 
lemporaine ; mais de cette page on connaît la suite. Ce 
n'est pas la première fois que l'impiété a tenté de ren- 
verser la Chaire de Pierre et d'enlever au Pape son indé- 
pendance avec sa souveraineté ; il y a eu dans presque 
tous les siècles de ces sages oppresseurs qui ont essayé de 
metire 13 main sur le Pape; l'hisloire nous raconte leur 
triste fin. 


(1) Sagesse. IT, 10.22 
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Voilà surtout trois siècles que la révolution fait le siège 
de la Papauté. Elle a débuté par ce grand acte de pré 
tendue réforme qui a gagné à sa cause presque la moitié 
de l’Europe. 

Au commencement de ce siècle, devenue assez puis 
sante pour poser sa main de fer surle cou de deux 
Pontifes, Lorturer l'un, enchaîner l'autre, elle put s'écrier 
en face de chacun d’eux: vailà le dernier Pape ! 

Mais, trompée, comme elle le sera toujours, par les 
coups imprévus de la Providence, elle dut recommencer 
depuis, et sans cesse, ses machinalions infernales, Celte 
tiche qu'elle s'est donnés sera son rocher de Sisyphe. 

Ce nesont pas les bras qui lui manquent. Sous Pie IX, 
nous la voyons, maitresse de la plus grande partie de la 
presse, gouvernant à son gré les sociétés secrètes qui 
lui sont vendues, éisposant de l'opinion, mettant en 
avant les idées de liberté, d'indépendance, de nationalité, 
de souverainelé du peuple, de non-intervention, se 
servant mêmo de ceux do ses ennemis qu'elle peut fas— 
ciner par ses devises et ses doctrines, pousser ses ap— 
proches et dresser ses machines au pied même du trône 
ponifical. 

La révolution, quis’est donné pour mission d'ubattre 
l'autel et le trône, est ravie quand elle peut employer à 
cette besogne une main sacrée ou une lêle couronnée ; 
et elle a parfois cetto bonne fortune, Elle trouve des pala- 
dins qu'elle met en campagne pour travailler à ces sortes 
de conquêtes, Les déclassés des races princières tombent 
aisément dans ses filets ; quand elleles a sous sa main, elle 
fonde sur eux ses espérances et les pousse avant. 
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C'est sous le patronage de cette reine de l'opinion, 
que Louis Napoléon, enrêlé de longue date dans les 
rangs du carbonarisme italien, devint, en France, 
aprés le coup de main qui renversa Louis Philippe, le 
Chef de l'État sous le litre de Président de la République, 
puis d'Empereur. Les partis honnêles, troublés eux- 
mêmes par le péril du moment, crurent sauver la 
société en l’abritant sous le prestige d’un grand nom, 
et le 10 décembre 1848, le fils adoptif de l’Italie révo— 
lutionnaire prenait en main les rênes du gouvernement 
de la France catholique. 

Issu de tous les partis, il dut chercher à les contenter 
tous. Nous avons vu en effet que, pendant les dix pre— 
mières années de son règne, du milieu deses actes mème 
les plus catholiques, il suintait je ne sais quelle odeur 
de sceplicisme. Mais il lui fallait faire bien d'avantage 
pour sa mère la révolution. Celle-ci prit soin de le rap- 
peler à ses devoirs de fils par une sanglante leçon. 

Le 14 janvier 1858, un jeudi soir, Napoléon III se 
rendait avec l'impératrice au grand opéra, lieu de plaisir 
cher aux têtes couronnées. Les abards et les trottoirs de 
la rue Lepelletier étaient envahis par des flots de spec- 
tateurs. Tout à coup trois bombes, lancées sous la voi- 
ture de leurs Majesiés, éelatent avec fracas el causent 
d’afreux ravages. L'enquête constata plus de 150 per— 
sonnes tuées ou blessées. Mais ceux que visaient les 
assassins n'avaient reçu que quelques égratignures. Les 
souverains ont une destinée à part. C’est la Providence 
elle-même qui d'ordinaire se charge, à son heure, de 
les glorifier on de les abattre. 
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Quatre émissaires des loges italiennes étaient com- 
promis dans cet horrible attentat. Le sortles avait désignés 
pour l'exécution. La mort de l'empereur des Français 
avait élé décrélée dans les antres du carbonarisme, 
comme celle de Rossi, en 1848. Napoléon II, aussi bien 
que le ministre de Pie IX, affilié jadis aux sociétés 
secrètes, passait pour un traître aux yeux du parti. Il 
devait périr. 

Louis Napoléon avait trempé, en 1831, dans l'insur— 
rection des Romagnes.Ses anciens complices ne l'avaient 
point perdu de vue. Le fils de l’un d'eux, le comte Orsini, 
un des amnistiés de Pie IX, avait fait partie de la Cons- 
tituanto romaine, en 1848. 

Après avoir été l'âme de la conspiration contre Napo— 
léon IX, il en devint le bras, le 14 janvier. Arrêté avec 
ses trois complices, Pieri, Rudio et Gomez, il fut con 
damné à mort avec les deux premiers. Rudio obtint de 
la clémence impériale une commutation de peine. Orsini 
et Pieri furent seuls exéculés. 

Résigné au sort qui l'attendait, Orsini occupa les 
loisirs de sa détention à élaborer son testament politique, 
qui fut lu publiquement devant le jury par son avocat 
Jules Favre. Il ÿ déclare sans détour qu'il n'est que l’un 
des conjurés chargés de rappeler à l'empereurses enga- 
gements d'autrefois en faveur de l'indépendance ita— 
lienne, ajoutant qu'après lui d'autres viendraient, avec 
les mêmes arguments, répéter la même leçon, jusqu'au 
succès final, et que sans l'indépendance de l'Italie, la 
tranquillité de l’Europe et la sécurité de Sa Majesté 
Napoléon IT ne seraient qu’un vain mot. 
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Orsini offre un {rise exemple de ce que deviennent 
les hommes les mieux doués qui lombent aux mains de 
la secte révolutionnaire. Orsini avait été chrétien. Pie IX 
l'avait connu et aimé. Après l'attentat du 14 janvier, 
parlant un jour à la jeunesse romaine, et voulant la 
prémunir contre les séduclions qui l'entouraient, il 
rappela ainsi ce douloureux souvenir : « © mes fils, 
« considérez les périls qui vous entourent, et attachez= 
aæ vous à la foi. Les pervers vous feront des avances, 
« rejetez-les; ils vous offriront des conseils, fuyez-les : 
«ils vous entraîneront, arrachez-vous de leurs mains. 
« Combien n'ÿ en a-t-il pas qui, jeunes comme vous, 
« croyaient el praliquaient la foi, et qu'on a vus depuis, 
« séduits par les méchants, lomber dans l'erreur et dans 
« le vice! Moi-mêms j'ai connu une de ces ristes célé— 
a Lrités de nos jours, un jeune homme qui, il y a vingt 
« ans, s’entrelénail avec moi de perfection et de sainlelé, 
« et méditait dese faire religieux dans un cloître; je l'ai vu 
< ensuile, entrainé par ses compagnons, se précipiter 
« d’abime en abime, laisser en définitive une renommée 
« d'Érosirate dans l’Europe et dans le monde, el porter 
s sa tête sur l’échafeud, » 

Quatre jours après l’affreuse catastrophe, le lundi 
18 janvier, l’empereur, en ouvrant la session des 
chambres, après avoir, dans le discours du trône, 
remercié le Ciel de la protection visible dont il l'avait 
couvert, lui et l'impératrice, ajouta : « Je déplore qu'on 
fasse tant de viclimes pour attenter à la vie d’un seul. 
Cependant ces complots portent avec eux plus d'un 
enseignement utile, Le premier, c’estque les partis qui 
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recourent à l'assassinat prouvent par ces moyens 
désospérés leur faiblesse eLleur impuissance ; le second, 
cest'que jamais un assassinat, vint-il à réussir, n'a 
servi la cause de ceux qui avaient armé le bras des 
assassins, et le parti qui frappa Gésar, ni celui qui frappa 
Henri IV ne profitèrent de leur meurire. Dieu permet 
quelquefois la mort du juste, mais il ne permet jamais 
le triomphe de la cause du crime. » 

Non-seulement l'auguste personnage, en parlant 
ainsi, ne fut pas prophète, mais lui-même sembla 
s'appliquer à faire mentir l'oracle qu'il venait de pro- 
noncer. La politique impériale s'empressa de faire volte- 
face, et semblable à ces anciens qui brülaient l’encens 
devant les êtres dont ils redoutaient la puissance, l’em— 
pereur se fit adorateur de la révolution. Chercher les 
moyens de la satisfaire, tel fat désormais le principal 
souci de son gouvernement. 
© Les événements que nous allons voir se dérouler sous 
nos yeux en Italie ont été préparés dans la fameuse en- 
trevue de Plombières, qui eut lieu le 21 juillet 1888,entre 
Napoléon IIL et le ministre Cavour. 

Ausortir de l'entretien, Cavour en rédigeaune relation 
complète qu'il adressa au roi son maître. Quoique les 
détails en soient restés jusqu’à présent dans les noles 
secrètes de la diplomatie, nous en avons un résumé 
officiel dans une lettre adressée par Cavour à son ami 
La Marmora, trois jours après l'entrevue, et publiée 
récemment par le député Massari, biogrphe de La 
Marmora. 

On y voit que le projet de guerre contre l'Autriche 
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fut le principal objet de cette entrevue confidentielle, qui 
n'a pas duré moins de huit heures. On y lit, entre 
autres choses, ecci: 

« Je te dira en abrégé qu'il y a été décidé: 1° Que 
l'État de Massa et Carrura scrait lu cause ou le prétexte 
(sic) de la guerre ; % Que le but de la guerre serait 
l'expulsion de l'Autriche de l'Italie, la constitution du 
royaume de la haute Italie, composé de toute la vallée 
du PO, des Légations et des Marches ; 3° Cession de la 
Savoie à la Trance; celle du comté de Nice reste en 
suspens : 4° L'empereur se croit assuré du concours de 
Ja Russie, et de la neutralité de l’Angleterre et de la 
Prusse. 

« Le seul point'non arrêté est celui du mariage de 
la princesse Clotilde. Mais je suis demeuré éon— 
vaincu que (l’empereur) attache à ce mariage une 
très-grande importance et que de là dépend, sinon 
l'alliance, au moins son succès final... Si le roi con- 
sent au mariage, j'ai la confiance, je dirais presque la 
certitude que d'ici à deux ans, tu entreras à Vienne, à 
la tête de nos troupes victoricuses 

Cette entrevue avait eu lieu à l'insu des ministres 
français, ce qui fait relomber sur la personne de Napo— 
léon HI la responsabilité de la guerre d'Italie et de 
toutes ses suites. 

L'empereur Napoléon, comme s'il eût voulu, on 
mieux cacher ses dangereux projets, ou les faire en 
quelque sorte ratifier d'avance par les catholiques, 
était allé, dans un retentissant voyage en Normandie et 
en Bretagne, recueillir les acclamations publiques, dans 
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ces religieuses provinces. Le mois d'août 1858 avait 
té consneré tout entier à ce voyage qui fut du com— 
mencement à la fin une véritable marche triomphale. 
La sympathie pour la religion que le prince avait ma- 
nifestée jusque-là, jointe au danger qu'il avait couru, 
lui valurent ces témoignages de dévouement que lui 
prodiguèrent partout les populations normandes et 
brelannes. 

Pendant les pérégrinations impériales, la politique ne 
chômait pas. Les plans se mürissaient dans l'ombre. 
C'est de la bouche même de l’empereur que s'échappe, 
non sans calcul, la première annonce de la lutte pro- 


chaine. 
Le 1‘ janvier 1859, pendant la réception officielle 


du corps diplomatique, l'empereur Napoléon salua l’am- 
bassadeur d'Autriche, le baron de Hübner, par cette 
révélation soudaine : « Je regrette que nos relations 
avec votre gouvernement ne soient pas aussi bonnes 
que par le passé, mais je vous prie de dire à l'empe- 
reur que mes sentiments personnels pour lui nô sont 
pas changés. » 

Le complice italien de l'hôte des Tuileries répercuta 
bien vite l'écho des paroles napoléoniennes. Le 10 du 
même mois, Victor-Emmanuel, ouvrant solennellement 
la session du parlement, 4 Turin, disait, dans son dis— 
cours du trône: € L’horizon au milicu duquel se lève 
la nouvelle année n’est pas parfailement serein; mais 
le Piémont, petit par son territoire, grand par les sym- 
pathies qu’il inspire et par les idées qu'il représente, 
marchera résolument au devant des éventualilés de 
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1 respecte les traités, mais il ne reste pas 
insensible au cri de douleur qui s'élève vers lui de tant 
de parties de l'Italie. » 

Ces paroles fisaient tomber pleinement le rideau 
entr'ouvert par Napoléon [IL. Une alliance offensive et 
défensive avail été conclue secrètement entre les deux 
gouvernements ; et, le dimanche 30 janvier, celte al= 
lianca était eimentée par la célébration solennelle, dans 
la chapelle du palais de Turin, du mariage projeté el 
ébauché dans la fameuse entrevue de Plombières, du 
prince Jérôme Napoléon,cousin de l’empereur des Fran- 
gais,avec la princesse Clotilde, fille de Victor-Emmanuel. 

La seule chose qui manquât désormais aux deux cons- 
pirateurs couronnés, c’était un prétexte de déclaration 
de guerre. Rien de plus facile que d'en jeter la semence 
sur le terrain fertile de la politique. 

C'est ce que fit, avec une astuce toute princière, l'ap- 
parition de la célèbre brochure : Napoléon IL et l'Italie. 
Attribuée, non sans raison, à l'inspiration du monarque 
dont elle portait le nom, et à la plume d'un de ses plus 
fidèlee eourtisans (1), non seulement elle fit du brait, 
mais elle émut en même temps les hommes d’État, la 
bourse et le public. Elle proposait traîtreusement, 
comme solution de la question italicnne, l'établissement, 
sous la présidence honoraire du Pape, d'une conféléra- 
tion italienne qui entraiail la dépossession de l'Autriche, 
la sécularisation du gouvernement pontifical, et donnait 
au Piémont le pouvoir effectif. 


{1} Le vicomte de la Guéronnière. 
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L'auteur de la brochure, avec celle forme respec- 
tueuse de langage qui était entrée dans les habitudes 
du gouvernement napoléonien, formulait les plus 
perfdes insinuations contre Le gouvernement pontifica]. 
« Le Pape, placé entre deux devoirs, disait-il, en est 
réduit à sacrifier Fun à l'autre; il sacrifie nécessaire- 
ment le devoir politique au devoir spirituel : condam- 
nation non de Pie IX, mais du système; non de l'homme, 
mais de la situation, puisque la situation impose À 
l'homme cette redoulible allernative d'immoler le 
prince au Pontife, ou le Pontife au prince. » Pur 60- 
phisme imaginé par la révolution par meltre la cognéo 

la racine du pouvoir temporel. Celte assertion équi- 
vaut à dire que la religion est opposée au bonheur de la 
société, ce qui est juste le contraire de la vérité. Mais 
ces éblouissantes perfidies de langage égaraient l'opinion 
et la préparsient À voir sans surprise la spoliation du 
Souverain Pontife. 

La plume brochurière, appuyant un sophisme sur un 
autre, déplorait la nécessité où est le Pape d’être soutenu 
par des armées étrangères. Pour être dans le vrai, il faut 
dire, au contraire, que les agresseurs de la Papauté ne 
sont généralement qu'un ramassis d'étrangers, tandis 
qu'une armée catholique chargée de la défense du 
Saint-Père est une véritable garde indigène. 

Mais blessé avec raison par ces traits que lançait une 
main rep connue, Pie IX n'hésita pas à prier en même 
temps la France et l'Autriche de retirer leurs troupes des 
États-pontificaux, se chargeant de maintenir l'ordre par 
lui-même daus ses propres États. Mais à la veille de la 
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guerre, le Piémont avait intérêt à voir son puissant 
allié maître de Rome. Les Lroupes françaises restèrent 
done, malgré les instances du Pape, dans la ville éter- 
nclle. 

La diplomatie fit quelques vains efforts pour le main- 
tien de la paix. Le Piémont, sentant derrière lui la 
France, avait enrôlé des volontaires italions qui harce- 
laient les frontières des possessions autrichiennes en 
Ilulie. Le gouvernement de François-Joseph posa un 
ultimatum au cabinet de Turin en le sommant de dé- 
sarmer ces troupes étrangères. Le refus de Cavour, daté 
du 26 avril 1859, fit pressentir l'ouverture prochaine 
des hostilités, 

Dès le lendemain, 27 avril, Pie IX publiait une ency- 
clique, adressée à lous les évêques du monde catho« 
lique, pour demander des prières. 

Les armées s'ébranlèrent avec une eflrayante rapi- 
dité. Dès le 30 avril, l’armée de secours envoyée par 
l'empereur Napoléon à Victor-Emmanuel, était reçue 
avec des transports de joie dans la capitale du Piémont. 

Cet appoint formidable apporté aux entreprises révo= 
lutionnaires du petit royaume de Sardaigne jeta un 
grand effroi dans tous les cœurs catholiques. L'inquié- 
tude universelle éclata dans les mandements épiscopaux 
publiés à l'occasion de la guerre, el dans lous les jour- 
naux amis de l'Église. 

Le gouvernement français sentit le besoin de rassurer 
les esprits sur le sort de la Papauté. 

Dans une proclamation emphatique au peuple fran= 
çais (3 mai), l'empereur Napoléon Ill, parlant de la 
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nécessité d'afranchir l'Italie jusqu'à l'Adriatique, pour 
avoir à nos frontières un peuple ami qui nous devra son 
indépendance, ajoute : 

» Nousn'allons pas en Italie pour fomenter le dé- 
sordre, ni ébranler le pouvoir du Saint-Père, que nous 
avons replacé sur son trône, mais le soustraire à cette 
pression étrangère qui s'appesantit sur toute la Pénin: 
sule, et contribuer à y fonder l’ordre sur des intérêts lé- 
gitimes satisfaits. > 

La pression étrangère qui menaçait la Péninsule et 
le Saint-Père était fout autre que la puissance visée 
dans le document impérial. On ne tarda pas à s'en 
apcreevoir. Les catholiques continuèrent de trembler 
en voyant le gouvernement français continuer son rôle 
d'acteur principal dans la tragédie piémontaise. 

Le ministre des cultes, Rouland, s’empresse d'unir 
sa voix à celle du souverain pour essayer de rassurer les 
intérêts catholiques. Écrivant aux évêques pour leur 
demander des prières, il leur tenait ec langage digne 
d’une meilleure cause : 

« L'empereur ÿ a songé devant Dieu, et sa sagesse, 
son énergie, sa loyauté bien connues ne feront défaut ni 
à la religion ni au pays. Le prince qui a donné à la re 
ligion tant de témoignages de déférence et d'aitachement, 
qui, sprês les mauvais jours de 1848, a ramené le 
Saint-Pére au Vatiean, est le plus ferme soutien de 
l'unité catholique, et il veut que le chet de l'Église soit 
respecté dans tous ses droils de souverain temporel. Le 
prince qui a sauvé la France de l'esprit démagogique, 
ne saurait accepter ni ses doctrines ni sa domination en 
Jalie. » 
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Chaouno de ces paroles, placée en face des événe- 
ments, se trouva être Lout juste le contre-pied de la 
vérilé ! 

Pouvait-on compter sur les protestations de dé- 
vouement an Saint-Siège, en voyant, d'une part, le 
flibustier de Caprera, le vaincu de 1848, Garibaldi, in- 
vesti d’un commandement spécial, à côté de l’armée 
française ; et de l'autre, le prince Napoléon, à la tête 
d’un corps de 35,000 hommes, obliger l'Autriche à 
évacuer les Légations et les Romagnes, et livrer ces 
pays aux agenis piémontais, pendant qu'un navire fran- 
gais prenait possession du port d’Ancône, au mépris de 
la neutralité des États pontificaux, reconnue et pro- 
clamée par le gouvernement français lui-même, 

La campagne d'Italie fut pour le nord de la Pénin- 
sule un terrible ouragan de deux mois (mai et juin) 
entremélé d'affreux coups de tonnerre, comme Ma- 
genta (4 juin) et Solférino (24 juin) qui furent comme un 
dernier cho des grandes batailles du premier empire. 

Ce sang généreux qui arrosait à flots les fertiles 
plaines de la haute Italie, faisait germer partout les 
fruits de la révolution. Les frères el amis avaient eul- 
tivé d'avance les esprits, sous la haute influence du 
elamaient les vain 


gouvernement sarde. Les villes 
queurs. Des soulèvements se produisaient de toutes paris 
en Italie. : 

L'empereur Napoléon qui avait droit de commander, 
parce qu'il était le maître de la situation, laissa faire. On 
l’accusait même de fomenter par ses proclamations aux 
lialiens, ces révolutions intestines. 


Google INNVFF [ 


merome De ele IX Br DE 60m ronTimicar.  Â5 


Quelles que fussent les intentions du Souverain qui 
venait d'entrer, sous une pluie de fleurs, à Milan, ses 
paroles n’en étaient pas moins un encouragement à 
toutes les têtes chaudes qui révaient, en Italie, de secouer 
le joug de l'autorité. 

L'empereur des Français avait lieu d’être effrayé de 
ses propres vicioires en présence des conséquences 
qu'elles produisaient. Il se crut lui-même forcé d'en 
arrêter le cours. Le 24 juin, l’écrasement de l'Autriche 
à Solférino jeta Napoléon, convert de gloire, dans une 
impasse incxtricable. Poussé par son léméraire pro 
gramme de VHtalio libre jusqu'à l'Adriatique, mais 
débordé au midi par la révolution triomphante, el me— 
nacé au nord par l'Allemagne prête à marcher contre 
lui, il hésite un instant sur ce qu'il doit faire. Reculer, 
l'honneur le lui défend ; avancer, c’est risquer dans une 
lutte gigantesque tout le terrain conquis. Une chance lui 
reste pour achever sa tâche, c’est d'accepter le concours 
de la démagogie italienne pour la continuation de l'œuvre 
commencée. Il faut lui savoir gré d’avoir repoussé cette 
horrible alliance qui était le triomphe immédiat de l'in 
surrection dans toutes les provinces de l'Italie. Cette 
perspective, jointe à l'affreux spectacle d'un champ de 
bataille jonché de 25,000 morts ou blessés, l'incertitude 
du sort des armes dans la reprise des hostilités, voilà ce 
qui décida l’empereur à faire au vaincu des propositions 
de paix, 

La seule vue du sang versé dans ces épouvantables 
tueries d'hommes devait suffire pour décider l'empereur 
Napoléon à des propositions de paix. Faut-il que tant de 
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milliers de têtes soient enfouies dans le sillon pour tracer 
la limile dos provinces? Trislo spectacle que de voir 
d’ambitieux souverains patauger sans horreur dans des 
mares de sang, pour alteindre les nouvelles frontières 
d’un empire agrandi par ces illustres Lrigaudages qu’on 
décore pompeusement du nom d'exploits guerriers et de 
conquêtes glorieuses ! 

IL est plus consolant d'arrêter ses regards sur la ren— 
contre des deux empereurs s'abardant, le 11 juillet, à 
Villafranca, non pour erviser l'épée, mais pour joindre 
leurs mains et s'embrasser dans une cordiale étreinte, en 


L'accord qui sortit de cette solennelle entrevue ne fut 
que verbal et provisoire. Des plumes, du papier, de 
l'encre avaient été préparés, mais rien ne fut écrit. 

Ilimportait néanmoins de rédiger par écrit les propo- 
sitions échangées dans cette mémorable circonstance. 
Rentré à son quartier général, l’empereur Napoléon les 
formula dans sept articles. 

L'empereur fit ehoix de son cousin lo prince Napoléon 
pour porter à François-Joseph ses propositions écrites ct 
en obtenir la ratification. La mission était délicate. Car 
il y avait, dans la rédaction impériale, matière à de sé 
rieuses discussions. Il y a lieu d’être étonné du choix du 
personnage chargé d’une telle négociation. 

Ce fut le même jour, à deux heures et demie du soir, 
que l'empereur d'Autriche donna audience au prince 
Napoléon, à Vérone, dans son cabinet. Il sortit de leurs 
délibérations longues et épineuses la convention sui 
vanle : 
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a Entre S. M. l'Empereur d'Autriche ct $. M. l'Em- 
pereur des Français, il a 61 convenu co qui suit : 

« Les deux souverains favoriseront la création d'une 
Confédération italienne. 

« Cette Confédération sera sous la présidence hono- 
raire du Saint-Père. 

« L'Empereur d'Autriche cède à l'Empereur des 
Français ses droits sur la Lombardie, à l'exception des 
forteresses de Mantoue et de Peschiera. 

« La Vénétie fera partie de la Confédération italienne 
tout en restant sous la couronne de l'Empereur d'Au— 
triche. 

« Le grand-duc de Toscane et le due de Modène 
rentrent dans leurs États, en donnant une amnistie gé- 
nérale. 

« Les deux Empereurs demanderont au Saint-Père 
d'introduire dans ses États des réformes indispensables. 

« Aunislie pleins et entière est accardée de part el 
d'autre aux personnes compromises à l'occusion des der- 
niors évènements dans les territoires dos parties belli- 
gérantes. 

< Fait à Villafranca, le 11 juillet 1859. 


à Signé : raançors-osepn, M, p. ; APOLÉON, m. p, » 


L'annonce de cetle paix eausa en France une allé 
gresse universelle, Les catholiques, le clergé et l'épis- 
copat ne furent point les derniers à prendre leur 
part de la joie communc. Le texte des conventions de 
Villafranca montrant l'Italie pacifiée, et le Pape non seu- 
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lement assuré de la plénitude de son pouvoir temporel, 
mais encore relevé dans sa dignité par la présidence 
honorifique de la Confédération italienne, puis les gloires 
nouvelles de la France qui flaitaient le patriotisme, tout 
cela donnait aux mandements épiscopaux, je ne sais 
qu'elle teinte triomphale. Il s'en échappait comme un 
encens qui, montant vers Dieu, atteignait en passant là 
personne de l'Empereur, instrument glorieux des vo- 
lontés de la Providence. 

Ces manifestations étaient générales en France. Elles 
avaient leur raison d’être, quand on ne considérait que 
la surface des choses. Le public ignorait qu'il y eût un 
dessous de cartes, et que des réserves et des réticences 
demeursssent cachées d’un voilo. 

L'œil plus éclairé du Chef de l'Église ne voyait pas 
sous un si beau jour le présent et l'avenir. Sa joie était 
sincère, mais non sans mélange , et dans la leitre qu'il 
adressa, le 15 juillet, au cardinal-vicaire, pour ordonner, 
à l'occasion de la paix, des prières d'actions de grâces, 
il laisse percer sa douloureuse inquiétude, 

« Nous vous chargeons, lui dit-il, de prévenir les 
fidèles de eetle capitale de la chrétienté pour qu'ils 
assistent aux solennelles actions de grâces à offrir au 
Seigneur, qui à daigné faire cesser le plus terrible des 
Néaux, la guerre. 

< Quelles que doivent étre les conséquences de cette 
paix, aous les attendons avec calme, toujours contiants 
dans la protection que Dieu daignera accorder actuelle- 
ment et toujours à son Vicaire, à son Église et au main- 
tien Je leurs droits. 
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€ Remercier Dieu pour ia paix survenue entre les deux 
grandes puissances catholiques belligérantes est de notre 
devoir ; mais continuer les prières est un véritable besoin, 
attendu que diverses provinces de l'État de l'Église 
sont encore en proie aux démolisseurs de l'ordre établi; 
et c’est dans ces provinces que, de nos jours, une auto- 
rité usurpatrice étrangère proclama que Dieu a fait 
l'homme libre de ses propres opinions, soit politiques, 
soit religieuses, méconnaissant ainsi les autorités éta- 
blies par Dieu sur la terre, auxquelles sont dus l'obé 
sance et le respect... » 

Les brouillons de la révolution italienne n'en avaient 
pas moins éprouvé, en apprenant la conclusion de la paix, 
un moment de slupeur et do désespoir. Îls eroyaient 
déjà Venise délivrée et tous les peuples de la grande 
famille italienne se donnant la main sur les ruines de la 
domination autrichienne. Ils étaient moins sensibles à 
ce qu'on venait d'accomplir qu'à ce qui restait à faire. 
Victor-Emmanuel n'était pas éloigné de partager cette 
disposition. S'il souserivit aux slipalations de Villafrauce, 
ce ne fut qu’en ajoutant cette réserve: pour ce qui me 
concerne, comme s’il eût voulu limiter ses engagements 
ä sa propre personne, encore dut-il, pour formuler 
celte vague adhésion, résiser à son premier ministre, 

En effet, le comte de Cavour n'eut pas plus tôt appris, 
à Turin, la suspension d'armes, conclue dès le 8 ji 
qu'il partit à Ja hâte pour se rendre au quartier g'n 
afin d’enrayer les négociations de paix. Arrivé trop tard 
pour empécher l'entrevue des deux Empereurs, il essaya 
de persuader au roi de Sardaigne qu'il ne pouvait ratilier 
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la paix de Villafranca. Son maître, plus prévoyant, com- 
prit que se séparer de l’empereur Napoléon, ce serait 
tout compromettre. L'impérieux ministre, résolu de 
n'avoir rien de commun avec la capitulition, remit au 
roi son portefeuille et rentra dans la vie privée, en atlen- 
dant des jours meilleurs, 

Le roi composa un nouveau ministère, une sorte 
d’hydre à sept têtes, dont les trois principales étaient : 
La Marmora, l'organisateur de l'armée piémontaise, 
Damorbida, l'initiateur de la lutte diplomatique contre 
l'Autriche, et Rattazzi, le promoteur des lois révolution- 
naires votées à Turin. 

Le nouveau ministère, pour avoir l'air de respecter In 
Convention de Villafranca, rappela de tous les pays 
usurpés pendant la guerre les commissaires piémontais ; 
mais il eut soin d’y laisser fonctionner tous les agents 
secrets ave lesquels il était de connivence pour prépa- 
rer les aunexions. 

De son côté, l'empereur Napoléon, pour donner suite 
aux stipulations de Villafranes, du moins on ce qui con- 
eernait le gouvernement pontifieal, s'empressa, dès le 
17 juillet, d'écrire personnellement au Saint-Père, pour 
le supplier de faire, à Rome, par un Motu proprio les 
réforues nécessaires, et en particulier d'accorder à la 
Romagne une administration laïque. « Je vais, disait-il, 
dans la décision de Sa Sainteté, ou le germe d’un avenir 
de paix et de prospérité, ou bien la continuation d'un 
élat violent et calamiteux. Je supplie Votre Suinteté 
d'écouter la voix d'un fils dévoué à l'Église, qui sait que 
la force ne suffit pas pour résoudre les difficultés. » 
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D'après le naïf Souverain, par ces réformes toutes 
seules le Pape allait être sauvé, la révolution satisfaite 
et la paix assurée, Napoléon aurait dù savoir qu'il venait 
lui-même de décupler l'appétit révolutionnaire, el que 
des réformes ne suffiraient plus à le rassasier. Toutefois, 
les hommes les plus décidés aux solutions extrêmes se 
sentaïent forcément arrêtés comme devant une barrière, 
en présence de la Conférence de Zurich qui allait s'ou— 
wir pour traduire cn un trailé complet de pacification Les 
préliminaires de Villafranca. 

La Conférence de Zurich s’ouvrit le 8 août. Elle était 
composée de six membres, savoir : 

Pour la France: le baron de Bourqueney ct le marquis 
de Banneville; 

Pour l'Autriche : le comte Colloredo et le baron de 
Meysenbug ; # 

Pour la Sardaigne : les chevaliers des Ambrais et 
Jocteau. 

Mais les pouvoirs délibératifs étaient dévolus aux seuls 
plénipotentiaires de la France et de l'Autriche. Ceux du 
Piémont n’étaient là que comme témoins et consulteurs. 

La Convention de Villafranca était absolue et défini 
tive, il n’était pas permis à la Conférence de s’en écarler 
dans le moindre détail sans en rélérer aux augustes con- 
tractants. De là vint qu'un travail qui pouvait être fait en 
quelques séances, se prolengea pendant trois mois entiers. 

La difficulté qui suscita le plus de contestations et 
entraîna le plus de lenteurs, fut le réglement de la 
dette lomburde qui devait passer de l'Autriche au 
Piémont avec le transfert de la Lombardie. 
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Cette question mit 4 jour les sacrifices que l'Autriche 
avait faits pour la prospérité des provinces lombardes, et 
tout ce que renfermaient d'inique exagération, les plaintes 
des révolutionnaires italiens, fomentées par l'ambition 
piémontaise, contre Ja prétendue tyrannic du gouverne- 
ment aulrichien. 

Des longues discussions qui eurent lieu sur celle 
question, au scin de la conférence de Zurich, il résulla 
un compromis qui fixail à 150 millions la part du Pié- 
mont à la dette Lombarde, et à 250 millions la part de 
ce même Piémont à la dette générale de l'Autriche. 
Cette question fut réglée à Zurich le 14 octobre. 

Les sommes versées par le Piémont n’ont pu le ra— 
eheter du erime d'avoir violé par une odieuse ambition 
le droit des gens vis: de l'Autriche, ni justifier le 
gouvernement français de l'époque d'avoir prêté l'appui 
de ses armes à celte forfaiture, qui a déchaîné la révo— 
lution sur Vllilie, bouleversé la Péninsule, et fondé sur 
des ruines une fatale unificalion dont les conséquences 
sont retombées en pluie de feu sur la France qui l'a 
voulue. Telle est la morale des évènements de la guerre 
et des négociations entamées à Villafranca et terminées 
par le vain traité de Zurich. 

Le succès du Piémont avait tellement accru sa soil 
d’agrandissement que, pendant la discussion du traité 
de pacification, à Zurich, il osa, en dé 
tions de Villafranca, lenter d'obtenir des puis: 
l'annexion de l'Italie centrale, Le 28 septembre, le gé- 
néral Damorbida, ministre des affaires étrangères de 
Sardaigne, adressa aux cours de Paris, Londres, 


» Google RIVER CE MISCONEIN 


HISTOIRE DE PIS IX ET DE SON PONTIFIGAT. 93 


Berlin et Pélorsbourg un memorandum qui est un véri- 
table plaidoyer en faveur de l'annexion, sous le pré- 
texte que l’incorporation de l'Italie centrale au royaume 
de Sardaigne est indispensable au repos de l'Europe, 
parce qu’en faisant disparattre de In Péninsule toute do- 
mination étrangère, elle en assurera la pacification. 
L'Europe se content alors de tenir pour non avenue 
l'ambitieuse réclamation du gouvernement de Turin ; 
mais elle avait mieux à faire pour la pacification de 
lliale et de l'Europe, c'étail de réprimer vigoureuse 
men! l'ambition piémontaise el la violation du droit des 
gens par ce petit Élat audacieux. 

Dans le fameux entretien qui eut lieu à Vérone entre 
l'Empereur François-Joseph et le prince Napoléon, ce 
dernier, parlant de la rentrée des souverains dans les 
duchés, s’exprimait ainsi : 

< Pour Modène et la Toscane, l'empereur Napoléon 
et le roi de Sardaigne ne mettront aucun obstacle ma- 
tériel à la rentrée de ces souverains, mais vous ne 
pouvez supposer que nos troupes se prêtent jamais à 
une restauration, el que nous puissions, en aucun Cas, 
admettre l'intervention de celles de Volre Majesté. 
Connaissant les dispositions des populations, je ne dis- 
simulerai pas à Votre Majesté, qu'il est illusoire d’ad— 
mettre la possibilité d'une restauration, qu'aucune 
intervention ne viendrait protéger, 

« — Le due de Modène, répondit l'Empereur, a 
quelques bataillons de troupes italiennes qui lui sont 
restés fidèles, et avec lesquels il espère se réintégrer 
dans son duché. — Quant au grand-duc de Toscane, 
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je ne crois pas qu'il soit loin de s'entendre avec son 
peuple. » 

En effet, le jour où l'on eût supprimé la pression 
illégitime que le Piémont faisait peser sur la Toscane, 
Ferdinand TV eût été rétabli sur le trône de ses aïeux 
par l’acclamation spontanée de la grande majorité de 
son peuple. Pour cela, il eût fallu que l’Europe mani- 
festât à la Cour de Turin sa ferme volonté de ne pas 
souffrir l’annexion. Elle le devait, car jamais un gou- 
vernement n'avait poussé aussi loin que le Piémont 
l'abus de la force contre un voisin faible. Le traité de 
Zurieh dit bien platoniquement : 

Les limites trriloriales des États indépendants de 
Tlialie, qui n'ont pas pris part à la dernière guerre, ne 
pouvant être changées qu'avec le concours des puissances 
qui on! contribué à leur formation et reconnu leur exis- 
tence, les droils du grand-duc de Toscane, du duc de 
Modène et du duc de Parme sont expressément réservés 
entre les hautes parties contractantes. (4rt. 19); mais 
celte clause n’avait nullement force de loi européenne ; 
de plus, elle n’était appuyée d'aucune sanction, et la 
puissance victorieuse et prépondérante qui l'avait sous— 
érite fut la première à en autoriser l'audacicuse viola- 
tion : 

Passant ensuite aux États du Pape, les plénipoten- 
ldires de Zurich s'arrêlent à une déclaralion ainsi 
conçue : 

« Art. 20. Désirant voir sssurés la tranquillité des 
États de l'Église et le pouvoir du Saint-Père, con- 
vaincus que ce but ne saurait être plus cificacement 
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atteint que par l'adoption d’un système approprié aux 
besoins des populalions et conforme aux généreuses in— 
tentions déjà manifestées du Souverain Pontife, Sa Ma- 
jesté l'empereur des Français et Sa Majesté l’empereur 
d'Autriche uniront leurs efforts pour obtenir de Sa 
Sainteté que la nécessité d'introduire dans l’administra— 
tion de ses États les réformes reconnues indispensables, 
soit prise per son gouvernement en sérieuse considéra 


‘ion. » 


On voit, quand il s'ugit du pouvoir du Pape, que la 
première préoccupation des illustres conférenciers c'est 
la question des réformes. Il eût été sans doute plus 
utile à la tranquillité des États de l'Église, au pouvoir 
du Saint-Père ct à la paix du monde de condamner 
tout d’abord les actes révolutionnuires accomplis dans 
les Romagnes, et de témoigner la ferme intention de 
relever le pouvoir du Pape, si violemment méconnu, et 
d'en garantir le maintien contre toute nouvelle agres- 
sion. Pie LX aurait pu alors s'occuper sans danger et 
sans inquiétude du soin de préparer des réformes. 

Les Politiciens de Zurich avaient aussi dans leur pro— 
gramme la question d’une confédération italienne. Ils la 
résolurent dans les fermes suivants : 

« Art. 18. Sa Majesté l'empereur des Français et Sa 
Mujesté l'empereur d'Autriche s'engagent à favoriser de 
tous leurs efforts la création d'une Confédération entre 
les États italiens, qui serait placée sous la présidence 
honoraire du Saint-Père, et dont le but serait de maiu— 
tenir l'indépendance el l'inviolabililé des États confé- 
dérés, d'assurer le développement de leurs intérêts 
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moraux et matériels et de garantir la sûreté intérieure 
eLextérieure de l'Italie par l'existence d'une armés 
fédérale. 

« La Vénétio, qui roste placée sous la couronne de 
Sa Majesté Impériale el Royale Apostolique, formera un 
des États de celte Confédération et participera aux obli- 
gations comme aux droits résultant du pacte fédéral, 
dont les elnusos seront déterminées per une assemblée 
composée des représentants de tous les Étals italiens. » 

Dans la circulaire que le ministre de Napoléon II, 
le comte Walewski, adress, le 5 novembre 1859, aux 
agents dela France à l'étranger, pour leur notifier la 
signature du traité de Zurich, il s'attache avec une sorte 
de prédilection à ce projet d’une confédération italienne, 
sous la présidence honoraire du Pape. 

Ce projet consacrait l'existence simultanée de plu 
sieurs États distinels et indépendants en ltalie, et c'est 
pour cela que les organes des idées annexionistes l'ai= 
maïent peu el que le gouvernement de Turin ne l'ai 
mait pas du tout. 

Une confédération a toujours été considérée par les 
amis de l'Italie comme la combinaison la meilleure. 
Mais la seule ambition d'un dangereux voisin a fait de 
sa réalisation un laborieux problème, en portant ne 
grave atteinte aux conditions d’un parfait accord, Peut-on 
se figurer cête-cûte, et conspirant par les mêmes vues 
au bien commun, l'Autriche et le Piémont, séparés par 
des haïnes si profondes, les princes dépossédés ou me- 
nacés par les manœuvres de la Sardaigne, enfin, le Pape 
en face d’un souverain ennemi juré de son aulorité, el 
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son spoliateur, agrandi par le fait de ses audaces contre 
le Saint-Siège ? 

De plus, un président honoraire suppose un président 
effectif. Quel sera-t-il? Sera-ce l'Autriche, puissance 
italienne puisqu'elle fera partie de la confédération, et 
puissance la plus importante des Étals confédérés ? Or, 
le Prince Napoléon déclarait à Françcis-Joseph, dans 
l'entrevue de Vérone, qu’on n'offrait pas au Pape la 
présidence active, parce que celle-ci appartenait natu— 
rellement à l'État le plusimportant de la Confédération. Il 
songeait sans douté, par mégarde, à son royal beau-père. 
Mais l'Autriche voudra-t-elle céder la présidence au 
Piémont ? c’est peu vraisemblable. Et lors mêiue qu'elle 
céderait à son rival ce privilège, son influence ne serait- 
elle pas loujours prépuudérante, à cause de la défiance 
el de la répulsion que doivent inspirer aux autres puis- 
‘sances de la Péninsule les coupables antécédents du 
gouvernement de Turin? 

Le traité de Zurich fut signé le 10 novembre 1859. 

Avant de 5e séparer, les membres de la Conférencu 
convinrent d'inviter les puissances signataires des traités 
de 1815 à se réunir en Congrès, afin de prendre con- 
naissance du traité de Zurich et de délibérer sur les 
queslions pendantes, eu s’adjoignant les Deux-Sioiles, 
Rome et la Sardaigne. 

nous faut voirmaintenantquelletournure vont donner 
aux affaires ct ls molles complaisances du gouvernement 
français et la hardiesse hypourile des hommes de 
Turin, 
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Un duel entre les deux solutions : là confédération et l'unéfoatien, 
— La confédération d'après Pie IX. — Le Piémont intrigue 
pour lumifration. — Gare l'unité de l'Italie 1 — Nouvelle étape 
de la politique impériale. — Portrait de Napaléon III. — L'An— 
gleterre d'intelligence avec le Plémont. — Ligue révclution- 
naire pour l'afranchissement de l'Italie. — Le million de fusits 
de Garibaldi. — Le principe de nom-iniernention. — Le droit di 
nationalités. — Le système des grands États, — Sage précaution 
du Congrès de 1815. — Anxiété des catholiques. — L'empereure 
à Bordeaux, — Discours du cardival Dounet, — Couvocation 
d'un congrès européen. — La brochure Le Pape et le Congrès. — 
Le Congrès en déroute — Adresse des catholiques français à 
Pie IX, — Avertissementsaux journaux religieux. — Discours 
de Pie IX au général de Goÿon (1° janvier 1860). — L'auteur de 
la brochure récompensé. 


Après la signature du traité de Zurich, et en dépit de 
raité, la question italienne se trouva en présence de 
deux solutions différentes, la Confédération, c'est-à-dire 
la solution diplomatique el honnête, el PUniñcation, 
c'est-à-dire la solution inique et révolutionnaire. 

On pourrait appeler là Confédération un projet pon— 
tifical. Ce projet avait été formé dés la fin du xvu' siècle 
par Innocent XII. Après avoir rappelé les principales 
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œuvres de ce æélé pontife, le cardinal Grassellini (1) 
ajoute: « Il avait un projet plus grandiose : il voulait 
former une Confédération des princes italiens, à la tête 
desquels eût été le Pape, Ainsi on aurait empêché cette 
belle [talie d’être foulée aux pieds des chevaux de l'étran- 
ger el ravagée par ses armées à propos de la succession 
de Naples, de Milan, de Parme, de la Savoie, ou d’au— 
tres duchés ou principautés. Ce plan échoua par les 
résistances de l'extérieur, les divisions intérieures, et 
enfin par la mort qui frappa le Pontife. » 

Pie IX, dès le commencement de son Pontificat, 
revint à cclte ancienne idée de Confédération. Nous 
avons vu (1 vol. page 344) qu'il pritlui-même l'initia- 
live d'une union douanière conclue. le 4 octobre 
1847, avec la Sardaigne, la Toscane et le duché de 
Lucques. 

Cette ligue douanière n'était qu'un premier essai qui 
devait aboutir à la conclusion d'une ligue politique on 
Confédération capable de serrer le nœud de la nationalité 
itilienne, et de cimenter cette unité de force nécessaire 
à la défense intérieure et extérieure de l'Italie, et au 
développement régulier et progressif de la prospérité 
nationale. 

Sous les yeux même du Pape fut rédigé un projet de 
Confédération en six articles (2). 


(1) Des rapports du pouvoir tempcrel des Pantifes ramains avec 
Leur souveraineté spirituelle, par le card. GRASSELLIN, p. 253. 

(23 « Art, 1. Botre les Etats de l'Église, le roi de Sardaigne et 
le urand-due de Toseane est établie à perpétuité uno confédération 
par laquelle, moyennant l'unité des forces et de l'action, sont 
garantis les territoires desdits États, et est protégé Le développe 
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La confédération était en effet, nous le répétons, la 
solution conservatrice et désirable, ct la guerre d’Itilic 
qui semble l'avoir fait éclore, a été au contraire, le point 
de départ de sa ruine. En eflet l'union douanière déjà 
existante, l'achèvement des chemins de fer, des télé- 
graphes, l'organisation des posies, en un mot, ce que 
M. d'Iderille appelle judicieusement la Confédération des 


ment progressif et pacifique des libertés concédées et de la pros- 
périté nationale, 

« Ari, 2. L'auguste el immurtel Pie IK, médiateur et promoteur 
äo la liguo et de la confédération, ct ses eueresseurs, en seront 
les présidents à perpétuité. 

« Art, 3, Dans le délai d'un mois, à partir de la ratification de 
la présente convention, se réunira à Rome une représentation des 
trois États coufédérés, à laquelle chacun d'eux enverra trois dé- 
putés. Ceux-ci seront élus par le pouvoir législatif, et recevront 
l'autorisation de discuter et d'établir la Constitution fédérale. 

« Art, 4, La Constitution fédérale aura pour but d'organiser un 
pouvuir central, qui devra être exereé par une diète permanente 
à Rome, dont les attributions seront les suivantes : 1° Déclarer la 
paix et la guerre et, tant dans le cas de guerre qu'en temps de 
paix, régler les contingents de chaque Élat nécessaires tant à 
l'indépendance extérieurs qu'à la tranquillité intérieure et au 
maintien des institutions. — 2° Fixer le sysltie des douanes de 
la confédération, et faire l'équitable répartition des dépenses et 
des bénéfires entreJes États, — 3° Négocier el stipuler Les traités 
de commerce et de navigation avec les nations étrangères. — 
4 Veiller à la concorde el à lu boune intelligence eutro lus États 
coufélérés et muintenir leur égalité politique: la Diète devant 
exercer sa médiation d'une manière permanente dans tous les 
litiges qui pourraient naître, — 5° Pourvoir à l'uniformité du 
système monétaire, des poids el mesures, de la discipline mili- 
taire, des lois commerciales, et se concerter avec chacun des États 
pour arriver graduellement à la plus grande unité possible dans 
les autres parties de la législation politique, civile, pénale, et 
aussi dans la procédure. — Ge Régler et diriger de concert avec 
cheque État les entreprises d'un intérèt général pour la nation. 
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intérêts matériels (1), rapprochant les divers Étais ita- 
liens dans une communauté d'action, les prédisposaient 
à s'unir aussi politiquement, et si l'on avait laissé faire 
les princes italiens, la confédéralion se serait fondée 
naturellement d'elle-mème. Mais le Piémont, devenu 
insatiable par le succès, fil échouer le projet par ambi- 
ion, et entreprit per fus et nefas de fonder à son profit 
l'unité italienne. Pendant que l'on discutait à Zurich, 
avec sa collaboration hypocrite, les éléments de la con- 
fédération, le cabinet de Turin exerçait une influence 
occulte, dans tous les États de l'Italie, pour en compro- 
mettre la réalisation. 

C'est de la révolulion que Vielor-Emmanuel avait 
acceplé la mission de créer l'unité péninsulaire. Quelque 
temps après l'acte de Villafranca, Mazzini, dans une 
lettre fameuse, traitant d'égal à égal avec le roi Galant 
Homme, lui promettait d'avance, non seulement l'[tlie 
centrale, mais encore la Sicile et le royaume de Naples, 
À la condition qu'il sc déelarcrait franchement unitaire, 
et s'engogerail, avec loutes les forces de l'Italie réu- 
nies, contre Rome et Venise. (2) 


® Art. 5. 11 demeurera libre à tous les États italiens d'accéder 
à lu présente confédération, 

« Art. 6. Ce présent traité sera raufié par les hautes parties con- 
trectantes dans l'espace d'un mois, et plus promptement, s'iL est 
possible. » 

Le projet de loi ci-deseus lut rédiné à Rome par l'ablé Rosiai, 
le P. Ventura et Monseisueur Corboli-Bussi, délégué spécial du 
Saint-Père; approuvé par le Pape, il fut accepté par le grand-duc 
de Toscane et par le roi de Naples. Le Piémont, tout entier à la 
guerre en ce moment (mai 148), ajourna son adhéeion, etle pro- 
et fut emporié par les événements révolutionnaires, 

(1) Henry d'Ideville: Les Piémontaës & Home, p. 4b. 

€) Voici un extrait de celte lettre qui a été publiée à Turin par 
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Les prétendus libérateurs de l'Italie n'étaient en réalité 
que les artisans de sa servitude et de son malheur. Il y a 
une unité salutaire et désirable, c'est celle qui réunit les 
hommes sous la bannière de la vérité. Celle-Rà est la 
vraie unité ; elle respecte l'individu, la nationalité, la 
race el loules les aspirations légitimes, et elle peut en- 
glober sans violence l'univers tout entier. Mais la fausse 
unité, l'unité matérielle, qui n'a pour mobile que les 
passions et les convoitises, ne s'établit que par la force 
el ne se maintient que par la violence : et devant ce fait 
d'expérience, on peut poser en axiome que l'unité est la 


le député Brofferio, et qui a été reproduite par tous les journaux, 
au mois de janvier 1861. Mazzini, après avoir déclaré que « révo- 
lutiouner le Sud est chose facile, » et qu'il ao demande pas au 
Piémont de prendre l'initiative, ajoute : 

« Que le gouvernement sarde donne à Garibaldi l'assurance, 
soit directement, soit par Iicasoli ou Farini, que si agit au delà 
de la frontière actuelle, il aura les vœur ot l'apprébation tacite du 
Piémont ; qu'il aura sou eoucours si l'Autriche ou Les autres puis- 
suce voulaient intervenir entre les [tuliens eL leur malire. 

a À ces conditions loÿalement remplics, nous promettons eur 
Chonneur: secret absolu sur tout ovci, aujourd’hui et demain, 
tant qu'il plaire au gouvernement sarde ; 

« L'insarrection do la Sicile, dés que lez nôtres auront passé 
Ualolica, avant même s'il le faut, pourva qu'on uous averlisse ; 

« L'insurrection napoliine, aussitôt que Garibaldi sera sur les 
frontières des Abruszes, et entre l'insurrection de Seile et Le 
mouvement des provinces, l'insarrection de Naples devient cer 
ie; 

« L'offre d'annexion au roi qu'il devra accepter purement et sim- 
glement: celle olfre, tonte opposition cessant de notre part, est 
également certaine. 

« Le reste viendra de soi. » 

Voilà comment l'Italie est venue au Piémont. — Sauf quelques 
détails, le prograauue de Mazzini s'est réalisé comme il l'avait pré- 
ait. 
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grande ennemie de la liberté et de la paix du monde. 

La France, plus encore que tout autre puissance euro- 
péenne, avait intérêt à combattre l’unitéitalienne, et l'on 
comprend difficilement cette politique non seulement 
anti-catholique mais anti-française, qui s'aveuglait jus- 
qu'à soutenir le Piémont dans sa criminelle entre- 
prise. 

Aussi ne peut-on se défendre d’un saisissement de 
stupeur et d'angoisse en voyant l'Empereur des Français, 
après avoir si sagement posé les bases d’une confédé- 
raïon générale des États de l'Italie, se départir peu à 
peu des stipulations convenues et lâcher la bride aux 
eonvoitises du Piémont. 

Pie IX qui fut accusé sans raison d'avoir été cause 
du revirement étrange survenu dans la politique napo- 
léonienne, s’est prêté au contraire avec une étonnante 
complaisance au rêle abaissé de président honoraire 
qu’on lui offrait dans la confédération italienne. Une 
Diète fédérale installée à Rome sous une autre présidence 
effective que celle du Pape était en réalité ou une insulle 
où un acte de défiance envers le Saint-Père, L'empereur 
d'Autriche qui le sentait aurait voulu cffucer des conven- 
tions de Villafranca le mot honoraire. Mais son vainqueur 
avait un parti pris sur ca point, el le regrettable mot 
honoraire fut maintenu. Pie IX tout en acceptant la 
présidence honoraire de la future con 


ation, se ré- 

serva d'examiner les obligations qui lui seraient imposées. 

par cette nouvelle situation. Ceite réserve était naturelle 

et indispensable. Les tendances hostiles qui prés 

à In direction des affaires politiques lui 
nv. 
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obligation de s'assurer qu'il ne se rencontrerait, dans 
l'organisation projelée, rien de contraire à sa qualité de 
Père commun de tous les peuples chrétiens, 


Nous voici arrivés an moment critique qui sépare 
deux phases tout opposées de la politique gouverne- 
mentale de Napoléon HE. I est temps de considérer l' 
trange physionomie de cet homme qui, parvenu, un 
moment, au sommet de |a prépondérance en Europe, se 
crut un demi-dieu, essaya d'imposer ses vues aux puis- 
sances, et, pris de vertige, précipita la politique euro— 
péenne dans une dérive où périrent toutes les lois du 
droit el de la justice. 

La nature est avare el ironique. Elle adople à peine 
un favori par siècle, el souvent, après l'avoir cumiblé de 
ses faveurs, elle maltraite l'héritier qu’elle lui donne. 
L'histoire témoigne de ce caprice de la nature. 

Le grand Napoléon crat jouer au plus fin avec cette 
rusée bienfaitrice. Du vivant de son propre fils, il parut 
adopter les deux fils de son frère Louis : « c’est sur eux 
peut-être, disaitil, que repose l'avenir de ma race. » 

Le jeune Napoléon Louis, resté seul, prit au sérieux 
sa destinée. Issu d’anc Messaline, avait-il vraiment du 
sang eorse dans les veines? La question fat posée, nulle 
réponse ne sortait ni de ses trails vulgaires, ni de 
sa muelte figure. 

La reine Hortense, sa mère, voulut singer Cornélie. 
Mais ses bijouz ne furent que des Gracques avortés. 
Le nouveau Tiberius était blond comme un fauve, en— 
gourdi comme une loutre. Ses yeux enchâssés dans l'ar- 
cude sourcilière, ne laissaient poindre qu'un regard 
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morne et fixe. Ses lèvres, surmontées d'une épaisse 
moustache, ne décehient ni grâce ni malice. Son men- 
ton se dérobait sous celle mouche tapageuse qui ft 
fureur sous le nom d'émpériale. En un mot, rien ne 
parlait de ce qui pouvait donner un sens à cette physio- 
nomie blème. La langue élait encore plus muclte que 
tout le reste, et Napoléon III eût été désespéré qu'on 
devinât le secret de son esprit et celui de son cœur. [l 
avait l'air profond, tandis qu'il n’était que taciturne. 
Paraissait-il dans un rendez-vous de chasse, botté el 
penché sur la hanche, le cigare aux lèvres, l'œil dédai— 
gneux et distrait, entouré d’un cordon de curieux 
paysans, tenus à distance, on eût dit d’un rusre, En 
revanche il était superbe à cheval. 

Tempérament lymphatique, il avait des soubresauts 
d'énergie. Chez lui, le flegmne enfanta l'audace. Un jour 
sortit de sa bouche cet sphorisme ambitieux: « L'avenir 
est aux apathiques! » Hortense était son Égérie, elle lui 
montra l'éloile, et il crut à son astre (1). Poussé par 
je ne sais quel souffle intérieur, il tenla d'escalader le 
trône. Strasbourg et Boulogne furont des élapes, non 
des échecs. Ce doux entêté, comme l'appelait sa mère, 
ne doutait point du triomphe. La foi en lui-même lui 
donnait une force réelle, « J'étais bien résolu, a-t-il dit, 


{1} Napoléon IL, après avoir remis la barretle au cardinal 
Matbieu, au palais de Saint-Cloud, montra au nouveau prince de 
l'Église un reliquaire qu'il portait sur ini: « C'est un talieinan, 
ditil, il a appartenu à Charlemagne, je crois comme lui à mon 
éloile. » En racontant ce (rait, le cardital faisait observer que ce 
langage n'était pas d'un chrétieu, mais d'un fataliste, (Pie du car 
dinal Mathieu, par Mar Besson, tom. 2, page 283). 
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de relever l'aigle impériale, ou de périr victime de ma 
foi politique. » L'empire ou la mort, L'orgneil maternel 
avait diclé au prétendant son rôle : « Toujours l'oreille 
au guet, surveillez les occasions propices, à tout événe. 
ment soyez prêt. » Aussi quand la France dévoyée 
appelait un sauveur, il se proclama son Messie. 

Un tel homme devait être pieux, ou le paraître. Nul 
souverain, éroyait-il, ne l'égalailen religion, Fier du titre 
de fils aîné de l'Église, zélé pour défendre le Pape, pour 
bätir des églises, fidèle à courber le front devant Dieu, 
avant, pendant et après ses excursions et ses campagnes. 
exact parfois au devoir pascal, désireux du sacre, il en 
vint, après ses revers, à envier Je sort de Charles-Quint. 
Ce qui m'est arrivé, disait-il, ne m'a point Ô1é ma foi; 
on naït et l’on meurt avec elle. » Elle était devenue eu 
effet si profonde dans son me qu’enfin on ne la voyait 
plus, et qu'elle s'endormit avec lui sans éclat. Se con- 
science était d'ailleurs descendue bien avant lui dans le 
tombeau. La religion qu'on voyait briller dans ses actes 


On le voyait presque en même temps tremper sa lèvre 
dans la coupe sacrée des chrétiens, et s’abreuver à longs 
traits du vin de la révolution. Fiancé À cette mégère, 
le jeune libéral l'épousa ensuite définitivement, Sa pro- 
mière éducation avait été confiée au conventionnel Lebas. 
Hi glorifia son oncle du titre de héros plébéien. Arrivé au 
pouvoir, il n'eu déchira pas moins le drapeau de la liberté. 
Il Pavait usé, il est vrai, à force de s'en servir. Mais en 
mettant un pied sur le trône, il laissa l'autre dans les 
loges, et sous son habit galonné battit toujours le cœur 
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du carbonaro. On l'avait vu, jeune encore, porter les 
armes contre le Pape-Roï, le bienfaiteur des siens. Se- 
couru lui-même alors par Mer Masteï (1), il paya ce 
bienfait plus tard en hérissant d'épines la tiare de Pie 1 

Il pouvait donc demander à la révolution qui renver 
les trônes, un marche-pied pour arriver au sien. Le 
peuple ressemble un peu à un enfant curieux qui brise son 
jouet pour voir ce qu'il renferme. La république ful mise 
en pièces, aux applaudissements du peuple français, qui 
en vit sortir sans déplaisir un empire tout fabriqué. Le 
euq se hâla de rentrer dans son domaine privé pour fair 
place à l'aigle victorieux. 

Assis sur ses lauriers, il songea à placer une impéra- 
trice à côté de lui sur un trône. L'occasion lui parut 
favorable pour s'alier aux puissances. Mais c'était de— 
vancer l'heure. Rebulé des cours, il se relrancha dans 
la fantaisie en épousant une simple comtesse espagnole, 
Mais on se hâta de torturer la généalogie pour tailler à 
la nouvelle fiancée un quartier de noblesse dans la lignée 
du duc d’Albe, L'épouse porta avec une grâce parfaite 
ses noms d'emprunt. Pour relever le tableau, une ph 
sionomie sans rivale encadraît de précieuses qualit 
L'opinion publique, enchée derrière la haie, lui jetait 
bien à la figure quelques anecdotes graveleuses. Mais 
l'opinion sait trop mentir pour être crue uue Luis. 

Après trois ans de mariage, l’anxieuse attente de leurs 
Majestés eul une fin, ct la Providence paya son retard 
en leur donnant, à soulait, un héritier impérial. 


il) Pie IX, alors archevèque de Spolète, ecrilla sa croix pecto- 
rale en or pour venir en aide uu jeune proseril. 
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La France se ressentait, à ebaque instant, du bonheur 
de ses souverains. Non seul:ment les portes de la patrie 
s'ouvruient aux vaincus de la guerre, civile, mais nulle 
calamité ne trouvait insensible le cœur desaugustes per- 
sonnages. Pensions faites à des infortunés, visite des 
inondés et des cholériques, elc. Dans ces beaux dévouc- 
ments, l'impératrice Eugénie conquit le titre honorifique 
de Sœur de charité. 

L'empereur sut donc, à l'occasion, faire le bien. Il 
encouragea aussi les arts, les leltres etles sciences, Ileut 
seulement le tort d'ambitionner lui-même la renommée 
d’écrivain, et de vouloir trop imiter César. 

Porté au trône par huit millions de Français, il fut 
grisé par le suffrage universel, c! il encut, depuis, tou- 
jours soif. Celle ivresse, à l'instar de eelle du vin, lui 
tourna la Lête, 11 fut l'inventeur de l'appel au peuple el 
mitles plébiscites à la mode. Par là, il croyait tenir 
tous les cœurs, il légilimait ses fautes, et tous les Fran 
çais, enchantés par le séduisant concert d'une trompeuse 
harmonie, tressaillaient à l’unisson, 

Napoléon HE, rendons-ui celte justice, avait le Lalent 
de faire naîlre et de récompenser le dévouement. Sans 


doute, il avait pris pour complices de son coup d'État 
des hommes tarés, qui n'avaient rien à perire que leur 
dettes, mais il ne leur marchanda pas le prix de leurs 
têtes qu'ils avaient risquées pour lui. Aussi, lrouva- 
toujours des braves prêts à le servir, et les cumuls scan- 
daleux qu'on lui reprocha ne faisaient souvent que tri= 
pler le juste salaire d’un triple dévouement. 

Parvenu au faite de la gloire, à l'apogée de la puis- 
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sance, se eroyant maître à jamais, n'ayant plus à mé- 
noger les partis, mais pris de peur en pensant aux bombes 
elaux poignards, il revint à ses premières amours. 

L'indépendance italionne relrouve en lui son chant— 
pion résolu. Cavour l'enlace et le mène en laisse. 
Comme un bateleur sur ses tréteaux, Napoléon veut d'a- 
bord cacher son jeu. Simultanément, il défend le Pape 
et le trahit; il fait un pas vers Pie IX, mais il en fait 
deux vers Cavour. Il déserte finalement en Italie et dans 
le monde catholique, le poste d'honneur que la Fran 
occupait depuis des siècles. H avait étudié la politique 
dans les sociétés secrèles, et-c'est là qu'il s'étaitabreuvé 
de fiel contre la papauté, la maison de Bourbon et 
l'Autriche. 

Aisément fceiné par les Sirènos qui tramaient la ruine 
du pouvoir temporel et du prestige de la France, il donna 
aveuglément dans le pige. Coupable lui-même d'é- 
normes interventions qui avaient bouleversé les États, il 


osa, poussé par la perde Albion, imposer aux autres le 
principe contraire, afin d'assurer aux monarques kr- 
rons le succès de leurs entreprises, et le triomphe im- 
puni de la force sur le droit et sur la faiblesse. 

On a reproché à Napoléon III son poavoir personnel 
Kisible accuslion contre un potentat qu'on pouvait 
jouer si facilement, et dont le grand système était de n'a- 
voir aucun système, de vivre au jour le jour, d'être 
chaque matin à l’affèt d'un expédient pour résoudre les 
difficultés, de passer au besoin à côté du droit, de la 
justice et de la vérité. Pour arriver à son but, aujour- 
d’hui il trahit l'Autriche et l'écrase ; demain, il veut la 
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relever et obtenir son alliance; ami de nos rivaux, il 
aide Alexandre et Guillaume à resserrer les nœuds qui 
devaient étrangler la France ; et il fête inconsidérément à 
Paris, les souverains qui venaient étudier nos ressources 
pour savoir mieux nous frapper. S’il n'était Napoléon HIT, 
il eût été Machiavel. 

Dire son histoire, c'est dévoiler les causes de la dé- 
cadence d'un grand peuple ; c'est montrer l'astuce rem- 
plaçant la loyauté, la soif du plaisir succédant au sen- 
timent du devoir, le caprice congédiaut les principes, eL 
la Francs allant aux abîmes sous une main faite à tous 
les complots 

De là, une lente corruption gagnant le corps social, 
les nudités féminines de la cour propres à fire rougir 
les ballets de Louis XV et imitées dans les salons, les 
grands dignitaires de l'empire menant de front la France 
et la galanterie, Je virus contagieux se propageant sous 
les habits dorés, les pharmacies des villes impériales s’é- 
puisant pour assainir ces fils de Vénus, et les miasmes 
exhalés de ce milieu fétide empoisonnant l'âme de Ja na- 
tion ! 

Le sceptre planait sur cet ensemble. L'épouse se prêtn, 
après les sommations maritales, dit-on, à donner le 
branle aux licences de la cour. Vasthi avait été moins 
complaisanté pour Assuérus. La pieuse Eugénie prit 
goût à la chose. On raconte qu'en villégiature elle se 
creusait la pensée, chaque soir, pour combiner les di- 
vertissements du lendemain. Le plaisir alors faisait 
oublier les affaires sérieuses. Néanmoins, la plaintive 
misère ne portait pas en vain ses douloureux soupirs aux 
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oreilles de leurs Majestés. L’Hôtel-Dieu devail être Ler- 
miné avant l'Opéra, Une lettre pompeuse de l'empereur 
l'avait annoncé à la France. Mais le contraire de ce qui 
se disait était trop souvent la vérité. La gandriole prit 
encore le pas sur la douleur, et les demoiselles Carpaux 
s'ébaudirent au palais de la danse, avant qu'un seul 
malade pût être soulagé dans l'asile des infirmités 
humaines. 

Avant Napoléon If, nul souverain n'avait fait autant 
que lui pour la capitale de la France. Son rève était 
qu’elle fût la reine du monde. On la voyait changer de 
face et s'embellir du jour au lendemain. On eût dit que 
le moteur de cet enchantement tenait la lyre d’Amphion 
où la boguetie des fées. Le Louvre que le grand sièclo 
avait commencé el que deux siècles n'avaient pu finir, 
fut achevé en deux années. Il est vrai que plus tard les 
Tuileries qui avaient abrité les mystères de la cour, furent 
rasées en deux heures. Les dépenses doublèrent sous son 

= règne. On l'appelale bourreau d'argent. La prodigalité, 
voilà sa vie; ce fut son péché mignon, après que 
abandon des droits de la France ct de l'Église. 

Le châtiment devait venir à son heure. Les balles, la 
dynamite, le poignard furent des essais que déjoua la 
Providence. Dieu défend le meurtre et se réserve à lui+ 
même la vengeance, mihi vindicta, 

C'est par la guerre que Dieu se pltit, le plus souvent, 
ä punir les guerriers : qui acceperint gludium gludio 
peribunt. 

Celui qui avait dit l'Empire c'est la paix aima la guerre, 
comme tout ban Napoléon. Il avait fait de l'art militaire 
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son étude de prédilertion. Cette spécialité lui valut le 
litre de ciloyen du eanton de Turgovie. Non seulement 
il publia un livre sur l'artillerie, mais ou lui fait tion 
neur de plusieurs inventions meurtrières. Aujourd'hui 
il raie un canon ; demain il adopte une mitrailleuse. 1 
s'occupe de la guêtre du soldat. Son règne eut été man- 
qué, s'il se fût écoulé dans la paix. Il se croyait né con- 
quérant, comme son oncle. Ils'essaya d'abord aux expé. 
ditions lointaines. L'écho répéta aux quatre vents du 
globe les noms de Crimée, de Cachinchine, de Mexique. 
Avide de commander lui-même el de couronner son front 
de lauriers, il rêvait un théâtre de gloire plus voisin de 
la France. La guerre d'Italie vint combler ses désirs. 
Mais là, le théoricien se trouva en défaut. Son incapacité 
jeta tout son éclat. Sa présence au milieu de l'armée 
suffisait pour compromettre une bataille, comme on 
faillit le voir dans les plaines de Magenta, el comme on 
le vit plus tard à Sedan. 1 eut beau se croire invincible, 
en qualité de demi-dieu; duns la dernière bataille, il 
eut pour adversaire celui qui est le Maitre des demi- 
dieux eL des héros, C'est le ciel vengeur qui gagna les 
trophées de Guillaume. Le vaincu ne reçut pas même 
d'en haut la pensée de s’envelopper dans une helle mort, 
et de prendre un drapeau pour linceul. Le pilori Jui 
parut préférable à la tombe. La veille du désastre, il 
dut voir écrit sur la muraille : Mane, Theel, Phares. 
Mais, celle fais, Balihasar survéeul à sa défaile pour 
boire jusqu'à Ia lie la coupe des humiliations. 

Sedan fut le Waterloo de Napoléon IL. Mais quelle 
diflérence dans le parallèle ! Dans sa défaite, Napoléon- 
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le-Grand chercha la mort ; dans la sienne, Napoléon-le- 
Petit nechercha que la vie; à Waterloo, la garde pleura 
son empereur ; à Sedan, l'armée maudit son chef; à 
Waterloo finit glorieusement l'épopée de l'oncle; à 
Sedan finit l'aventure du neveu : Waterloo fut le terme 
des désastres de la France, Sedan le commencement de 
ses malheurs; le premier Napoléon garda son épée, qui 
lui tenait au cœur, le troisième Napoléon remit au vain- 
queur la sienne qui l’embarrassait, et le lieu où fut con 
sommé cet acte de libéralité princière s'appelait, par une 
sorte d'ironie du sort, Donchery. 

L'ingrat Paris nehevs, autant qu'il put, la ruine du 
monarque à qui il devait tant d'éclat, Il gralta ses ini- 
tisles, arracha ses aigles, mutila ses statues ; il eût voulu 
anéantir son nom, abolir sa mémoire; et quand tré— 
passa celui qui avai été son idole, le bruit de sa mort 
se perdit sans écho dans le bruit prolongé de sa chute. 

Le jeune rejeion dent l'empereur aurait voulu faire un 
vrai Napoléon, avait reçu le bapiéme du feu aux côtés 
de son père, dans les premières cscarmouches de cette 
horrible guerre ; il avait Pie IX pour parrain, et, plus 
glorieux que tous les Napoléons qui l'avaient précédé, il 
termina héroïquement ses jours, les armes à ka main, en 
luttant contre des barbares, loin du sol natal. 

Une barrière infranchissable paraît maintenant dres— 
sé, provisoirement du moins, entre la dynastic des 
Napoléons et la nation très-chrétienne, el ce que nous 
allons dire n’est pas l'épisode le moins regrettable du 
règne de Napoléon TI. 

L'empereur des Français n'ignorait pas que Victor. 
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Emmanuel, vendu à la Révolution, subissait plutôt qu'il 
n'aeceptait les stipulations de Villafranca et de Zurich. 
Ce traité l’arrêtait à la frontière de ses voisins. 

Grand était l'embarras de Napoléon qui avait des en- 
gagements avec les deux partis contraires, et qui rêvait 
une conciliation impossible entre les pouvoirs légitimes 
et la révolution. Sa conduite incohérente n'échappait 
point aux zélateurs de l'unité italienne. De quel côté 
pencherait-il quand, tout accord étant reconnu im- 
possible, il faudrait prendre une décision ? 

Yictor-Emmanucl, cachant sous le masque de la re- 
connaissance l’opiniâtreté de son ambition, n'abandon- 
nait rien du programme révolutionnaire. Craignant 
peut-être de voir se dérober sous sa main le point d'ap- 
pui que lui prêtait la France, il cssaya, on homme avisé, 
d'en obtenir un autre auprès d’une grande puissance. 
Cavour qui avait feint de se retirer du ministère, après 
Ia conclusion de la paix, tenait Loujours en réalité le gou- 
vernail. IL avait dit, en quittant le timon des affaires : 
< La France croil avoir assez fait, c’est maintenant le 
tour de l'Angleterre. » Après avoir enlacé l'aigle, ce 
serpent se mit à faire des avances au lion. Les intérêts 
étant communs, le suceès était assuré d'avance. La 
France se trouva de fait reléguée au second plan. 

Angleterre qui, par ses manœuvres occulles, exer- 
gait une infence eonsidérable en Halie, favarisait de 
tout son pouvoir les prélentions de la Sardaigne, el la 
soutenait de ses encouragements dns l'œuvre de l’uni- 
Bieation, on haine de la Papauté et de la France eatho- 
lique. Puissance protestante el rivale, elle entrevoyait, 


Google INIVERSITY GF WI 


HISTOIRE DE PIE IX ET DR SON PONTIFICAT, 45 


das la constitution de l'unité italienne, la double ruine 
du pouvoir lemporel du Pontife romain et du protectorat 
de la France sur l'Italie. 

Soulenus par de telles sympathies, les chefs de lin 
surrection italienne ne craignirent point d'organiser au 
grand jour une ligue militaire pour l'affranchissement de 
lTtalie. Cette ligue eut pour général en chef l'énergu- 
mène Fanli, ancien officier, natif de Carpi, deux fois 
banni et deux fois revenu de l'exil pour révolutionner sa 
patrie. Ses deux principaux aculyles furent Garibaldi et 
Mezzacapo. A la voix de ces chefs déterminés, de nom- 
breux volont accoururent de la Vénétie, de la Lom- 
bardie, du Piémont, des Marches et des Deux Siciles, 
pour grossir l’armée de la révolte. Le comité de l'unité 
italieaue, suspendu pendant là guerre, se remit à fonc 
tionner_ et organisa dans loutes les villes d’lalie une 
vaste souscription pour l'achat d'un milion de fusils. 

L'Anglelorre qui avait secrètement la main dans cetle 

: formidable agitation, s’efforça de lui ménager une pleine 
liberté d'action en souflant aux oreilles des diplomates 
le fameux principe de non-imervention. Napoléon HT 
dont l'esprit paraissait un lerrain particulièrement propre 
à recevoir la semence de toules les utopies, avait été le 
premier séduit par cet étonnant mirage de pacification. 
La surprise esl extrême quand on voit le vainqueur de 
l'Autriche, aussitét après cette terrible intervention qui 
venait d’ensanglanter les plaines de la Lombardie, s’api- 
niâtrer à insérer dans les préliminaires de paix le prin- 
cipe de nou-intervention. Il se liait les mains à lui- 
même pour les lier aux autres. L'Angleterre devait rire 
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en voyant un Bonaparte si docile à ses suggestions. Ce 
souverain à eourle vue nes’apercevait pas que ranger la 
non-intervention dans l'ordre des principes, c'est une 
grossière absurdité. 

L'intervention et la non-intervention sont des faits et 
non des principes; an intervient ou l’on n'intervient 
pas ; l'intervention comme la guerre peut ètre juste, et 
la non-intervention peut être une iniquité. L'Angleterre 
nese gêne pas pour intervenir quand elle le juge conve- 
nable. C'est en intervenant par ruse el par vivlence dans 
tous les Étals italiens que le Piémont est arrivé à lout 
bouleverser dans La Péninsule, 

Oo peul opposer aux adversaires de Loute intervention 
l'argument qui a toujours empêché l'abolition de Ia peine 
de mort. Cominencez, Messieurs les assassins; com- 
mencez, dirons-nous aussi, commencez, messieurs les 
révolutionnaires. Vous ne voulez pas d'intervention, 
n'inlervenez pas vous-mêmes ; vous ne voulez pas d'un 
allié qui défende l'ordre de choses établi chez votre voi- 
sin, ne soyez pas les alliés de ceux qui attaquent cet 
ordre de choses ; vous niez à la diplomatie Le droit de se 
méler des affaires d'autrui, au fort le droit de soutenir 
le faible, ne soudoyez pas les meneurs, ne suscitez pas 
les émeutiers, et laissez vos willions corrupleurs dans 
vos caisses. 

Ce prétendu principe offre un autre danger: il 
supprime les alliances el lisse les pelils exposés aux 
brutalités des forts. Joint au nouveau droil populaire, 
dont il est le corollaire indispensable, il assure loutes les 
annexions et justilie toutes les iniquités. H 
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quête une question de temps, d'intrigues et de millions 
dont un gouvernement habile peut à l’ivance dresser le 
bordereau exact. Le respect du fait accompli, si géné- 
ralement adopté aujourd'hui, assure la duréo de son 
succès. Quel droit héréditaire, ancien ou récent, sacré 
ou profane, pourrait résister à de semblables principes ? 

Aussi, Pie IX condamne-t-il explicitement, dans la pro- 
position LXII du Syllabus le principede non-intervention. 

Ils sont vraiment curieux ces philosophes transcen— 
dants qui, munis de leur pierre philosophale, savent 
forger des principes, comme on fait des pains de sucre, 
le tout pour l'assaisonnement de leur cuisine diplo- 
matique. Pour la faire mieux goûter, ils ont ajouté au 
principe de non-intervention celui des nationalités. 
L'un est aussi nouveau que l'autre, belle qualité pour des 
principes dont l'essence 

Tous deux sont des enfants nouveau-nés de la révo- 
lulion. On pourrait à peine, en remontant à 1848, trou- 
ver un embryon de ce grand principe des nalionalitée, 
qui, parvenu tout-ä-coup à la maturité, en 1849, va 
commencer son œuvre de géant par le bouleversement 
de l'Italie, pour la continuer par l'Allemagne et les autres 
contrées, sans épargner la France qui l'a fait naître et 
grandir. 

Le principe des nationalités n’est qu'un mot de passe, 
comme tant d’autres, à l'usage des révolutionnaires et 
des ambitieux ; il est contraire à l'ordre et à la liberté ; il 
favorise les usurpations et les abus de la force ; enfin il 
justifie ces immolations de peuples qu'on appelle inva- 
sions el eonquêles. 
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Non contents de cette nouvelle invention, les révo- 
lutionnaires les plus renommés de notre lemps n'ont 
us craint, quand tout argument leur faisait défaut pour 
justifier leurs brigandages, d'émettre cet autre principe, 
cousin germain du précédent : la force prime le droit. 
Les barbares avaient du moins cet avantage sur nos ci 
vilisés qu'ils ae cherchaient point à couvrir leurs œuvres 
d'un grand luxe de mensouges et d’exclamations palrio- 
tiques, et que leur violence n'était point doublée de 
perfidie. 

On est confondu de voir le gouvernement de la noble 
France faire cause commune avee ces violateurs du droit 
des gens, ces perturbateurs du repos des peuples, et sou- 
rire à la suppression des petites nationalités et à 
blissement des grands Etats, jusque sur nos frontières. 

En 1815, les diplomates de Vienue qui reconsli- 
Luaient l’Europe bouleversée par les guerres du premier 
emyire, autrement éclairés que les hommes d'Etat 
d'aujourd'hui, sans prélendre faire une œuvre parfaite. 
ont jugé à propos, non sans une judicieuse prévoyance 
pour le maintien de la paix en Europe, d'intercaler des 
petits Elats neutres entré les grands ; ce qui valut à 
l’Europe un demi-siècle de tranquillité, rare et précieux 
avantage au milieu des passions révolutionnaires qui 
n'ont fait depuis que fermenter partout sur la surface du 
continent européen. Maintenant que toutes ces digues 
sont rompues, nous n'avons plus en perspective que 
des rivalités et des guerres. 

Les catholiques de France étaient indignés de voir la 
Lournure que prenait ln politique française en Italie. Les 
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inquiétudes des amis du Pape trouvérent un écho ferme 
et doux dans la personne de l'Eminent cardinal Donnet, 
archevêque de Bordeaux. C'était le 11 octobre, l'empe= 
reur revenait avec l'impératrice de Biarritz et d’Arca= 
chon. L'illustre prince de l'Eglise ne manqua pas de dire 
au souverain de la France les angoisses des catholiques. 
De ses lèvres s’échappa alors une de ces haranguës d'ac- 
lualité dont il avait le secret, où le tacl exquis le 
disputo à la franchiso épiscopale, et où se montre en 
même temps le Français, l’orateur et ls pontife (1). 

Après avoir salué la vaillante épée qui a porté si haut 
la gloire de la France et raffermi au front de l'Eglise l’au— 
réole d'honneur qu'on voulait lui ravir, Mgr Donnet 
ajoute gravement : 

« Aujourd'hui nous prious encore, Sire, avec plus de 
ferveur, s'il est possible, pour que Dieu vous foùrnisse 
les moyens, comme il vous en a donné la volonté, de 
rester fidèle à cette politique chrétienne qui fit bénir 
son Nom et qui est peut-être le secret de la prospérité 
et Lx source des gloires de votre règne. 

« Nous prions avec une confiance qui s'obstine, avec 
une espérance que n'ont pu décourager des événements 
déplorables et de sacriléges vivlences ; et le molif de 
cel espoir dont la réalisation semble aujourd'hui si dif 
cile, après Dieu, e'est vous, Sire, vous qui avez été et 
qui voulez être encore le fils aîné de l'Eglise, vous qui 
avez dit ces paroles mémorables : « La souverainoté tem- 


(1) L'Eminent eardinal, sur la brèche jusqu'an dernier moment, 
‘vient de s’éteindre dans sa 87» anne, le #3 décembre (1882), pleuré 
de La France catholique et de l'Église eutière. 
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porelle du Chef vénérable de l'Eglise est intimement liée 
à l'éclat du catholicisme comme à la liberté et à l'indé— 
pendance de l'Ialie; » belle pensée, confurme aux 
sentiments que professait le chef auguste de votre 
dynastie lorsqu'il disait de la puissance temporelle des 
papes : « Ce sont les siècles qui ont fait cela, eL ils l'ont 
bien fait. 

« Hier... quand on vit Votre Majesté agenouillée 
dans un sanctuaire inachevé, asile béni, fermé au bruit 
du monde et ouvert du côté du ciel pour recevoir les 
rosées qui en descendent, il semblait à tous que la 
patronne immaculée deces lieux vous couvrait, ainsi que 
votre auguste Compagne et votre Fils bien-aimé, de sa 
maternelle protection. Vous acquitierez envers elle la 
dette de votre reconnaissance en ménageant un triom- 
phe à son Fils dans la personne de son Vicaire. Ce triom- 
phe est digne de vous, Sire : il mettra un terme aux 
anxiélés du monde catholique, qui le saluera avec trans- 
port. » 

Le chef de l'Etat fit au discours de Son Eminence 
une réponse étudiée qui, loin de calmer l'anxiété des 
catholiques, ne fit que l'accroitre. Elle se lermiuait en 
effet par celle déclaration : 

« Je ne puis ici entrer dans les développements 
'exigerait la grave question que vous avez touchée, et 
je me borne à rappeler que ls Gouvernement qui a 
ramené le Saint-Père sur son trône ne saurait lui faire 
entendre que des conseils inspirés par un respectueux 
et sincère dévouement à ses intérêts ; mais il s'inquiète 
avec raison du jour qui nesaurait être éloigné où Rome 
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sera évacuée par nos troupes ; car l’Europe ne peut per- 
mettre que l'aceupation qui dure depuis des années se 
prolonge indéfiniment ; et, quand notre armée se reti- 
rera, que laisscra-t-elle derrière elle ? l'anarchie, la 
terreur ou Ia paix ? Voilà des questions dont l'impor- 
tance n'échappe à personne. Mais, croyez le bien, à 
l'époque où nous vivons, pour les résoudre, il fau, au 
lieu d'en appeler aux passions ardentes, rechercher 
avec calme la vérité, et prier la Providence d'éclairer 
les peuples et les rois sur le sage exercice de leurs droits 
comme sur l'étendue de leurs devoirs. » 

Que sont devenues, dans la bouche de l'empereur, 
eetie netteté et cette énergie qui avaient rassuré le clergé 
et les fidèles, au début de la guerre ? La parole impé- 
riale a pris une teinte d’embarras et de mauvaise 
humeur qui trahit un déclin prononcé de la politique 
conservatrice et une véritable évolution vers les ennemis 
du Saint-Siège. 

Pie IX, daus une lettre datée du 27 octobre, adres— 
sée au cardinal Donnet, pour le féliciter de son discours 
à Napoléon IL, exprime ainsi sa pensée sur les paroles 
de l'empereur : « Plût à Dieu que la réponse faite à 
ce discours eût répandu à nos vœux, aux vôtres el à 
ceux de tous les bons catholiques! » 

L'épiscopat français sentit redoubler ses alarmes, qui 
éclatèrent de toutes parts dans des mandements, lettres 
el instructions pastorales ; mais elles n'arrélèrent point 
le gouvernement sur la pente où il se laissait fatalement 
entrainer, 

Pour ne point porter seul la responsabilité dus évène— 
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ments qui déjà s'accomplissaient en Italie, sous l'in 
fluence des mentes piémontaises, Napoléon rêvait de 
les faire endosser aux puissances dans le Congrès dont 
il avait été question à la conférence de Zurich. 
Lorsqu'arrivé par la fortune des armes au faite de 
la puissance, et que, devenu par là même, en quelque 
sorte, l'arbitre de l'Europe, il pouvait tout pacifier, il 
s’aveugla et ne sut pas tirer parti de sa situation. Infa- 
tué du prestige dont l'avait entouré la solennité du 
Congrès de Paris, et de la prépondérance que ses idées 
avaient obicnue dans les délibérations de cette assem- 
blée, il s'imagina que ses propositions prévaudraient 
toujours dans les conseils de l'Europe. C'est pourquoi, 
épris de la manie des Congrès, il aflectait autant de 
confiance que de déférence envers les puissances euro— 
péennes, et voulait, avant la fin de l’année 1859, les 
rassembler à Paris pour leur soumettre les articles du 
traité de Zurich et les modifications apportées aux traités 
de 1815, relativement à l'Italie. Sa proposition de congrès 
avait reçu dans lo courant de décembre l’adhésion de la 
plupart des gouverner 
Toulefois, aucun gouvernement n’était bien convaincu 
de la nécessité d'un Congrès pour des questions réglées 
d'avance. L'Autriche n’y tenait pas. L'Angleterre pou- 
vait se contenter du rêle occulte de ses hommes d'Etat. 
La Russie et la Prusse paraissaient désintéressées dans la 
question. La Sardaigne risquait de rencontrer dans les 
signataires des traités de Vienne des entraves À ses pro- 
jets. Enfin, le Saint-Père trouverait-il une garantie suffi- 
sante de ses droits dans une assemblée composée ou 


Google NES 


HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT, 55 


d'hérétiques mal disposés, ou de catholiques hostiles ?… 

Dans de telles conditions, un grain de sable sufñsait 
pour compromettre la réunion, à la veille de son ouver- 
ture. Ce grain de sable se présenta fout-à-coup sur la 
route des plénipotentiaires, prêts à partir pour Paris : ce 
fut l'apparition subite de la brochure : Le Pape et le 
Congrès. 

Cette brochure futannoncée, plusieurs jours à l'avance, 
comme une «uvre de la plus haute portée, par toutes 
ls trompettes officicuses de la presse périodique. Sa 
fortune était faite, avant même qu'elle eût vu le jour. 
Evidemment elle était une fille de haute lignée, sans 
paternité reconnue. Mais on s’accordait généralement 
à la considérer comme émanée de la même source que 
la brochure Napoléon III et l'Italie, dont nous avons 
parlé précédemment (page 10). Pour dérauter l'opinion 
sur l'auteur de cet écrit, quelques ofiicieux ne craïgni- 
rent pas de l'attribuer, de leur côté, à quelque haut 
dignitaire ecclésiastique qu'on ne nommait pas. L'opi- 
nion ne prit pasle change et les faits lui donnèrent 
raison (1). 

() L'auteur de la brochure Le Pape et ls Congrés était M. de la 
Guéronnière. 

Le vicomte de la Guéronnière, n6 en 1816, dans un manoir 
des environs de Limoges, appartenait à une famille trés-ancienne- 
ment attachée aux principes de la légitimité, el rangée parmi la 
plus vieille noblesse du Poitou, où se trouve le berceau de sa fa- 
wille, le château de la Guérounière. L’un de ses aucètres, com 
tattant vaillemeut près du roi Jean, à la sanglante bataille de Poi- 
tiers, fut fait prisonnier par les Anglais. La révolution de 1793 
dépouilla cette famille de son immense fortune. Le grand-père de 


notre éerivain mourut à Coblentr, dans lea rangs de l'ertnée de. 
Condé. Son oncle, Lusigny de la Guéronnière, noble vendéen, re- 
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La brochure parut le 22 décembre, à Paris, chez le 
libraire Dentu, le grand éditeur de ces sortes de pro— 
ductions. La sensation fut grande, comme le voulaient 
les auteurs du libelle. 

L'anonyme qui avait tenu la plume se donne pour un 
catholique sincére, mais indépendant, S'il veut dire indé— 
pendant des censures ct des anathèmes qui ont maintes 
fois frappéles spolinteurs de l'Eglise, il est indépendant 
de ee qu’il faut respecter et aimer, mais il dépend de 
ceux qui w'onl ni cs respect ni cet amour. 

L'auteur de la brachure emplois voite sorte de style 
que l’on est convenu d'appeler modéré et respeelueux. 
11 conclut à la séparation des Romagnes par l'autorité 
du Congrès. Toute son argumentation a pour but d'éla- 
blir que le Pape, dont l'indépendance temporelle im- 
porte essentiellement, dit-il, à la conservation de l’ordre 
européen, sera d'autant plus indépendant que son 
royaume sera plus réduit ct contiendra moins de sujets, 
et que ces sujels seront moins soumis à son autorité. En 
conséquence, le Congrès ne devreit guère laisser au 
Père que le Valican avec un jardin autour du palais. 1l 
n'emploie pas cs expressions, elles seraient trop peu 
respeclueuses ; mais elles résument sa pensée. Le 
Pape aurait assez de quelques centainesde mille de sujets, 


çut dans ses bras, l'intrépide Henride Larochejaquelein, frappé à 
mort, an combat de Uhollet. Sous l'empire, un La Rochejaquelin 
donna au vicomte de la Guérannière l'exemple de lo félonie aux 
traditions de famille. Napoléon III put sourire à d'autres conquêtes 
de ce genre. Au souille de l'ambition, ces es exibles ürent 
vanité ct profit de leur nnpless, à l'exemple du roseau de la 
fable : Je plie ne roma p4 
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gardés par une garnison fédérale et que l'on consolerail 
du malheur de n’avoir ni Chambres, ni journaux, en leur 
assurant de larges franchises municipales. En un mot, 
le Pape serait évêque de Rome, et rien de plus. 

On aurait soin, d’ailleurs, d'entretenir sa cour avec 
éclat, au moyen d'une riche subvention payée par 
l'Europe, 

La Pape ne possède plus ls Romagnes, voilà le fait; 
or, rétablir le Pape par la force, qui l'entreprendra ? 
La France ne le peut : 1° parce qu’elle est catholique, et 
et serait nuire à la religion ; 2° parce qu'elle est libérale, 
et co sorail méconnaitre les droits des peuples. Nous 
suivons toujours les rsisannements de l'auteur anonyme. 
Or, ce que la France ne peut faire, elle ne peut permet- 
tre qu'on le fasse. Elle ne peut le permettre à l'Autriche, 
ce serait anéantir les gloires de Magenta et de Solférin 
elle ne peut le permettre à Naples, ce serait exposer la 
monarchie sicilienne aux coups de la Révolution, et, en 
tout cas, ce serait déchainer la guerre civile en Italie, 
puisque le roi de Piémont! prendrait fait et cause pour 
ces nationalités qui se verraient exposées à retomber 
sous Le joug de l'Eglise; et si le roi de Piémont no 
suffisait pas à cette œuvre, nul doute que l'Angleterre, 
a notre libérale alliée, » n’intervint alors pour nous 
frustrer de l'honneur d'assurer la liberté de l'Italie. 

Ainsi, le Congrès n'a rien de mieux à faire que de 
sanctionner les faits accomplis. Ce Congrès omnipotent 
el infaillible, nouveau pontife de l'Europe et du monde, 
est déjà réduit à la condition de celui qu'il doit rempla- 
cr: il est fait pour pardonner et bénir. 
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On voit dans ce eourt exposé les idées de l’auteur 
anonyme, l'étrangeté des arguments qu'il développe, et 
Ja solution qu'il propose aux représentants de l'Europe 
assemblés dans la capitale de la France. Nulle autre so- 
lution ne lui paraît possible, ni Lolérable, 1] ne dit pas 
d'ivjures au Saint-Père, ni à l'Eglise; au contraire, il 
veuLles servir! I ne répond pas davantage aux injures 
que le Saint-Père et l'Eglise ont reçues et reçoivent tous 
les jours. Il part des faits accomplis, il espère dans 
l'omnipotence et dans l’infailibilité du Congrès, el il est 
content, innocent et tranquille. 

Une multitude d’habiles écrivains, évêques, prêtres 
et laïques, plus sincèrement dévoués à l'Église que le 
sincère catholique de la brochure, le réfutérent victo- 
rieusement. Nous nous contenterons de citer comme 
marchant à leur tête, l'illustre évêque d'Orléans, 
Mgr Dupanloup, dont la réponse, intitulée Letire à un 
catholique, a mérité les félicitations particulières de 
Pie IX. Nous mentionnons le fait avec d'autant plus 
d’empressement que bientôt le nom du célèbre prélat 
reparaitra sous notre plume avec le même éclat, sinon 
avec lesmémés éloges. 

Ce n’était point trop de tout le concert des écrivains 
catholiques pour combattre le libelle répandu avec tant de 
profusion, dans toute l'Europe, qu'un des promoteurs 
les plus modérés et les plus dangereux du mouvement 
révolutionnaire en Tialie, le marquis d’Azeglio, a pu dire 
que le nombre des exemplaires imprimés de la bro- 
chure aurait suffi pour paver tous les Etais-Romains. 

Eflrayés par ce ballon d'essai, qui tombaïl, à n'en 
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pas douter, du trône impérial, et qui tendait à ne laisser 
au Saint-Pêre, autour de Rome, selon l’expression d’un 
autour, que Le vol du chapen, les cntholiques de France 
sentirent qu’ils n'avaient plus rien à espérer du pouvoir 
pour la défense des droits du pape, et signèrent en masse, 
par forme de protestation, une éloquente adresse au 
Vicairo de Jésus-Christ (1). 


{1} Voici ce magnifique document : 
« Très Saint-Pêre, 

« Convaineus que les sentiments et le génie de la France l'ei 
portergat sur l'esprit d'erreur qui menace en ce moment l'intégrité 
de votre souveraineté lemporelle, nous voulons cependant couso- 
ler votre cœur par l'expression de notre déroument, 

« Tout c que l'on à dit contre vos droits et contre votre gou- 
vernement n'a ébranlé ni notre respest pour vos droits, ni notre 
confiance dans l'amour et dans la sagesse qui inspirent votre au- 
torité. Vos droits ne viennent pas des hommes, vous no les avez 
pas ecquis par violence et par iniquité, vous ne les mainienes pas 
par ambition, vous ne les exercez pas avec dureté. Vous Etes le 
sonverain le plus légitime et le plus doux qui soit sur la terre. 
L'ingratitude et la révolte ne sauraient créer des titres à vous dé- 
posséder et à vous Laïr. 

« Ce que votre peuple a pu souffrir, ce u'est pas à vous qu'il 
doit limputer, mais à lui-même et à ceux qui l'ont séduit, insen- 
sis durenus pervers, rebelles devenus Lraltres , qui conspirent 
aprés avoir été pardonnés, et qui s'arment contre vous de Lout Le 
mal qu'ils ont fait aprés que vous l'avez réparé. 

« Pour nous, vos enfants de France, nous croyons que voire 
autorité ne peut être définie quo par vous-même, et NOUS VOUS re. 
connaissons tous les droits que vous vous reconnaissez, Nous 
croyons que les réformes à faire ne seront bonnes, efficaces eu 1é- 
gilimes, que si elles sont faites librement par vous. Qui donc 
aimera plus que vous la justice, respectera plus que vous le droit 
des peuples, chérira plus que vous les pauvres, aura plus que 
vous présent à l'esprit le compte que ious les souverains doivent 
rendre à Dieu ? 

« Eu défendant la cause de votre indépendance, nous défendons 
la nôtre et celle de tout ie peuple chrétien. Vous êles la lumière 
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L'Univers qui avait provoqué cette manifestation, et 
qui en avait tracé le texte par la plume de son rédacteur 
en chef, regut un avertissement, vinsi que d'autres jour- 
naux catholiques. Le gouvernement en protégeant ninsi, 
sous prélexte d’agitation politique, l'influence perni- 
cieuse de cette publication, s’en attribuait indirectement 
la paternité. L'agitation politique ! N'est-ce pas le pré- 
texte ordinaire dont se servent les gouvernements des- 
potiques pour fermer la bouche à leurs contradicteurs? 

Pie IX ne larda pas à faire connaître lui-même ses 
senlimenis personnels sur la brochure. Le 1°° jan- 
vier 1860, le général de Goyon, commandant du corps 
d'occupation à Rome, vint, selen l'usage, au nom de 
l’armée française, présenter ses respectueux hommages 
de nouvelle année au Saint-Pêre. Dans sa réponse, Pie IX 
accontua les paroles suivantes 

€ Que Dieu vous bénisse done, vous et toute l’armée 
française ! qu'il bénisse également loutes les classes de 
celle généreuse nation. 

« En nous proslernant aux pieds de ce Dieu qui fut, 
est et sera dans l'éternité, nous le prions, dans l'humilité 
de notre cœur, de faire descendre abondamment ses 


et le rempart des âmes. C'est votre indéperdance qui sauve la 
liberté humaine. Si le Pape n'était plus roi, lacroix serait arrachée 
de toutes les conronnes, et rien ne préserverait le monde, bientot 
ramené au culle des idoles. L'humanité adorerait des idoles de 
boue, serait écrasée sous des idoles Le chair. 

« 0 Pére, à Roi, 0 Victime très sainte et immortelle, que votre 
pensée eurchargée d’angoisses s'arrûte ua moment sur nous. A 
genoux, pleins de foi, pleins d'amour, nous vous demandons 
cette bénédiction qui {ortifle les âmes. Qu'elle écarte à jamais de 
nous l'incomparable honte de vous trahir. » 
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grâces et ses lumières sur le chef auguste de cette 
armée et de cette nation, afin qu'éclairé de ces lumières, 
il puisse marcher sûrement dans sa route difficile, et 
reconnaitre encore la fausselé de certains principes qui 
ont été produits ces jours derniers dans un opuscule qu'on 
peut appeler un monument insigne d'hypocrisie ct um 
tissu ignoble de contradictions, Nous espérons qu'à l’aide 
de ces lumières, disons plus, nous sommes persuadé 
qu'avec l'aide de ces lumières, il condamnera les prin- 
cipes contenus dans cet opuscule ; nous en sommes 
d'autant plus convaineu que nous possédons quelques 
pièces qu'il y a quelque temps Sa Majesté cut la bonté 
de nous faire parvenir et qui sout une véritable con 
damnation de ces principes. C'est avec cette conviction 
que nous implorons Dieu pour qu'il répande ses béné- 
dictions sur l'Empereur, sur son auguste Compagne, sur 
le Prince Impérial et sur Loute la France. » 

L'opuscule flétri par ces paroles de Pie IX n’en ou- 
vritpas moins lécluse à toutes les convoitises révolu- 
lionnaires. [L porta un coup foneste au pouvoir temporel 
du Chef de l'Église, el le ministre des alfaires étrangères 
d'Angleterre, John Russell, n'exprimait qu'une partie de 
la véritéen disant, dans une dépêche à lord Cowley, du 
24 décembre 1850 : « Par le temps qui court, les bro- 
clures sont des évènements, et nous ne pouvons pas 
oublier que la brochure intitulée Le Pape et le Congrès a 
eu pour conséquence de faire perdre au Pape plus de la 
moitié de ses domaines, et a emnpéché la réunion d’un 
congrès européen (1). 

(1) Blue book, page 186. 
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L'Europe, qui avait aisément deviné l’origine offi- 
cielle de l'opuseule, prit ombrage des prétentions qu'af. 
fectait le gouvernement français de régler ainsi par 
avance les affaires d’llalie, et même dans un sens con- 
taire aux stipulations déjà arrêtées et signées par lui. 
L'Autriche et l'Angleterre s’empressèrent de décliner 
leur adhésion au Congrès, et, de son côté, le cardinal 
Antonelli, qui avait déjà arrêté son logement à Paris e: 
était prêt à s’embarquer pour la France, contremanda 
tous les préparatifs. 

L'habile et élégant écrivain qui avait interprété à sou- 
hat, pour façonner l'opinion, les idécs gouvernemen— 
fales, et qui s’était caché sous le voile de l’anonyme, fat 
connu plus tard. On ajourna, par prudence, le prix de 
ses services. Mais il ne perdit rien à attendre, et, le 
8 juillet 1861, le vicomic de la Guéronnière était élevé à 
la dignilé de sénateur. Napoléon avait du moins le 
mérite de savoir récompenser en prince la complaisance 
de ses favoris. 
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DÉBUT DES ANNEXIONS ITALIENNES : 
PARME. MODÈTE, TOSCANE. 


Le 5° corps d'armée du prince Napoléon. — Retraite des garnisons 
antrichiennes. — Soulèvements dans l'Italie centrale. 

Parme. Nolice historique sur ee duché. — La duchesse régente 
Louise-Marie. — Sagesse el douceur de son gouvernement. 
Soulèvement de 1859. — Exil de la duchesse. — Commission 
provisoire. — Parme livrée au Piémont Comie Pallieri gouver- 
neur. l'erreurà Parme.— Assassinat d'Anviti. — Farini. Ddieuse 
figure. — La France el Parme. — Parme attaché à ses durs. 
Les soi-disnt élections. — Déchéance du gouvernement légitime. 
— Tniquité du fait. — La Piémont maître à Parme. 

Modine, Notice historique sur cet Étl. — La maison d'Este. 
Svulèrement à Modèue eu 1859. — Départ de Frauçois V. — 
Farini, dictateur, — Clergé persécuié, — Annexion au Piémont. 
— L'armée, fidèle au prince légitime. 

Tosoaro. La maison de Lorraine ct oalle de Savoic. — Monvament 
révolutionnaire en 18%9.— Léopold I quitte Florence. — Buon- 
compago, traltre. — Ricnsoli, félon, — Déchéance du Grand- 
Due. — Députation toscane fètée à Turin. — Propagande 
anglieane. — Abolition du concordat de 1851. — Pratestation 
de l'épiscopat loscan. — Iégence de Duoncompagni. — An- 
nexion. — Le roi visite ses nouveaux sujets. 


Grâce aux efforts combinés des armes, de la plume et 
du sceptre, les faits marchaient avec les idées dans le 
sens de Punification italienne. 

Dans le plan de la eampagne d'Italie toutes les forces 
conservatrices des différentes contrées de l'Ialie septen- 
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trionale se trauvérent paralysées au profit de la révo— 
lution, Le 5* corps, confié au prince Napoléon, avait pour 
æmission de s'écerter du théâre de la guerre, pour aller, 
au cœur même de l'Italie, combattre jusque sur un ler- 
rain neutre l'influence autrichienne et mettre à profit les 
ferments d’insurrection. 

Cette mission du 5* corps est ainsi exposée, dans le 
rapport officiel du prince Napoléon à l'empereur : 

« Le 5° corps, en sc réunissant en Toscane, avait 
peur mission politique : 

fe De maintenir ce duché dns la ligne de conduite 
tracée par Votre Majesté, c'est-à-dire de ne pas hisser 
dégénérer l'expression du sentiment patriotique, et sur— 
tou d'organiser militairement loutes les ressources que 
l'on pouvait tirer de ce pays, ainsi que des duchés de 
Parme et de Modène ; 

2 De contraindre, par la présence du drapeau fran- 
qaissur la frontière de ln Romagne, le gouvernement 
autrichien à observer strictement la neutralité dans les 
États du Pape ; 

31 De garantir les habitants contre un retour offensif 
de l'Autriche, et de leur permettre de faire éclater sans 
entrave l'expression de leur sympathie pour la cause de 
l'indépendance italienne, et de leur reconnaissance pour 
les bienveillantes intentions du gouvernement de Votre 
Majesté. 

La mission militaire du 5e corps était : 

1° D'empêcherun corps autrichien de faire une pointe 
sur la Toscane et de priver l'ennemi des précieuses res- 
sources de l’Lalie centrale ; 
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9 De menacer le flanc gauche de l’armée autrichienne 
en compromettant ses lignes de retraite, et de häier son 
abandon des duchés de Parme et de Modène dès la 
première victoire de l'armée alliée. 

Ces divers buts ont élé alteints heureusement, et sans 
coup férir, par la présence seule à Livourne, à Florence, 
aux débouchés des Apennins, des troupes du 5° corps. » 

La présence de elle colonne, prêle à se ruer sur 
l'armée autrichienne, suffit en effet pour imprimer à celte 
armée une crainte si vive qu'elle dut se hâter, aussitôt 
après la bataille de Magenta, d'abandonner Ancône, 
Bologne, et successivement toutes ses positions sur la 
rive droite du PÔ. 

D'ailleurs le premier bruit des armes, dans la Haute 
lialie, fut comme le signal d'un soulèvement général, 
dans les duchés de l'Italie centrale, dans les Romagnes et 
jusque dans les Marches. La retraite des Autrichiens 
laissa champ libre au mouvement insurrectionnel. Sui— 
vons géographiquement cette traînée de poudre. 

Le duché de Parme qui confne à la frontière orientale 
des États Sardes fut atteint le premier par l'incendie 
révolutionnaire. 

Cette contrée qui, en 1545, faisait partie des domaines 
du Saint-Siége, fut donnée, à celle époque, par le Pape 
Paul [IL à son fils Pierre Louis Farnèse (1). Elle passa 
ensuite régulièrement, par alliance, aux mains des 
Bourbons d'Espagne. Don Carlos, troisième fils de 
Philippe V, roi d'Espagne, la reçut de sa mère Élisabeth 


(1) On sait qu'avant d'entrer dans les ordres ce Pape avait été 
marié. 


er Google nl 


6 HISTOIRE DE PIR IX RT DE SON FONTIFICAT. 


Farnèse. Réuni à lu république française, en 1802, sous 
le nom de département du Taro, le terriloire de Parme 
fut donné, en 1814, à Marie Louise, seconde femme de 
Napoléon, et à la mort de l'ex-impératrice, arrivée le 
17 décembre 1847, le gouvernement du duché futrendu, 
dans la personne de Charles Louis de Bourbon, à ses 
héritiers légitimes. 

Ce prince, connu sous le nom de Charles IL, ne fit 
pour ainsi dire que passer sur le trône de Parme. Il eut 
pour successeur, son fils Charles Ill, qui avait épousé 
Louise Marie de Bourbon, sœur du comte de Cham 
bord. De ce mariage naquit, le 9 juillet 1848, le jeune 
prince Robert. 

Le 26 mars 1856, Charles LI, victime des complols 
Mazziniens, tomba sous un poignard homicide, en pleine 
rue, au moment où il revenait de la promenade. Sa veuve, 
mère de quatre enfants, prit les rênes du gouvernement, 
en qualité de régente de son fils Robert. 

Gouvernante de ce petit État de 450,000 habitants, 
elle eut le rare privilège de conquérir l'estime de tous, 
amis et ennemis. 

Sous son administration intelligente et libéralo, le 
duché jonissait du plus grand calme: il voyait ses finances 
s'améliorer, les différentes branches de ses revenus se 
développer, sa prospérité s’accroitre, lorsqu'éclala la 
guerre entre le Piémont et l'Autriche. 

La Duchesse régente résolut tout d'abord de garder 
la neutralité ; elle pensa que ce parti lui était à la fois 
commandé par l'équité et par l'intérêt ; par l'équité, 
puisqu'elle n'avait aucun motif de se brouiller avec les 
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puissances belligérantes; par l'intérêt, puisqu'elle ne pou- 
vait sans péril exposer son petit État aux terribles vicis- 
siludes de la guerre. L'immense majorité des habitants 
du Duché pensaient comme leur souveraine; si quelques 
personnes moins prudentes ou plus ardentes voulaient 
cependant se battre à tout prix, elles étaient libres de 
passer la frontière et d'aller s'enrôler sous les drapeaux 
de Victor-Emmanuel. Le nombre des enrôlements volon- 
taires fut peu considérable ; mais le développement de 
la guerre rendit impossible la neutralité du duché de 
Parme. 

Le jour même où l’armée française entrait, au milieu 
des acclamations populaires, dans la capitale du Piéaont 
(30 avril), une révolution s’accomplissait dans le chef 
lieu du duché. Des officiers de l'armée demandèrent 
à se réunir à l'armée piémontaise. Une manifestation se 
produisit devant Le palais royal. La duchesse de Parme, 
sæ vit obligée de qnitter la ville. Elle partit, le même 
jour, à une heure, après avoir constitué un conseil de 
régence, composé de ses ministres. Les princes partirent 
eux-mêmes le lendemain matin. 

Le consul de Fronce, annonçant celle nouvelle à son 
gouvernement, finissait sa dépêche par celle étrange 
affirmation: L'ordre n'a pas été troublé ! Pour certaines 
gens, un gouvernement renversé cc n'cst pas même un 
désordre ! 

Bienlôt un mouvement des troupes autrichiennes qui 
n'avaient pas encore quitté Plaisance arrêta les émmeu- 
liers, et le drapeau de l'autorité légitime fut pour un 
instant relevé à Parme. La population honnête se livra 
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à des transports de joie, ct, comme elle l'avait prévu, 
la duchesse fut rappelée dans sa capitale (3 mai 1859). 

Mais quand la victoire eut définitivement trahi les dra- 
peaux de l'Autriche, la tempôte allumée par les émis- 
suires piémoutais se déchaîua violents, implacable, et 
livra totalement le pays à l'influence du Piémont. Louise 
Marie se vit obligée, quelques semaines seulement après 
son retour, de reprendre le chemin de l'exil. Mais en se 
retirant dans un pays neutre auprès de ses enfants, la 
duchesse déelare réserver leurs droits pleins et intacts, 
les confiant à la justice des grandes puissances et à la 
protection de Dieu (1). 

La commission provisoire s'empressa de réclamer 
Pannexion du duché au royaume de Sardaigne, et d'ar- 
borer sur la citadelle, avec le drapeau tricolore, la croix 
de Savoie. Elle annonça en même temps qu’une députa- 
toin était envoyée au roi Victor-Emmanuel « pour lui 
exprimer les vœux du pays, » 

La députation annoncée ful reçue à Turin par le 
prince Eugène de Savoie Carignan, livutenant général 
du royaume sarde, qui nomma sans délai le comte Pal- 
lieri gouverneur des Etats de Parme, et inslilua, au 
ministère des affaires étrangères du Piémont, une direc- 
tion générale à laquelle étaient attribuées les affaires de 
toute nature concernant les provinces italiennes annexées 
à l'Etat Sarde et placées sous la protection du roi. En 
même Lemps, un détachement de deux cents soldats pié- 


(1) La duchesse de Parme mourut à Venise, le 1°” février 1864, 
en offrant à Dieu le æcrifice de #a vie pour la cause du Saint-Sièue 
et de l'Église. 
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montais furent envoyés à Parme sous les ordres du gé— 
néral Ribotti. Les intendants généraux de province étaient 
nommés par le roi. Tous les bureaux de police étaient 
supprimés. 

De toutes manières, le Piémont faisait acle d'autorité 
à Parme. Des proclamations adressées aux populations 
du duché les invitent à se lever et à marcher sous le dra- 
peau de l'indépendance italienne, Il est vrai que la masse 
de ces populations, qui n'avaient été affranchies que d’un 
bon gouvernement, n’avait pas un goût bien prononcé 
pour de nouvelles aventures. Puis, un décret daté de 
Turin inslituait des intendances piémontaises dans les 
provinces de Borgo, Bergotaro, Pontremoli, et si le Pi 
mont révolutionnaire n'avait pas à sa charge tant d'odieux 
atlentals, on pourrait regarder l'invasion du duché de 
Parme comme un des plus révoltants. Aussi se crut-il 
obligé d'appeler la violence à son secours pour réussir 
dans ses projets annexionistes. 

Le dictateur Pallieri opprima les populations par- 
mesanes et suspendit loutes les libertés. Ce que devint 
le duché de Parme à l'ombre du nouveau régime, il 
faut le chercher dans le récit des plus manvais jours de 
la tyrannie révolutionnaire. Traité en pays conquis, il 
se vit reporté à des jours pires que 1848 ; toutes les 
mauvaises passions qui s'agitaient dans l'ombre des s0- 
ciétés secrètes lurent déchainées ; les dénonciations, les 
menaces, les vengeances, lus allaquesaux prêtres el aux 
gens paisibles, les violences, les voies de fait se suc= 
cédèérent ; les propriélaires s'enfuirent dans les eam— 
pagnes ; une véritable terreur s’étendit sur le pays, ella 
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révolution fut chargée de conquérir le duché de Parme 
au profit du Piémont. 

Quand, après la paix de Villafranca, Pallieri se vit 
contraint de cesser ses fonctions de gonverneur du 
duché, il nomma lui-même pour le remplacer sun sccré- 
i. Ce dernier devint done de secrétaire 


taire Manfre 
gouverneur ; avee lui restèrent tons lesintendants cEtous 
les envoyés piémontais on autres qu'avait mis en place le 
gouvernement de Victor-Emmanuel ; un corps de 
troupes de ligne et de enrabiniers sardes demeura à 
Parme. Après quoi le gouvernement piémontais déclara 
avec son imperturbable sang-froid, que, dans son res- 
pect scropuleux pour la lberié des élections, il avait 
voulu éviter l'apparence même d'une pression, et qu’il 
avait rappelé Pallieri. 

Le seul changement apporté dans la situation fut 
que Manfredi formula désormais ses décrets au nom du 
peuple. 

La substitution que Pallieriavait Ait de son secréaire 
à lui-même, ayant causé des rumeurs trop accentuées, 
Manfredi édiela, au nom du peuple, les peines les plus 
sévères contre quieanque s’aviserait de troubler l'ordre 
de choses actuel. 

Au mois d'acüt eut lieu, à Parme, un simulacre d'é- 
lections. Le peuple fut convoqué aux comices, comme 
parlent les documents officiels. 

Les comices de Panne furent tout simplement deux 
registres publics sur lesquels les électeurs étaient invi- 
tés à s'inscrire par oui où par non, suivant leur 
réponse, à un plébiscite ainsi conçu : « Les provinces 
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« de Parme veulent être réunies au royaume de Sar— 
“« daigne, sous le gouvernement conslitutionnel du roi 
« Victor-Emmanuel. » 

Le gouvernement piémontais pensait que le vote se— 
erel pouvait lui être dangereux, parce qu'il avait plus de 
chance d'être indépendant; il s’empressa d'adopter 
le vote sur des registres. Imaginez-vous des citoyens 
paisibles, obligés de traverser une haie d'énergumènes 
et d'affiliés aux sociétés scerèles, et d'écrire sous leurs 
yeux, au milicu de leurs vociférations, un vote négatif 
sur un registre qui deviendra une liste de suspects! Lo 
gouvernement piémontais avait prévu tout cela. 1| obint 
une unanimité à peu près complète ; il est vrai que les 
trois quarts et demi des habitants n'avaient point paru 
aux éleclions. 


Il est inutile de dire qu'il n'y eut, avant le vote, ni 
liberté de presse, ni liberté de réunion, ni aucune de 
ces conditions préalables de toute élection un peu sé 
rieuse. 

Seulement les lroupes de ligne piémonlaises, qui 
jusque-là n'avaient occupé que Parme, furent, au 
moment des élections, répandues dans toutes les pro— 
vinces. 

Evidemment les élections n'avaient été qu’une auda— 
cieuse piperie. Chamfort demandait combien il faut de 
sots pour faire un public : en lemps de révolution, on 
peut se demander, avec bien plus deraison encore, com- 
bien il faut de bassesses, de lâchelés et de mensonges 
pour faire un scrutin. 

L'assemblée qui sortit de ces premières élections de 
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Parme fut toute à la dévotion du gouvernement de Turin. 
On y voit le premier embryon de ce révoltant escamo- 
tage qu’on appek plus tard l'annexion. 

L'assemblée révolutionnaire se crut en droit de prendre 
une résolution soudaine, et le 27 août, elle frappa de 
déchéance la duchi on fils et In maison de Bourbon. 
Mais en revanche, le duché de Parme eut l'immense 
honneur de posséder tous les héros du Piémont jas= 
qu'aux Brofferio et aux Garibaldi, qui paradèrent duns 
le palsis de la duchesse, et de fourair un emprunt de 
deux millions quatre cent mille francs, pour solder les 
œuvres des exploiteurs piémontais. 

L'anarchie el le despotisme, mêlé: 


ensemble terrori— 
saient les populations parmesanes, Les révolutionnaires 
donnèrent de pleins pouvoirs à Farini, déjà dictateur à 
Modène. 


Nous ne pouvons passer sOus 


lence l’horrible forfait 
qui ensanglanta les rues de Parme, sous la dictature de 
Farini, 1] monire sous quels auspices fut inaugurée l'an- 
nexion de l'Italie ecntrale par les Piémontais, 

Le 6 octobre 1859, à 6 heures du soir, le comte An- 
vit, ancien colonel des troupes de Parme, haï par la 
population qui l'aceusait de complicité avec le feu duc, 
passait en chemin de fer, allant 4 Plaisance. I fut re— 
ann à la station de Parme, arrété et déposé dans une 
caserne de gendarmerie, En une demi-heure la populace, 
informée de cetle arrestation, se dirigeait vers la caserne, 
en forçait les porles et saisissail le malheureux comte 
Anviti qui fut entraîné sur la place et frappé sens pitié 
par cette meule furibonde. 
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Une corde lui fut attachée au poignet, et on le traina 
comme un captifà travers les rues. Arrivé devant un café 
qu'il fréquentait autrefois, on l'y ft entrer. Le colonel 
fut décapité, et dépecé sur une table. On traina par la 
ville les lambeaux de son corps. Sa têle, promenée au 
bout d'une pique, demeura exposée au faite d’une 
colonne sur la place publique. 

C'est par ordre de Farini que le colonel Anviti, servi- 
leur de la duchesse de Parme, avait été arrêté. Dénoncé 
par la voix publique et par les révélations de Massimo 
d'Azeglio, et sommé de poursuivre les assassins, Farini 
se contenta de faire abattre la colonne. 

Les journaux du parti, en affectant une feinte indi— 
gnation contre ce erime atroce, essayérent d'en rejeter 
la fauté sur la victime elle-même, en l’aceusant d'être un 
conspirateur caché contre le nouvel ordre de choses.On 
se donnait ainsi l'odieux de faire le procès à la victime, 
au lieu de le faire au criminel, La police piémontaise 
méritait bien plus d'être accusée de conspiration contre 
les honnêtes gens. Car comment at-il pu se faire que le 
cadavre et la têle d'Anviti aient été trainés pendant 
quatre heures dans les rues de la ville, sans qu'un seul 
représentant de l'autorité vint arracher aux assassins 
les restes mutilés de l'infurtuné eolonel? Peut-être 
le commis de Victor-Emmanuel se disait-il à lui-même 
ce mot de Barnave flétri par l'histoire : Le sang qui a 
could était-il done si pur ? Le duché de Parmo était 
réellement sous l’oppression d’une poignée de bandits 
au service de l’usurpalion qui prétendait affranchir le 
ien. C'était le cas de répéter le mot de ma- 
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dame Roland : O liberté, que de crimes on commet en ton 
nom ! 

Le sang généreux qui avait coulé dans les rues de 
Parme mettait à nu l'état de ces pauvres populations, 
tranquilles hier sous un sceptre hienfa 


ant que venait 
souiller, sous l’usurpalion piémontaise, toute la lie de la 
démagogie européenne. Quelle liberté dans une ville où 
le crime pouvait se produire impunément au grand jour, 
durer plusieurs heures, se livrer tranquillement à toutes 
les raffineries de la eruauté, se promener en triomphe 
dans toutes les rues, el arborer enfin comme un trophée 
national une tête sanglante ! 

C’est à l'aide de ces orgies et sous la protection de ces 
terreurs que la maison de Savoie prenait pied sur ce ter- 
rain abreuvé du sang innocent. 

Ce qui attriste le plus ici, non-seulement un chrétien, 
mais un français, c'est de voir le gouvernement de son 
pays trahir l'honneur et l'intérêt de la nation très-chré- 
tenne en prêtant son concours à une œuvre si con 
traire aux traditions invariables de la politique fran- 
çaise. 

Les longues guerres que la France soutint en Italie, 
à a fin du quinzième siècle cl au commencement du 
seisième, eurent du moins cet avantage de fixer, à 
Pégard de la Péninsule, la politique qui convenait à ses 
intérêts. 

L'falie d'alors, malgré le prodigieux changement des 
hommes et des choses, n'élait guère différente de celle 
que nous voyons aujourd'hui. 

A côté de la Maison d'Autriche se remuaient, avec 


Google 


HISTOIRE DE PE IX ET DE SON PONTIMICAT. 73 


une ambition égale, les princes de la Maison de Savoie, 
personnages singuliers dans l'histoire, les plus aMamés 
du bien d'autrui qu'on ait jamais vus, toujours en que 
relle avec leurs voisins, rusés et braves, mélant à la f- 
nesse italienne ln furie française, rompus aux intrigues 
comme aux aventures, vrais chevaliers sans serupule et 
sans peur, dont un diplomate du dernier siècle disait : 
« C'est la géographie qui les empêche de se comporter 
« en honnètes gens ! » et qui, se rendant à eux-mêmes 
justice par la bouche de l’un d'entre eux (Victor-Amé- 
dée Il), proclamoient comme maxime : € qu'il faut 
# Loujours avoir le pied dans deux souliers. » 

Quelle peinture curieuse et fine l'immortel ministre de 
Louis XIE, Richelieu, nous a laissée, dans ses mémoires, 
du chef de la Maison de Savoie en son temps : « Il vou- 
aussi porter ln France à tout entreprendre, voulait 
avoir toules ses conquêtes, el ne lui donner aucune 
chose de considération ; son esprit ne pouvait avoir de 
repos, et, allant plus vite que les mouvements rapides 
des cieux, il faisait tous les jours plus de trois fois le 
lour du monde, pensant à mettre en guerre tous les rois, 
princes et potenlats les uns avec les autres, pour relirer 
seul le profit de leurs divisions. » 

Dela même pensée qui inspirait ce grand politique 
sortit, au siècle suivant, l'établissement d'une dynastie 
bourbonnienne dans le duché de Parme. Le trailé d'Aix- 
la-Chapelle le stipula en 1748. 

La vicille gloire de la France veillait auprès de 
humble trône, menacé par les intrigues de l'ambition 
piémontaise, Chuse singulière ! la Révolution, au jour 
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même de ses hardiesses les plus démesurées, ne défit 
pas le travail de la monarchie ; elle sentait instinetive- 
ment que, princes pour princes en Italie, les Bourhons 
étaient préférables, parce qu'après tout ils étaient Fran- 
çais. L'Europe s'étonna même, au traité de Lunéville, 
de voir le général Bonaparte, alors premier consul, éle= 
ver, à côté de la République Cisalpine conquise sur l'Au- 
triche et sur le Piémont, le royaume d'Etrurie paur les 
Bourbons dé Parme. 

L'influence française ne s'était pas effacée à Parme, 
Dans cette demeure bâtie par nos pères, une princesse 
héroïque, une petite-fille de saint Louis, de Henri IV et 
de Louis XIV, une petite nièce de Louis XVI, régnait 
pour l'admiration du monde ; et là, sur un sol tour- 
menté, entre l'Autriche etle Piémont, armés l’un contre 
l'autre, elle régnait par la justice, par la douceur, par 
la clémence, elle régnait avec celle politique conserva- 
Lrice et libérale, avec cette politique chrétienne qui est 
vraiment l'âme et le bon génie de la France. Cet Etat de 
Parme qui était une des citadelles de l'influence française 
en Lialie, un Napoléon l'a laissé périr ! 

Ces aperçus que nous avons cru devoir, à propos du 
duché de Parme, remeltre sous les yeux du lecteur pour 
éclairer son jugement sur les faits en question, et qui 
s'appliquent plus ou moins aux autres territoires usurpés 
par Victor-Emmanuel, sous le regard complnisant de 
Napoléon If, vont nous permettre de passer plus rapi— 
dement sur les actes de brigandage accomplis par le 
gouvernement piémontais dans les autres duchés. 
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Le duché de Modène, séparé de la Sardaigne par celui 
de Parme, subit le même sort que ce dernier. 

Le territoire de Modène qui, augmenté des duchés de 
Reggio, de Guastalla, de Mirandula et de Massa Car 
rara, occupe une élendue de 32 lieues de longueur, sur 
10 à 14 de largeur, est peuplé d'environ 586,000 ha- 
bitants. Il était gouverné par l’ancienne et illustre mai- 
son d'Este. Le dernier due de cette famille, Hercule Il, 
avait pour unique héritière une fille, Marie Béatrix, qui, 
peu de temps avant la révolution, avait épousé le troi- 
sième fils de Marie Thérèse d'Autriche. C'estle petit-fils 
de cette princesse, le due François V, qui à l'époque 
dont nous traçons l'histoire, gouvernait le duché de Mo- 
dène, depuis 1846. 11 était âgé de 40 ans. 

La fermentation que produisit la guerre d'Italie dans 
le duché de Modène obligea François Y à demander à 
l'Autriche un renfort, En conséquence, un bataillon au- 
trichien, détaché de Bologne, arriva à Modène. Le péril 
en effèt était pressant. Avant la fin de mai, les commis- 
saires du roi de Sardaigne avaient déjà poussé la har- 
diesse de l'usurpation jusqu'à prononcer solenncllement 
l'annexion au Piémont du territoire de MassaCarrara. 

Quand, après le 8 juin, l’ordre eut élé donné aux 
Lroupes autrichiennes d'opérer leur retraite au delà du 
Pô, l’effervescencz des agitateurs ne connut pas plus de 
bornes dans le duché de Mudène, que dans le reste de 
l'Italie eentralc. 

François V, obligé de quitter sa capitale devant 
l'émeute, fut remplacé aussitôt par un commissaire en- 
voyé par le gouvernement piémontais. Farini vint en 
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cette qualité diriger les affaires de Modène. Cet homme 
est une des célébrités qui ont travaillé avee le plus 
d'ardeur, d'infamies et de succès à révolutionner l'Ilalie 
au profit du gouvernement de Turin. C'est un Lype du 
genre qu'il faut connaitre pour donner une idée des 
autres, ab uno disce omnes. 

Louis Charles Farini naquit en 1822, à Russi, dans 
les Etats de l'Eglise. Il fit marcher de front, à Bologne, 
l'étude de In médecine et le libertinage. Cette double 
application devint aisément pour lui, comme il n’est 
que trop ordinaire, le veslibule de la politique. Par 
suite de la part qu'il prit aux mouvements insurrection- 
nels de 1841 à 1843, il fut condamné à l'exil par la 
police pontificale. Ce fut lui qui rédigea le fameux ma 
nifeste de Rimini qui servit de programme à la révolu- 
tion des Romagnes, en 1845, et il reçut Qu professeur 
Montanelli la mission dé corrompre la jeunesse de Pise, 
mission dont il s’acquitta à la satisfaction des palriotes. 

Mazzini, dans ses œuvres imprimées, reproche 
à Farini, d'abord affilié À la Jewne-l'alie, d'avoir 
abandonné cette haute école de patriotisme pour sc ven- 
dre au park piémontais. Mais il lui fit grâce quand il le 
vit, à Bologne, retrousser ses manches en eriant qu'il 
plongerait ses bras jusqu'au coude dans le sang des 
prêlres. 

En 1847, l'amnislie de Pie IX rouvrit à cet énergu- 
mène les portes de sa patric. Le sicaire que Mozzini 
traitait de transfuge n'avait fait en devenant piémontiste 
que changer do peau. Sous le masque de l'hypocrisie, il 
sul regagner la confiance du gouvernement pontifical et 
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obtint un emploi au ministère de l'intérieur, mais pour 
trahir encore le gouvernement qu'il servait. 

La rentrée du Pape en 1849 lui reudit le séjour de 
Rome impossible. Il demanda un refuge, de l'argent, 
des emplois et des dignilés au Piémont, lequel n'avait 
garde, à celte époque, de mépriser les hommes qui 
devaient plus tard devenir les instruments de son ambi- 
ion criminelle et de ses allentals dans loule la Pénin- 
sule. En Piémont, grâce à la protection de Cavour, il fut 
tour à tour journaliste, député, ministre, homme d'état, 
el travailla avec passion à préparer les évènements. 
Aussi, en 1859, prit-il un rôle important et entra-L-il de 
plein pied dans la voie où il devait se couvrir à la fois 
de honte et de sang. Elevé à la dignité de dictateur 
des duchés de Modène et de Parme, il s'établit dans le 
pahis de François V. On le vit alors déployer un faste 
insensé, lrancher du souverain, couvrir sa femme et sa 
fille de la parure des princesses exilées, se faire servir 
par des liquais à la livrée du duc, donner enfin dans 
lous les travers d'orgueil auxquels peut se livrer un 
parvenu allublé des attributs de la royauté. Argenterie, 
vaisselle plate, linge de table et linge de corps, le tout 
marqué au chiffre du duc et surmonté de la couronne 
ducale, devint la proie du dictateur. L'initiale de Son 
Allesse Impériale était la sienne. Il n'eut qu'à enlever 
la couronne, non point par modeslie, mais pour mieux 
s'approprier ces biens que lui envoyait la providence 
révolutionnaire. Enrichi à l'instar de tous ses complices, 
Farini, les surpassanten fourberie, répétait à tout venant 
* qu'il voulait mourir pauvre, » Médecin de profes— 
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arrogeait provisoirement le titre de comte. Epi- 
eurien aussi, comme lousles séditieux, Farini, qui n'avait 
pas son pareil en gloutonnerie, se livrait à toutes les 
délicatesses de la bonne chère, sans prévoir quelle allait 
être bientôt son horrible nourriture. Regorgeant d'or, 
repu de viandes et de vin, enflé par la puissance, 
Farini se compléta par le crime. Ce fut par son ordre, 
nous l'avons vu, que le malheuroux comte Anviti fut 
arrêté, à Parme, ek livré aux fureurs de la populace. 

Il accomplit sa mission avec tant de zèle, à Modène 
et à Parme, qu'il mérita d’être nommé aussi gouverneur 
de Bologne, et qu'en 1860, revêtu de dignités nouvel- 
les, il fut envoyé à Naples pur Vielor-Emmanuel, en 
qualité de commissaire extraordinaire, pour préparer 
les Deux-Siciles à entrer dans la nouvelle monarchie 
italienne. 

Maïs la justice de Dieu commençait à poindre. Il per- 
dit en peu de temps Ricciardi, son gendre, son secré= 
aire et gouverneur de sa maison, emporté par une mort 
subite, ct sa fille Mme Ricciardi. Farini sc trouva seul. 
Entendit-il la voix qui s'élevait de ces deux tombes? 
Nul ne le sait. De relour à Turin, en 1864, il fut tout à 
coup frappé du mal le plus terrible : il devint fou, fou 
furieux. Sa fin ressembla à celle de beaucoup d'impies 
frappés visiblement par la main de Dieu. Il traina les 
dernières années de sa vie dans la dernière abjection. 
On le voyait dans sa folie, lui qui s'était livré à un luxe 
de Sardanapale, refuser toute nourriture qu’on lui ofrait 
et assouvir sa faim de la façou la plus immonde. En 
fin, cel homme qui s'était fait le bourreau de l'innocent, 
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se croyait sans cesse poursuivi par l'ombre venge- 
resse de sa victime : « Anviti, Anviti, tout sanglant, sa 
têle à la main, le voilà !! » Il répétait sans cesse 
ces paroles et se roulait nu, couvert de vermine et d'or- 
dures, sur le pavé de sa chambre, en proie à des ler— 
reurs qui ne lui laissaient de repos ni jour ni nuit. 

Cest à un tel homme que la révolution a élevé un 
monument. Gardons-nous de lui en faire un crime, Fa= 
rini était digne d'elle ! On peut en dire autant, avec des 
nuances diverses, de tous ceux qui ont été aitelés à la 
besogne piémontaise, en Italie. Le premier soin de Fa— 
rini, à Modène, fut d'organiser le fonctionnement du 
despotisme le plus arbitraire et le plus odieux. 

Lorsque, à la fin de juillet, le gouvernement de Tu- 
rin se vit contraint, sur l'invitation de l’empereur des 
Français, de rappeler ses commissaires de l'Italie cen- 
trale, c fut un véritable déchirement pour Farini de lais- 
ser son œuvre incomplète. Mais les frères el amis de 
Modène trouvèrent moyen de tout arranger. « Redevenu 
simple citoyen, lui dirent-ils, qui vous empêche d'ac— 
cepler les mêmes pouvoirs dos mains du peuple ? » 

La chose fut ainsi faite. Le 28 juillet, lorsque l'adroit 
escamoleur eül fait afficher tout à coup, à l'heure de 
imidi, la nouvelle de son départ, les frères et amis aceou- 
rurent à l'Hôtel-de-Ville, et proclamèrent Farini dicta— 
teur. Le tour était joué. Le commissaire royal s’avança 
au balcon, et dans la petite improvisation qu'ilprononça, 
ea celle circonstance, devant la population encore reli- 
gieuse de celle ville, il eut soin de dire : « Je recom- 
mande le respect de la religion, des personnes et des 
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choses sacrées: quiconque ue respecte pas La loi de 
Dieu plie facilement la tête devant la tyrannie. » Ces 
mots de passe ne coûtent rien aux hommes tarés. S'il 
eût parlé autrement, ce préleudu libéraleur, poursuivi 
par la malédiction des paisibles modenais, eûl été forcé 
de regagner Turin. 

Lo zèle religieux du nouvel opôtre donna bientôt sa 
mesure. 

I commença par promulguer dans le duché les lois 
piémontaises attentaloires aux àroits de l'Église. Mgr 
Cugeni, archevêque el métropolitain de Modène, ayant 
résisté énergiquement à l'introduction de la loi Siccardi, 
vit son palais assiégé par une horde tumulueuse qui fut 
désarmée par un discours du vénérable prélat, sur la 
charité et la liberté chrétiennes. 

Mgr Rafaeli, évêque de Reggio, fut forcé par la 
persécution de quitler son 

Mgr Caltani, évêque de Carpi, se vit contraint de des- 
tiluer son vicaire général, vendu à la sccte farinienne. 

Mgr Bernardi, évêque de Massa-Ducale, en butte aux 
violences extrêmes de ces prétendus réformateurs, dut 
leur opposer une fermeté toute épiscopale. 

Mgr Rou, évêque de Guastilla, soutenu dans son 
énergique résistance par son digne grand-vicaire, fut 
obligé de quitter avec luison diocèse pour échapper à la 
rage de ses perséculeurs, 

Le supérieur des Bénédiclins, don Arsenio Rosset- 
Casel, qu'on voulut chasser de son couvent, fat aussi 
victime de leurs mauvais traitements. 

Les chapitres diocésains, de leur côté, eurent à lutter 
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contre la persécution, et se montrèrent dignes de leur 
ministère, sauf quelques chanoines de Reggio qui fra 
ternisèrent avec la révolution. 

L’autorité usurpatrice n’épargna pas plus les simples 
prêtres que les évêques. 

Ainsi, le curé du fort de Modène, dom Cavedoni, fut 
sommé de quitter la ville, dans l'espace d’une heure. 
Le curé de Montola et sou vicaire furent jetés en prison, 
parce que les paysans de cette localité, entendant le bruit 
du canon et eroyant à une victoire de leur souverain 
légitime sur les rebelles, s'étaient laissés aller aux élans 
de leur joie patriotique, 

Pendant que Victor-Emmanuel se jouait de la dipl 
malie, en feignant de n’accepter que condilionnellement 
les offres d’annexion qui lui étaient faites, ses procon— 
suls dans les duchés s’appliquaient à consominer de fait 
l'annexion. C'est ainsi qu’à Modène la commission de 
gouvernement, sous la direction de Farini, déclara, le 
20 août 1859, le due François V d'Autriche et la maison 
d'Este déchus de tout droit sur les États du duché 
de Modène, Puis, le dictateur Farini publia un décret en 
vertu duquel les provinces de Modénc devaient de plein 
droit faire partie intégrante du royaume de Sardaigne. 

Le duc de Modène qui avait emmené avec lui sa fidèle 
armée, composés de huit mille hommes, attendai. pa- 
tiemment, tantôt à Vienne, tantôt dans ses propriétés de 
Bohême, le résultat des négociations diplomatiques. 1 
ignorait encore que, dans ce siècle, Thémisne siège plus 
dans les conseils de la diplomatie, 

Dans les élections qui eurent lieu le 12 mars 1860, à 
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Modène aussi bien qu’à Parme, les provinces mode- 
naises, sous la pression des baïonnettes piémontaises et 
la dictature de Farini, donnèrent 115,621 voix à 
l'annexion, et 13,156 nu royaume séparé. 


Le grand duché de ‘Toscane opposa un peu plus de 
résistance que les petites principautés. Mais là aussi se 
concentra avec plus de force, sous la direction du Pié— 
mont, l'élément révolutionnaire. 

La Toscane élait gouvernée, depuis plus d’un siècle, 
par l'illustre maison de Lorraîne. 

Lorsqu'en 1735, la Lorraine devint française par 
suite d’un accord entre la France et l'Autriche, la maison 
de Lorraine reçut en compensation le duché de Toscane, 
qui allait devenir vacant par la mort du dernier Médicis. 
Cette famille, dans l'espace de 124 ans (1735-1859) 
donna à la Toscane quatre princes: Francois If, Léo— 
poli T, auteur des funéstes lois léopoldines, Ferdinand ll, 
et Léopold IL. Ce dernier gouvernait le Grand-Duché de 
Toscane depuis l'annéo 1824, quand éelela le soulève- 
ment de 1859, C’est une plaisante accusation que de 
traiter ces souverains d'étrangers. À ce titre que de sou- 
verains étrangers en Europe ! La Belgique, la Grèce et 
bien d'autres contrées sont gouvernées par des princes 
étrangers. Souvent, pour le borheur même des peuples, 
on préfère ce système à tout autre. La dynastie savoi— 
sienne elle-même ne trouva pas mauvais ce système 
quand on lui offrit pour le due d'Aoste la couronne des 
Ferdinands d'Espagne. 

D'ailleurs, la maison de Savoie elle-même peut-elle 
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se vanter d’être italienne ? On sait que les Saxons et les 
Bourguignons se disputent l'honneur de son berceau. 
C'est au X' siècle qu'elle hérita du nom et du gouverne- 
ment du comté de Savoie. Le parallèle de la maison de 
Lorraine avec celle de Savoie n'est pas à l'avantage de 
celle-ci. 

La première a été dépossédée par la violence de sa 
terre patrimoniale, la seconde a lichement abandonné 
la sienne ; l'une a reçu en échange de la diplomatie un 
coin de la Péninsule italienne, l’autre s'est indemnisée 
elle-même en nsarpant l'Italie entière ; celle-là, comme 
une mère dévouée, à laquelle on a par force arraché sa 
fille, se consacre au bonheur d’un enfant d’adoption, 
celle-ci comme une marître qui a donné sa fille aux en— 


fants trouvés, prend à gros profil un riche nourrisson. 
La dynastie de Savoie quitia même son foyer pour passer 
les monts etse faire nourrice sur lieu du grand royaume 
nouveau-né ! 

Mais ls dues, dites-vous, étaient alliés à la maison 
d'Autriche! Etrange objection! Que de petits États 
s'estimeraient heureux de reposer en paix À l'onbro des 
grands! D'ailleurs n'y L que les Habsbourg et les 
princes de Lorraine, parini les fauilles royales, qui aient 
entre eux des alliances ? Vous vous plaignez de la 
pression despotique qui pesait sur les Élats italiens. 
Mais, outre que les mécontents ne manquent jamais 
d'exagérer la plainte, n'est-ce pas vous qui avez comine 
à plaisir aggravé le joug par vos éternelles provocations 
à la révolte ? Les paisibles citoyens étaient sincèrement 
attachés à leurs souverains. Si la tyrannie avait été 
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que vous dites, vous n’auriez pas si librement corrompu 
les esprits et les cœurs, préparé l'usurpation des Subal- 
pins et livré ces belles provinces au joug écrasant de la 
révolution. 

Dès le 27 avril 1859, un mouvement militaire éclata 
à Florence. Des officiers supérieurs gagnés à la cause 
piémontaise, se présentèrent en dépulation auprès du 
grand-duc pour lui imposer l'alliance du Piémont, et ils 
finirent par oser proposer au prince de signer son abdi- 
cation. Léopold IT ne pouvait souscrire aux injonctions 
de l'émeute. Mais en présence de l'orage qui allait gros- 
sissant autonr du palais Pitt, il prit le pari de se sous- 
traire à la violence on quiltant la capitale avec sa famille. 

Ce qui révolle pardessus tout ‘dans celte nouvelle 
équipée révolutionnaire, c’est la conduite de l’ambassa- 
deur piémontais, Buoncompagni. Ce personnage, digne 
de ses maitres, profilu de sa position et de son rôle offi 
ciel pour souffler le feu de la révolte contre l'autorité 
légitime. 

Les honnêtes Toscans, indignés, répondirent aux faits 
du 97 avril par une solennelle protestation. 

Les deux hommes les plus marquants dont la fatale 
influence révolulionna la Toscane, sont le représentant 
du Piémont, Buoncompagni que nous venons de nom- 
mer, et le baron loscan Reasoli. Le premier, pour ré— 
compense des bons serv.ces rendus au Piémont, dans 
les événements de la Toscane, y fut maintenu, après le 
renversement du grand duc, avec le titre de commis— 
saire royal. 

Quant au baron Ricasoli, en dépit de sa noblesse, de 
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ses goûts littéraires et de son talent agronomique, il se 
fit, dans son propre pays le boute-fou du parti de l'in= 
surrection. Après le départ du grand-duc, fier de son 
succès, il se récompensa lui-même en prenont le gou— 
vernement de Florence. C'est alors qu'on vit jusqu'où 
peut descendre un homme qui vend à l'étranger so 
prince, son pays et sa conscience. Nous aurons donné 
au lecteur une pleine idée du nouveau maître des Floren- 
lns, en citant le passage suivant de sa proclamation aux 
soldats toscans, en date du 15 août 1859 : « Vous aurez 
à votre lêlele général Garibaldi, l’un des hommes de 
guerre les plus braves et les plus éprouvés dont soit fière 
l'Italie, et tout à fait homme d'ordre ct de discipline (!). » 
En effet, le héros de Varèze, vint prendre le comman— 
dement des Toscans pour couvrir Parme et Modène. 

Sous la haute inspiration du gouvernement de Turin, 
Buoncompagni était l'âme, el Ricasoli le bras de la nou- 
velle administration. 

L'assemblée nationale, inaugurée à Florence, le 
16 août 1859, commença par acclamer, ce mêms jour, 
la déchéance de la dynastie de Lorraine, et, le 20 du 
même mois, l'annexion du Grand-Duché au Piémont. 

Une députation fut chargée d'aller porter ce vote au 
roi Victor-Emmanuel. Les équipages de Sa Majesté 
allérent, le 3 septembre, prendre cette députation, dès 
son arrivée à Turin, pour la conduire au palais, où elle 
fut reçue par le roi en personne, Les paroles du mo- 
marque furent eu rapport avec cel honneur fait à des 
traitres. Il les remercie de leur démarche. J1 secondera 
leur désir d'effacer les derniers vestiges de la domination 
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étrangère ; mais ce vœu ne peut s'opérer quepar la voie 
des négociations, et le roi soutiendra la cause de la Tos— 
cane auprès des puissances, surlout auprès du magna— 
nime empereur des Français qui & Lant fait pour la na 
tion ilahienne. 

L'usurpation a beau se dissimuler sous le masque de 
ces paroles, elle n’en est pas moins flagrante ; et, en 
songeant que Victor-Emmanuel était le neveu du grand 
due Léopold, les amis de l'équité et de l'honneur expri- 
maient hautement ieur profond dégoût. 

La fête de celte première étape de l'annexion fut com- 
plèle. Le soir,.les députés loscans prirent place à la 
table royale, et tous les édifices publies furent illuminés 
en leur honneur, 

Le descendant de la pieuse maison de Savoie, on a 
honte d'être obligé de le dire, ne recula pas devant 


l'emploi de la propagande protestante pour s'ouvrir un 
chemin plus large dans le cœur de l'Italie. Les plus 
mauvaises doctrines politiques, religieuses, philoso— 
phiques et historiques, étaient impunément prêchées 
autorité el l'influence des agents 
piémontais. Jamais ni nulle part, le prosélytisme anglican 
ne s'étail montré aussi infatigable qu’on le voyait alors 
en Italie. Des émissaires anglais allaient de ville en ville, 
Se flattant de pouvoir bientôt ouvrir partont, comme à 
Turin, et sous les auspices de Cavour, des lemples pro— 
testants, et d'y voir entrer par milliers les pauvres ha- 
bitants, moyennant une rélribulion pécuniaire, ce qui 
eut lieu surlout en Toscane. Là était le secret de cette 
sive sympathie du gouvernement et du peuple anglais 
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pour la prétendue indépendance de l'Italie ; et lord 
Shaftesbury put se vanter, dans une leltre adressée au 
Record, un des organes Les plus fanatiques du parti, que 
nulle part sur le continentles sociétés bibliques ne trou- 
vaient un appui plus puissant qu'ouprès du gouvorne- 
ment piémontais, 

Le colportage était l'arme la plns redoutable de la 
secte. Une nuée d'agents actifs, intelligents, slimulés 
par l'ardente soif du gain, se répandaient dans les villes 
et dans les campagnes, pour y distribuer les pamphlets 
les plus violents contre le catholicisme. Qu'importe la 
calomnie cle mensonge maintes fois réfatés, pourvu 
qu'il en reste des traces dans les esprits ? Le colporteur 
se glissait inaperçu comme un serpent. L'agent biblique se 
reacontrait partout, à La gare, à l'hôtel, dans les maisons, 
offrant ou déposant ses libellescorrupteurs,on les trouvait 
adroîtement laissés sur un meuble, sur la table, et jusque 
sous le lit. Le voyageur en trouvait dans les poches de 
son paletot, et jusque dans sa valise de voyage.Palmers- 
ton et Russell étaient, de concert avec le Piémont, les 
secrets moteurs de celle propagande anticatholique. Ils 
cherchaient même dans celte haine contre l'Église ro- 
maine un nouvel élément de popularité. Pour répondre 
aux besoins du moment, Ricasoli s'empressa de donner 
l'exemple, en embrassant lui-même le protestantisme ! 
Tout ce qui se passait sur ce nouveau théâtre de l'am— 
bition humaine devenait ne comédie tragique. 


Les premières vielimos du nouveau gouvernement 
furent lesmembres du elergé. Des cireulaires furent pu- 
-bliées dans le but de placer tout le clergé sous la sur- 
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veillance et sous l’action des préfets. Ricasoli ne craignit 
même pas d'abroger d'un trait de plume et le son auto- 
rilé propre le concordat du 25 avril 1#51, conclu éntre 
le gouvernement toscan el le Saint-Siège. 

Les archevêques des quaire provinces ecclésiastiques 
de la Toscane, Florence, Pise, Lucques et Sienne, adres- 
sèrent au gouvernement une protestation ferme et mo— 
tivée contre ces abus de pouvoir. Les évêques suffragants 
se joïgnirent à leurs métropolihiins dans ectle œuvre de 
noble résistance à la Iyrannie révolutionnaire. 

Les mesures d’oppression dirigées contre l'Eglise se 
décidaïent à la cour de Turin. 

Cavour, l’adroit fascinateur du Galant-Homme, au- 
rait voulu faire de toute l'Italie centrale une régence 
unique qu'on aurait confiée au prince de Carignan. Ce 
dernier déclina l'offre qui lui était faite. Cette régence, 
d'ailleurs, déplaisait au gouvernement français, qui 
alors rejctait un moucheron pour avaler plus tard un 
chameau. A défaut du prince de Carignsn, on se rabat— 
til sur le cammi: 


e piémontis de Florence, le com- 
mandeur Bioneompagni, qui devint régent des provinces 
provisoirement annexées. C'est sur lui que retombait la 
responsabilité première de tous les actes gouvernemen— 
taux et de toutes les nouvelles dispositions législatives. 
C'est done avec raison que, dans sa note du 29 février 
1860 au gouvernement français, le cardinal Antonchi 
parlant au nom de Pie IX, disait do Jui : 

« Ce qui, dans l'histoire, sera d’un exemple lrès-rare 
«et peut-être unique, c'est ce que les agents diploma— 
« tiques de la Sardaigne ont fait au préjudice des autres 
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« États italiens pour seconder les vues ambitieuses de 
< leur propre gouvernement, La conduite du com 
< wmandeur Buoncompagni, en Toscane, n'a pas de 
« nom ou un nom (el que je me garderaï bien de le 
« dire.» à 

Le roi se hâla de bénéficier des intrigues de ses 
agents. Après les élections du mois de mars 1860, il 
adressa aux peuples annexés une proclamation qui com- 
mence par ces paroles significatives: « Peuples del 
llie centrale, nos vœux sont satisfaits : vous êles réu— 
nis à mes autres peuples duus une seule monarchie...». 
Et celte Majesté, qui, par celle proclamation même, 
achève de fouler de son pied royal toutes les lois de l'é- 
quité et de l'honneur, ose njouter : 

< Je n'ai pas eu dns le passé d'autre ambition que 
celle de consacrer mu vie à l'indépendance del'Italie, et 
de donner aux peuples l'ezemple de la loyauté, grâce à 
laquelle, en rétablissant la moralité publique, on donne 
avec la liberté une base solide aux États. » 

Soupçonnant loutefois sa loyauté, jointe à la moralité 
publique, d'être une base insuffisante pour le nouveau 
royaume, Victor-Emmanuel résolut d'aller sans retard 
promener sa dignité dans ses nouvelles provinces, el al- 
lumer lui-même, dans les villes, le feu de l'enthou- 
siasme. Pour faire de son voyage un triomphe, le parti 
s'efforça de lui préparer en tout lieu une maguifique 
réception. Le zèle des Voltairiens et de quelques 
prêtres défroqués redoubla d'activité. Les manifestations 
prodiguées au roi élaïent assaisonnées d’un déluge 
d'écrits, de chansons et de caricatures contre le 
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clergé. Mais le clergé fidèle restait étranger à ces fêtes. 

Cependant ce monarque qui venait de proclamer dans 
son discours du trône, le 2 avril, qu'il était ferme comme 
ses ancêtres, souverains catholiques, dans le respect vis. 
ä-vis du Chef suprême de la religion, tenait, au milieu 
de ces populations catholiques, à l'eindre des sentiments 
religieux, et il visitait les églises. Mais les pasteurs se 
moniraient peu. À San-Lorenxo, par exemple, les assis- 
tants s’efforçaient d'excuser le doyen, en disant qu'il 
n'était pas venu, à cause de son grand âge : C'est égal, 
répondit le roi, dites-lui qu'il prie pour moi. 

A Sienne, l'évêque ne parut point. A Pise, il en fut de 
même. Dans cette dernière ville, il ne se présente aucun 
prêtre pour conduire le roi, soit au Dôme, soit au Bap— 
tistère, soit au Campo-Santo. 

A Lucques, le royal visiteur envoya ehercher l'évêque 
qui s'était retiré à la espagne. Le prélat vint, mais 
pour dire fermement au monarque de bonnes vérilés. 

À Florence, l'archevêque jugea bon de recevoir lui- 
même le roi, à son arrivée, chanla le Te Deum, et hénit 
la première pierre de la façade de Sainte-Marie des 
Fleurs, posée par le roi. Mais il ne reparat plus ensuite, 
ni à la cour ni ailleurs. 

Lorsque, pendant son séjour à Florence, Victor- 
Emmanuel visita l'église de Santa-Croce, le panthéon 
italien, sa présence dans l'enceinte sacrée fut marquée 
par un incident qui peint l'inquiétude que donnait au 
fils de Charles-Albert les préoccupations religieuses. Un 
cicerone appela son attention sur le lombeau d’un certain 
Magalotti, mort excommunié {rois siècles auparavant. 
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Mais, comment son corps se trouve-t-il en terre sainte ? 
demanda le souverain vivement préoccupé. Ah! Ma- 
jesté ! reprit le savant quelque peu courtisan, la ville 
était alors excommuntée à cause de ses querelles avec le 
Pape, et les huit qui commandaient à celle époque sai- 
sirent l'oceasion de la mort de Magaloiti pour le 8 
inhumer dans ne église, afin de faire pièce au Souve- 
rain-Pontife. — Le Roï se lut — puis, quelques instants 
après, se retournant vers Ricasoli : Si je mourais en 
Toscane, lui dit-il, où pensez-vous qu’on m’enterrât — 
Majesté, répondit celui-ci, comme grand homme, votre 
place serait à Santa-Croce: comme prince, à San-Lerenzo; 
— L'un et l'autre sont des monuments sacrés, fit obser- 
ver le Roi ; — Oui, sire, répliqua Rieasoli, pris au dé- 
pourvu, mais, bon gré, mal gré, on le ferait ainsi que 
je l'ai dit. — Le roi n’ajouts aucune réflexion 
On remarqua, pendant ce voyage, l'intimité du Roi 
avec Ricasoli, qui accompagnait partout Sa Majesté. 
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ANNEXION DE LA HOMAGNE ET DES LÉGATIONS. 


Origine et composition du Domaine temporel des Papes, — Événe- 
ments qui s'y passent en 1859. — Soulévement à Bolosn 
Rôle du marquis Pepoli. — Fermeté de Mar Milesi, cardinal 
Légat. — Diclature offerte à Vietor-Emmanuel. — Massimo 
d'Azeglio et Pinelli à Dologne. — Occupation militaire de Po- 
logne et des Légations. — lteprisentations de Napoléon LIL. 
Rappel des commissuires piémentais. — Les bandes armées 
— Fidélité du clergé romagnol. — Mur Viale Prela. — La junte 
bolouaire, — Les religieux expulsés. — La dictature arceptée 
qar Vicior-Euimanuel, — L'agitatiou se propage, — Pérouse en 
révolieest, repris par le général Semidi. — La révolution en 
eourroux. — Les horreurs de Pérouse, — L'unnexion ce pré- 
pare. — Goncessious de Napoléon IL. & lettre au roi de Piémont 
(0 octobre), — Lettre de l'empereur au Pape (1 déccmbre). 
— Réponse de Pie IX.— Protestations du monde eatholique. 
— Les propositions anglaises. — La triple alliance spoliatrice. 
— Le marché de Juda. — Encyclique du 19 janvier 1860. — 
L'Univers supprimé, — Nouvelies propositions de Napoléon IT. 
— Refus de Cavour.— Les éectims dans les provinces ueur- 
pées. — Eneyclique chargée de foudres (26 mars 1460). — Pu- 
blication de l'Encyelique interdite ea France. — Gravité des 
anathèmes pontificaux. — La Peine au pied bcitru. 


L'inviolabilité sacrée et la neutrelitéabsolue des Etats 
du Pape furent une barrière impuissante contre l’ambi— 
tion du gouvernement de Turin. 

Avant de commencer le récit des criminelles entre- 
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prises dont le Pape-Roi va devenir l'innocente victime, 
disons un mot de l’origine et de la constitution des États 
soumis à son domaine temporel. 

Aueun pouvuirne fut jamais plus légitime que celui du 
Vicuire de Jésus-Christ sur toutes les contrées dont se 
composait son domaine temporel. Rien n'es plus connu 
que l’origine de ces différentes possessions. 

Dès le 4* siècle, par le fait même de la translation de 
Pempire à Constantinople, Rome se trauvait abandonnée 
au Pape. Constantin commençait alors, sans le savoir, 
l'exécution des desseins de la Providence, 

Pépin, après avoir chassé les Lombards de Ravenne, 
fit don de l'Exarchat au Pape Etienne II. Cette donation 
fut augmentée du Pérugin et du duché de Spalèle par 
Charlemagne. Au douzième siècle, l'empereur Henri III 
donna aux évêques de Rame le duché de Bénévent ; au 
douzième, Mathilde, comtesse de Toscane, fit don au 
Saint-Siège de ses biens, composés du territoire de Bol- 
sena, de Bagnorea, de Monte-Fiascone, de Viterbe, de 
Civita-Castellana, de Corneto, de Civita-Vecchia el de 
Bracciano, possessions connues sous le nom de Patri- 
moine de S. Pierre. En 1532, Louis de Gonzague réu- 
ni la Marche d'Ancône aux États de l'Église ; en 1626, 
le duché d'Urbin, qui avait appartenu à la famille de 
Jules 11, devint la possession des Papes ; le duché de 
Castro et le comté de Romiglione, qui appartenaient au 
Pape Paul1ll, furent définitivement acquis au domaine 
pontifical, sous Innocent XI. 

Brutalement dépouillé de ses États par la France ré 
volutionnaire, sous le gouvernement du Directoire, le 
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Pape Pie VII recouvra en 1814, au Congrès de Vienne, 
toutes les anciennes possessions de l’Église. 

À l'époque des annexions dont nous allons parler, In 
partie septentrionale des Etats ponlificaux, se composait 
des Romagnes el des Marches. 

La Romagne peuplée de plus d'un million d'habitants 
comprend quatre légations, savoir ? 

1° Ferrare, peuplée de 30,000 habitants. Depuis le 
13" siècle jusqu'à la fin du 16°, elle avait appartenu à la 
famille d'Este, et fut réunie aux États de l'Église, en 
1598, sous Clément VITI. Elle fat restituée aux États de 
l'Église en 1814, sous la condition de recevoir une gar- 
nison autrichienne. 

2 Bolngne, seconde capitale des États pontificaux, 
peuplée de 80,000 habitants, et fière d’avoir donné à 
l'Église sept Pontifes dont le dernier fut l'illustre Be- 
noït XIV. 

3° Ravenne, célèbre autrefois par son importance, là 
plus ancienne cilé de ces conirées, mais aussi la plus 
délabrée, et peuplée de 25,000 habitants. 

4 Forli, ville épiscopale de 47,000 habitants. Dans 
eetle province se trouve l'importante ville de Rimini, el 
Cesena, patrie des papes Pie VI et Pie VIT (1). 

Les Marches, qui tirent leur nom de leur position sur 
l’ancienne frontière du duché d'Urbin et sur celle du 


© (1) On donne le nom général d'Emilie à la portion de territoire 
traversée par ln voie Emiiienne , conduisant de Rome dans la 
Ligurie et passant par Rimini et L'Enilis comprend les 
duehés de Parme, de Plaisance et de Modène, el la partie occiden- 
le de la Légation de Bologne. 
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royaume de Naples, ont une population de près 
d'un million d'habitants. Elles se subdivisaient en G pro- 
vinces, savoir : 

1e Urbino et Pesaro. Urbino, patric de Raphaël, étnit 
la enpitale d'un duché, dont le dernier litulaire, qui était 
sans descendance, l'a légué, en 1626, aux Souverains- 
Pontifes. Pesaro, patrie de Rossini, est un pelit port de 
commerce très-actif, près duquel se trouve Sinigaglia 
patrie du noble Pontife dont nous traçons l'histoire. 

2e Ancône, bâtie, près de la mer Adrialique, sur le 
penchant d'une montagne, défendue par une forte cita- 
delle. C'est le port de mer le plus important de toute la 
côte orientale de l'Halie. Cette ville, qui à joué un rôle 
important dans la politique contemporaine, excitait la 
convoitise du Piémont usurpateur. Elle est peuplée de 
32,000 habitants. 

4° Macerata, bâlie sur une colline qui domine une 
plaine fertile, et peuplée de 20,000 habitants. C’est dans 
celte province que se trouve le célèbre sanctuaire de 
Lorette. 

4 Fermo, peuplée de 15,000 âmes, petit port très 
fréquenté, et siége d’un archevêché. 

5° Cameräuo, ville archépiscopale, qui regut Pie IX 
avec enthousiasme lors de son voyage en 1857. 

6° enfin Ascoli, l'ancienne Asculum. 

Pendant la guerre de 1859, la défaite des Autrichiens, 
les proclamations du vainqueur de Magenta, les secrètes 
excitations des émissaires de Cavour, l'éloignement des 
garnisons aulrichiennes, en voilà plus qu'il n'en fallait 
pour provoquer un soulèvement contre l'autorité légitime 
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dans les pays convoïtés par le Piémont, dansla Romagne 
aussi bien que dans les Duchés. 

L'armée française triomphe le 4 juin à Magenta. Le 
8 juin, l'empereur Napoléon fail son entrée à Milan, et 
adresse aux Italiens la proclamation incendiaire que lon 
connaît. Dès le 12 dumême mois, une insurrectiou éclate 
à Bologne, gagne toules les Légalions el se propage jus 
que dans l'Onbrie. La révolution essaya même son 
mouvement dans Viterbe qui fut sauvée par l'habilité du 
délégat pontifical, aidé de la gendarmerie. 

A Bologne les insurgés se rendirent chez le cardinal- 
légat, Mgr Milesi, pour lui déclarer hardiment au nom 
du peuple de Bologne, qu’ils voulaient donner la dictature 
au roi Victor- Emmanuel, et participer à la guerre de 
l'indépendance. 

Devant un tel outrage fait à l'autorité pontificale le 
Légat, en présence de toutes les personnes qui l’entou- 
raïent, prolestu solennellement cuatre la violence. Gelte 
protestation appuyée par tous les honnèles citoyens, se 
perdit dans les cris des faclieux, qui s'étaient assemblés 
en armes, portant des drapeaux, et parés de cocardes 
tricolores. 

Le marquis Pepoli (1), le marquis Tanari, le comte 
Malvezri, l'avocat Cesarini et le professeur Montanari se 
mirent à la tête de l'insurrection et proclimèrent un gou- 
vernement provisoire, Le cardinal légat, laissant une 
protestation écrile, se dirigea versla citadelle de Ferrare 


&) Pepoli, petit fils du roi Murat par s2 mère Lœlitia, étail 
poit neveu de Napoléon I, et petit cousin do Napoléoa LIL. 
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uù,se trouveient encore des troupes autrichiennes, et 
une.escorte de personnes de distinction l'accompagna 
dans sa retraite(1). à 

Le premier acte du gouvernement provisoire fut d'of- 
frir au roi Vicior-Emmanuel la Légation de Bologne. 
Le roi, après avoir pris l'avis de l’empereur, n'hésits pas 
à se mettre en relation avec le gouvernernement insur— 
rectionnel. 

En conséquence, Cavour adressa, au nom du roi, 
une répanse officielle à la junte usurpatrice pour la re— 
mercier de son offre, ajoutant que Sa Majesté ne pou- 
vait condescendre à un acte qui, suscitant des complica- 
ons diplomatiques, tendrail à rendre plus difficile la 
réalisation de leur vœu. « Toutefois, continue-t-il, 
reconnaissant ea qu'il y a de noble et de généreux dans 
le sentiment qui a poussé ces peuples à concourir à la 
guerre soutenue pour cette grande cause par le Piémont 
et son généreux allié l'empereur des Français, Sa Ma- 
jesté ne peut se refuser, malgré son profond respect pour 
le Saint-Père, à prendre sous sa direction les forces que 
ces pays organisent en ce moment, et qu’ils se disposent 
à mettre au service de l'indépendance italienne. 


(t) Le dictateur pismontais de Bologne, Massimo d'Azeglio, 03e 
Gravestir ainsi la noble conduite du cardinal Milesi : « Au départ 
des Autrichiens, le cardinal Milesi envoya chercher le Municipio: 
Signori, possono rispondere delle tranquillità ? — Eminenza, n0,— 
Dunque me ne vado! — Eninenza, si. Pas plus fin que cola. » 
{Corrsspondanee politique ds Massimo d'Azeglio, XLVe lettre.) Le 
complice du cabinel de Turin, qu écrivait ce détail dès le 
10 juin 1859, connaissait sans doute par avance les événements, 
On était aisément prophète, quand on prétai l'oreille, le eœur et la 
main aux destins de Cavour, 
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Cavour annonce en même temps à leurs seigneuries 
que le chevalier Massimo d’Azeglio, choisi par le roi lui- 
même, va partir pour aller organiser les forces militaires 
de la Romagne. 

Ainsi, après avoir excilé la révolte dans les provinces 
soumises au Souverain—Punlife, et ébranlé par toutes 
sortes de manœuvre l'autorité du Saint-Père, le Pié— 
mont va résolument sur les lieux mèmes enrégimenter 
les Romagnols. Peut-on se jouer avec plus d’audace des 
droits d'un souverain légitime ? 

Le chevalier d'Azeglio, un de ces libéraux qui se 
disent catholiques, tout en trahissant le Pape, se Hâta 
de partir pour Bologne avec mission de former deux ré- 
giments deslinés à faire partie de l’ars 1 emmenait 
avec lui un grand nowbro d'officiers el de sous-offciers 
piémontais, sous la conduite du colonel Pinelli, pour 
s'occuper de l'instruction militaire de la jeunesse ro 
magnole. 

Le commissaire général, Massimo d'Azeglio, non con- 
tent d'organiser les forces militaires, pri aussi en main 
l'administration civile des provinces de Bologue, Ferrare, 
Ravenne et Forli, loutes en insurrection. Il usurpa 
d'autorité la dictature. I l'avoua sans réticence à son ami 
Eugène Rendu « La Giunta, dit-il, m’a déclaré qu’elle 
était impuissante à maintenir l'ordre. C'était vrai, J'ai dù 
prendre la dictature, contrairement à mes instructions 
qui me le défendaient.… » Il raconte ensuite comment 
le roi s'empressa d'approuver celte désobéissance : 
a Je me suis présenté au roi, et je lui ai dit: » Sire, 
votre Majesté peut me mettre sous conseil de guvrre, 
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car j'ai formellement désobéi à ses ordres. Il m’a de 
mandé des explications, et après les avoir écoutées, il 
m'a dit: « Vous avez bien fail; l'ordre qui vous avait 
élé expédié élait un malentendu (1). » 

On n’est pas étonné de ce langage, quand on songe 
que Victor-Emmanuel avait lui-même fourni des fonds 
sur sa casselle particulière pour encourager la rébellion 
des Romagnols (2). 

Quoique déjà lon füt accoutumé à toutes les audaces 
du Piémont, celte ingérence monstrucusc dans des pro- 
vinces qui ne lui appartenaient à aucun titre excita dans 
le monde catholique une (elle indignation que, sur 
les observations de l'empereur des Français, le gouver- 
nement de Turin dut rappeler les commissaires qu'il avait 
envoyés dans les Légations. 

Mais à Turin, défense fut faite à la presse catholique 
de plaider la cause du Pape. Le jourual l'Armenia, qui 
défendait avec une rare intrépidité la cause du Saint 
Siège, fut saisi et frappé de suspension. 

Les envahisseurs se vantaient d'avoir pour eux tout le 
clergé des Romagnes. C'était une indigne calomnie, 
contre laquelle prolestérent jusqu'à la perte de leur li 
berlé, jusqu'à l’efusion de leur sang, plusieurs véné- 


(1) Correspondance politique de Massimo d'Azeglio, publiée par 
Eugène Rendu. Lettre ALV1P. 

@) Le marquis Pepoli, qui devint plus lard ministre dé Victor. 
Eumauuel, coufirma le fit, d'une manière officielle, en pleine 
Uhambre des députés. Il déclara, en effet, que Bolsgue n'aurait pu 
être arrachée an gouvernement pontifieal, si le rui Viclor-Emma- 
nuel n'avait fourni de l'argent de sa cassette particulière. Le mi- 
nistre fit même connaltre alors le chiffre des sommes dépansées. 
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robles ecclésiastiques. La clergé romagnol se montra 
généralement digne de l’héroïque archevêque de Bo- 
logne, Mgr Viale Prela, qui défendit, au péril de sa vie, 
les droits de l'Église, ct résisla courageusement aux 
Fureurs démagogiques. 

La révolution perséeulrice eut recours à ses procédés 
habituels. Les biens ecclésiastiques, meubles ct im- 
meubles, ct jusqu'aux vases sacrés, sont confisqués ; les 
prêtres sont insultés, preuve que le parli ne les avait 
point de son côté; les Jésuites sont expulsés, non par le 
peuple, mais par lalie impure des cités ; les Dominicains 
eux-mêmes sont chassés de Bologne. En immolant les 
religieux, la secle eroit sauver Je genre humain! 

+ Le gouvernement sarde par ses agents officieux ins- 
pirait toutes ces mesures, €t le vainqueur de Solférino 
laissait faire ! 

Aussi, de la Romagne, l'agitation se propagea rapi- 
dement dansles Marches et dans le reste des États-Pon- 
tificaux, Des patriotes d'Imola, Faënza, Ravenne avaient 
manifesté des tendances belliqueuses, et s'étaient adres- 
sées à Cavour pour se ranger sous l'épée de Yiclor- 
Emmanuel. Le 14 juin, les habitants de Pérouse, ou 
plutôt les turbulents qui, par leur audace, somaient ls 
terreur dans lu ville, avaient signifié an légat qu'ils en- 
tendaient prendre part à la guerre de l'indépendance; et, 
sur In réponse que la neutralité était la loi des États de 
Y'Église, un soulèvement s'était produit dans la ville, au 
cri de: Vive l'Italie! Devenus maîtres de la situation, 
les factieux que dirigenient les comités révolutionnaires 
proclamèrent un gouvernement provisoire. 
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L'autorité pontificale, obligée de réprimer cet acle de 
rébellion, mais désireuse de le faire sans recourir aux 
moyens de rigueur, envoya d'abord à Pérouse le che- 
valier Latlanzi, conseiller d'État, ancien juge à Pérouse 
et patricien de eele ville. Le 20 juin, Lattanzi parle- 
menta mais sans succès avec la junte soi-disant gouver- 
nementale. 11 dut sbandonner la ville et laisser champ 
bre à l’action militaire. Le colonel Schmidt, chargé de 
la répression, parlit de Foligno, le ‘même jour, à la 
tête de son régiment. 

Les défenseurs de la place se composaient du menu 
peuple ramassé dans les campagnes, et de Toscans 
attirés par l'argent et les promesses, Dans la soïréc du 
19 arrivaïent à Pérouse quatre eenls fusils de munition, 


envoyés par le commissaire piémontais Buoncompa- 
gni. L'armée rebelle était forte d'environ cinq mille 
hommes. Elle ft une résistance désespérée, Ceux qui 
n’avaient point d'armes à feu, lançaient par les portes et 
les fenêtres, et du haut des toits, de l'eau bouillante, 
des pierres, des poignards et toutes sortes d’instru- 
ments de mort. Is en avaient approvisionné les mai- 
sons, et avaient ordonné que les habitations demeu— 
rissent ouvertes, afin de pauvoir y entrer librement. 
Est-il étonnant après cela que les soldals, assaillis 
avec tant de brutalité, se soient élancés avec une impé— 
slible, renversant les barricades, prenant 
d'assant les maisons d'où l'on tirait sur eux, et vengeant 
par des représailles trop méritées la mort de leurs ca— 
marades assassinés près d'eux. Dans une pareille lulte, 
où la force du nombre était du côté des rebelles, il y eut 
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des faits regretlables qu’il était impossible de prévoir et 
d’éviter, et dont toute la responsabilité retombe sur les 
insurgés eux-mêmes. Enfin, après trois heureæet demie 
d'un combat acharné, et sous une pluie battarle, la 
troupe s’empara du fort et arbora, au milieu d'accla- 
mations enthousiastes, l'étendard pontifical. La résis— 
tance était finie, les insurgés se dispersniont de eôté et 
d'autre, el la ville se trouvait entièrement occupée par 
la troupe régulière. 

Les membres de la junte voyant la partie perdue, se 
hâlèrent, les premiers, suivant l'habitude de leurs pa- 
reils, de chercher leur sûreté dans la fuite, et, suivis 
des plus compromis et de la majeure partie des rebel- 
les, gagnërent le territoire de la Toscane, 

Pérouse avait été délivrée à temps pour célébrer l’an- 
niversaire du couronnement de Pie IX. La joie de celte 
solennité était doublée par celle de la délivrance. Un Te 
Deum solennel fut chanté pour remercier Dieu de ce 
double bienfait. 

La répression des troubles de Pérouse ful, dans le 
camp de la révolution, l'occasion d'une nouvelle tem— 
pête de récriminalions contre le gouvernement ponti- 
fical. 

Les journaux ministériels et les feuilles révolution 
maires de Turin se déchaînèrent avec la dernière vio- 
lence contre Antonelli, le Pape et les cardinaux. Les ac- 
eusalions visaient aussi les Français qui en soutenant Je 
gouvernement du Pape se rendaient solidaires et com— 
nlices de ses actes. 

Est-il basoin de ‘faire remarquer que ess cris de la 
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presse irréligieuse, au sujet des évènements de Pérouse, 
n'étaient qu’un indigne artifice employé pour chauffer à 
blanc l'opinion. 

En effet, ce que les ennemis du Saint-Siège repro- 
chaient surtout à son gouvernement, c'était de ne pou- 
voir maintenir l'ordre chez lui, et d'avoir perpétuelle 
ment besoin de l'intervention étrangère ; à Rome, des 
Français ; à Bologne ct dans les Légations, des Au- 
trichiens. 

lei, le gouvernement pontifical donne un éclatant 
démenti à ces accusations; il se charge lui-même de 
faire respecter son autorité, À Pérousc et dans les villes 
environnantes. 

Alors, la thèse change : le gouvernement pontifcal 
devient eriminel, parce qu'il ne s’est pas contenté des 
armes spirituelles, parce qu'il a 656, comme le premier 
gouvernement venu, réprimer l'émeute et prêter main- 
forte à la loi. 

On ajoute qu'il y a eu, de la part des soldats du gou- 
vemnement pontifical, des excès déplorables, 

Quel est le gouvernement le plus clément qui n’a pas 
été l'objet de semblables reproches, de la part des ré 
volutionuaires ? Pour nous en tenir à nctre pays, n’a-l 
on pas vu l'illustre maréchal Bugeaud qualifié du nom de 
bourreau de ln rue Transnonain, et le républicain Cavai- 
gnac de bourreau de juin 

C’est l'opiniâtrelé et la furevr des rebelles qui donnent 
la mesure des rigueurs nécessaires pour réprimer leurs 
violences. D'ailleurs, les gouvernements réguliers res- 
tent toujours en deçà de la peine du talion, et quel que 
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soit lo châtiment, il est encore au dessous de l’offense, 

Au fond, tout le bruit qui se fit autour de l'affaire de 
Pérouse n'était qu'un appel aux armes contre le Pape, 
et le perflde instigateur de ce soulévement était le Pié- 
mont qui, devant recueillir la dépouille du us 
souffait partout le feu de la révolte contre le Saint-Siège. 

Pie IX, exactement informé de tout ce qui se passait, 
non seulement chargea le cardinal Antonelli de protester 
contre l’insubordination de ses eujels révoltés, et les 
perfdies du gouvernement subalpin, mais lui-même, 
dass l'encyclique du 18 juin, d’abord, c’est-à-dire, au 
moment même où se passaient les évènements de Pé— 
rouso, il demandait au monde catholique des prières 
pour les besoins pressants de l'Église ; et, deux jours 
après, le 20 juin, dans un consistoire secret, il exposait, 
en présence du Sacré-Collège, les faits sacrilèges qui 
vénaient de s’accomplir dans le nord de ses Élais, et 
rappelait les anathèmes portés par les Pontifes romains 
contre ceux qui attaquent le pouvoir temporel du Saint- 
Siège. 

Ce grave document est un résumé aufhentique en 
même temps qu'une condamnation des faits révolution- 
maires qui avaient eu lieu, particulièrement à Bologne, 
à Ravenne et à Pérouse. 

En finissant, PieIX exprime la confiance que les 
princes de l'Europe « mettront, comme autrefois, toute 
leur sollicitude à protéger la souveraineté temporelle du 
Saint-Siège, et uniront leurs desscins et leurs efforts 
pour la conserver entière, comprenant qu'il importe à 
tous et à chacun d'eux que le Pontife romain jouisse 
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d'une pleine liberté, afin qu'il soit pourvu à la sécurité 
des consciences pour les catholiques qui vivent dans leurs 
États. 

« Cette espérance s’augmente encore, ajoute le pieux 
Pontife, parce que, suivant les déclarations de Notre 
très cher fils en Jésus-Christ, l'Empereur des Français, 
les armées françaises qui sont en Ilalie, non seulement 
ne feront rien contre notre pouvoir temporel et la domi 
nation du Saint-Siége, mais, au contraire, les protége- 
ront et les conserverünt. » 

L'empereur des Français, en cherchant à rassurer le 
Pape, travaillait contre lui. La nouvelle de ses victoires, 
en courant sur les fils télégraphiques propageait l'insur- 
rection par toute l'Talie. Et si, d'un côté, Napoléon 
conseillait au roi de Sardaigne de refuser officielloment 
l'annexion des: Romagnes, de l'autre, il lui permet 
tait de prendre sous sa direction les forces que ces pays 
organisaient, et d'accepter le concours des Romagnes à 
la guerre, sous prétexte d'empécher le mouvement na- 
tional de dégénérer en enarchie. 

En même temps, l'empereur négociait secrètement 
avec le Pape, pour essayer d'amener Pie IX à composi- 
tion, sur une nouvelle forme à donner au gouvernement 
des Romagnes. Dans une lettre du 14 juillet, il exposait 
au Saïint-Père les conditions dans lesquelles la paix de 
Villafranca pourrait produire des effets heureux pour les 
États de l'Église : 

« Dans le nouvel ordre de choses, disait cet étrange 
« conseiller, Votre Sainteté peut exercer la plus grande 
< influence et faire cesser pour l'avenir toute cause de 


106 HISTOIRE DE PIE IX FT DE SON PONTIFICAT. 


trouble, Qu'’Elle consente, ou plutôt que, de moin pro- 
prio, Elle veuille bien accorder aux Légalions une ad- 
ministration séparée, avec un gouverneur lsïque nommé 
por Elle, mais entouré d’un conseil formé par l’élec- 
tion ; que cette province paie au Saint-Siège une re: 
devance fixe, et Votre Sainteté aura assuré le repos 
de ses Élals, el pourra se passer de lroupes étran- 
gères.…. Je supplie Votre Sainteté d'écouter la 
voix d'un fils dévoué à l'Eglise, mais qui comprend 


les nécessités de son époque, ct qui sait que la force 
ne suffit pas pour résoudre les questions et aplanir 
les difficultés. Je vois dans la décision de Votre Sain- 
teté, ou le germe d’un avenir de paix et de tranquil— 
lité, ou bien la continualion d'un état violent et eala- 


mileux. » 

M. de Menneval, porteur de cette lettre, et le mar— 
quis de Gramont, reçus en audience par le Saint-Père, 
le 91 juillet, firent usage, mais en vain, de toutes les 
arguties pour amener le Vicaire de Jésus-Christ à cet acte 
de désespoir. Car l’aquiescement à la forme d’adminis— 
tration praposée était l'équivalent d'un vérilable suicide. 

L'empereur sans oser trahir encore ouvertement le 
Pape, accentua ses sympathies pour l'usurpation pi 
montaise. 

Déjà, dès le 23 juin, il n'avait pas croint de confirmer 
la dictature de Vietor-Emmanuel sur les Romagres. 
Dons une note officielle parue au Moniteur dudit jour, 
il s'efforça de faire valoir les raisons de cette dictature 
momentanée. Il fallait jusqu'au bont leurrer parfidement 
les catholiques. 
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< On ne semble pas, dit la note officielle, se rendre 
un compte bien exact du caractère que présente la dic— 
tature offerte de tous les côtés au roi de Sardaigne, et on 
en conclut que le Piémont, saus consulter le vœu des 
populations ni les grandes puissances, compte, à l'abri 
des armes francaises, réunir toute l'Italie en un seul 
Etat. De semblables conjectures n'ont aucun fondement. 
Les populations délivrées ou abandonnées veulent faire 
cause commune contre l'Autriche, Dans cette intention, 
elles se sont mises sous la protection du roi de Sardai 
gne. Mais la dictature est un pouvoir purement tempo— 
raire, qui, lout en réunissant les forces communes dans 
la même main, « l'avantage do no préjuger en rien les 
combinaisons de l'avenir. » 

Quelque temporaire quelle fût, cette dictature sur un 
pays voisin, sans V'aveu du pouvoir légitime de ce pays, 
n'ea élait pas moins une flagrante usurpation. 

Ce concours du gouvernement français accordé aux 
entreprises du Piémont donna une nouvelle hardiesse à 
Yictor-Bmmanuel. Quand, le 24 seplembre, une dépu- 
tation de la junte bolonaise vint lui offrir l'union défini- 
tive de la Romagne au royaume de Sardaigne, le roi 
tout en protestant hypocritement de son profond et inal- 
térable respect pour le Chef de l'Eglise, n’en assura pas 
moins les dépulés romuguuls du concours du généreux 
empereur des Français qui accomplira, dit-il, la grande 
œuvre de réparation si puissamment commencée. Eufn, 
so Mjesté Surde, ravie d’arrondir sa couronne sans cf- 
fusion de sang, ajouta : € L'Europe reconnaîtra qu'il est 
du devair et de l'intérêt commun de clore l'ère des dé- 


Google He 


108 HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIMICAT. 


sordres en donnant satisfaction aux vœux légitimes des 
peuples. » ; 

En parlant ainsi, Victor-Emmanue] n'ignorait pas les 
sentiments de Napoléon Il, son conflent et son com— 
plice. 

D'élape en étape, l'empereur se jetail de plus en plus 
dans le courant de l'ambition piémostaise. Une nouvelle 
concession vint annoncer que bientôt l’usurpation arri- 
verait au but complet de ses désirs. Celle concession 
fait l’objet d’une lettre impériale adressée au roi de Pié- 
mont, en date du 20 octobre. Elle est un nouveau et 
triste monument des défaillances de Napoléon II. 

Voici d'après ectie lettre et d'après les nouvelles idées 
du vainqueur de l'Autriche, les conditions essenlielles 
de la régénération de l'Italie : 

L'llalie devra se composer de plusieurs Etats 
indépendants, unis par un lien fédéral. 

« Chacun de ces Etats devra adopter un système re- 
présentatif et des réformes salutaires. 


« La Confédération devra alors ratifier le principe de 
la nationalité italienne, n'avoir qu'un même drapeau, 
qu'un même système douanier et monétaire. 

æ Le contre dirigeant devra être à Rame, et se com- 
posera de représentants nommés par les souverains sur 
une lisie préparée par les Chambres, afñn que, dans 
cêtte sorte de Diète, l'influence des familles régnantes 
soupçonnées de pencher vers l'Autriehe soit contre- 
balancée par l’élément électif. 

« La présidence honoraire de la Confédération accor- 
dée au Saint-Père satisferait le sentiment religieux de 
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l'Europe catholique ; l'influence morale du pape serait 
augmentée en Italie et lui permettrait de faire des con— 
cessions conformes aux vœux légitimes des populitions. 
Aujourd'hui le plan que j'avais formé au moment de con- 
clure la paix peut encore s’exécuter si Volre Majesté 
veut employer son influence pour le favoriser. D'ailleurs 
on a fait un pas considérable dans cette direction. 

« La cession de ls Lombardie avec une dette réduite 
est un fait accompli. 

< L’Autriche a renoncé à son droit d’avoir des gar- 
nisons dans les places fortes de Plaisance, de Ferrare et 
de Commachio. 

« Les droits des souverains, à la vérité, ont été ré- 
servés ; mais l'indépendance de l'Italie centrale a aussi 
été garantie, toute idée d'intervention étrangère syant 
été formellement écartée; enfin la Vénétie deviendra 
une province purement italienne. Il est de l'intérèt de 
Volre Majesté et de la Péninsule de me seconder dans le 
développement de ce plan, afin qu'il produise les meil- 
leurs résultats possibles: car Votre Majesté ne sau- 
rait oublier que je suis lié par le traité, et je ne puis, 
dans le Congrès qui est sur le point de s'ouvrir, me sous- 
traire à mes engagements. Le rôle de la France esi tracé 
davance. 

a Nous demandons que Parme et Plaisance soient 
réunies au Piémont, parce que ce territoire, au point de 
vue stratégique, lui est indispensable. 

« Nous demandons que la duchesse de Parme soit 
appelée au trdne de Modène ; 

« Que la Toscane, augmentée peut-être d'une portion 
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de ce dernier territoire, soit rendue au grand-duc Fer- 
dinand ; 

« Qu'un système de sage liberté soit ménagé en 
Italie ; 

« Que l'Autriche se défasse franchement d’une eause 
permanente d’embarras pour l'avenir, et qu’elle con- 
sente à compléter la nationalité de la Vénétie en créant 
non-seulement une représentalion et une administration 
sépari is 

« Nous dernandons que les forteresses de Mantoue et 
de Peschiera soient des forteresses fédérales ; ct enfin 
qu'une Confédération, basée sur les besoins s autant 
que sur les traditions de la Péninsule, consolide, à l'ex- 
clusion de toute influence étrangère, l'édifice de l’indé- 
pendance italienne. 

a de ne négligerai rien pour aiteindre ce grand résul- 
tat. Que Votre Majesté en soil convaincue, mes senti- 
ments ne varieront pas ; et, autant que le permettront 
les intérêts de la France, je serai toujours heureux de 
servir la cause pour laquelle nous avons combattu en- 
semble. 

« Palais de Saint-Cloud, le 20 octobre 1889. » 

Cette lettre accordait beaucoup trop au regard de la 
justice, el trop peu au gré de l'amhition. Elle ne satisfit 
ni celle-ci ni celle-là, 

Napoléon disait bien dans cette lettre : Je suis lié par 
les traités. Le rôle de la France est tracé d'avance. 
Mes sentiments ne varieront pas, N n’en fera pas moins, 
quelques semaines plus tard, une évolution définitive et 
irrémédiable du côté de l’iniquité. 
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L'empereur était donc en réalité le jouet des intrigants 
de la révolulion. Après avoir vainement tenté par ses 
agenis de vaincre la résistance du Souverain-Pontifo et 
de triompher du Non possumus, il ne craignit pas de 
poursuivre lui-même, personnellement, auprès du Sainl- 
Pére, la réalisation du vœu des spoliateurs. La spoliation 
va done marcher maintenant d’un pas accéléré. Elle fit 
un pas immense dans la lettre de Napoléon Ill au Pape, 
en date du 31 décembre 1859. 

L'Empereur dans celle lettre presse le Pape d’aban- 
donner absolument la partie de ses États occupée par 
son grand ennemi, le roi de Piémont. Le procédé était 
inoui de la part d'un monarque alors au faite de la 
puissance et qui avait garanti l'intégrité du domaine 
pontifical. Dès Les premiers jours de janvier 1860, toute 
la presse s'occupa de cette lettre, on la crut d’abord 
apocryphe, mais son apparition dans le Monileur du 
11 de ce mois ne laissa plus de doute sur son authen- 
ticilé. 

La letire impériale tomba en guise d'étrennes, le 
3 janvier 1860, entre les mains du Saint-Père. On y voit 
le travail effrayant qui s'était fait depuis deux mois dans 
le cerveau du signataire des slipulations de Zurich. 
L'histoire ne doit pas perdre un mot de ce document si- 


gnificatif : 
Très-Sainr Père, 


« La lettre que Votre Sainteté a bien voulu m'écrire 
le 2 décembre m'a vivement touché, ot je répon- 
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drai avec une entière franchise à l'appel fait à ma 
loyauté. 

< Une de mes plus vives préoccupations, pendant 
comme après la guerre, a été la situation des États 
de l'Église; el, vertes, parmi les raisons puissantes 
qui m'ont engagé à faire si promplement la paix, il 
faut compter la crainte de voir la Révolution prendre 
tous les jours de plus grandes proportions, Les faits 
ont une logique inexorable, et malgré mon dévoue- 
ment au Saint-Siége, malgré la présence de mes 
troupes à Rome, je ne pouvais échapper à une 
cerlaine solidarité avec les effets du mouvement 
national provoqué en Italie par la lutte contre l'Au- 
triche. 

a La paix une fois conclue, je m’empressai d’éerire 
à Votre Sainteté pour lui soumettre les idées les plus 
propres, sclon moi, à amener la pacifcation des Ro— 
magnes, et je crois encore que si dès celte époque 
Votre Saintelé eût consenti à une séparalion adminis- 
lrative de ces provinces et à la nomination d’un gou- 
verneur laïque, elles seraient rentrées sous son auto- 
. Malheureusement cola n'a pas eu lieu, et je me 
suis lrouvé impuissant à arrêter l'établissement du 
nouveau régime. Mes efforts n’ünt abouli qu'à empé- 
cher l'insurrection de s'étendre, et la démission de 
Garibaldi a préservé les marches d'Ancône d’une in- 
vasion certaine. 

« Aujourd'hui le Congrès va se réunir. Les puis- 
sances ne sauraient méconnaltreles droits incontestables 
du Saint-Siège sur les Légations : aéaumoïns, il est pro- 
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bable qu'elles seront d'avis de ne pas recourir à la vio- 
lence pour les suumottre. Car, si cotte soumission était 
obtenue à l’aide de forces étrangères, il faudrait encore 
occuper les Légations militairement pendant longtemps. 
Cette occupation entretiendrait les haines et lesrancunes 
d'une grande portion du peuple italien, comme la ja- 
lousie des grandes puissances : ce serait done perpétuer 
un état d'irritalion, de malaise et de crainte. 

« Que reste-t-il donc à faire? car enfin cet{e incertitude 
ne peut pas durer toujours. Après un examen sérieux des 
difficultés et des dangers que présentaient les diverses 
combinaisons, je le dis avec un regret sincère, et, quelque 
pénible que soit la solution, ce qui me paraitrait le plus 
conforme aux véritables intérêts du Saint-Siège, ce serait 
de faire le sacrifice des provinces révoltées. Si le Saint- 
Père, pour le repos de l'Europe, renonçait à ces pro- 
vinces qui, depuis cinquante ans, suscitent tant d’embar- 
ras à con gouvernement, el qu'en échange il demandit 
aux puissances de lui garantir la possession du reste, je 
ue doute pas du retour immédiat de l'ordre. Alors le 
Saint-Père assurerait à l'Itilie reconnaissant la paix pen- 
dant de longues années et au Saint-Siège la possession 
paisible des États de l'Église. 

“ Votre Sainteté, j'aime à le croire, ne se méprendra 
pas sur les sentiments qui m'animent ; elle comprendra 
la diffieulté de ma situation ; elle interprétera avec bien- 
veillance la franel 


e de mon langage, en se souvenant 
de tout ce que j'ai fait pour la religion catholique et pour 
son augusts Chef. 
« J'ai exprimé sans réserve toute ma pensée et je l'ai 
nr 8 
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cru indispensable avant le Congrès. Mais je prie Votre 
Sainteté, quelle que soit sa décision, de croire qu’elle ne 
changera en rien la ligne de conduite que j'ai toujours 
tenue à son égard. 

« En remerciant Votre Sainteté de la bénédiction apos- 
tolique qu'Elle a envoyée à l'Impératrice, au Prince 1m- 
périal et à moi, je lui renouvelle l'assurance de ma pro- 
fonde vénération. 

« De Votre Sainteté 
€ Votre dévot Fils, 
« NaPOLÉON, 


€ Palais des Tuileries, 31 décembre 1859. » 


Cest ainsi que le chef du second empire, après avoir 
déchaîné et irrité 18 monstre révolutionnaire, voulait lui 
jeter l'innocent en pâture. Mais la faim d'une bête qui dé- 
vore renaît lous les jours, d'antañt plus exigeunte qu’elle 
a été plus satisfaite, et c’est mal apaiser que de livrer 
à son avidité insatiable les morceaux les plus délicats. 
L'Empereur en saura quelque chose plus tard, à ses 
propres dépens. 

Pie IX daïgna répondre paternellement mais avec di- 
gaité et fermeté à l'incroyable proposition de Sa Majesté 
impériale. Le texte de cette noble réponse doit être en- 
registré par l’histoire : 


a Sire, 


« J'ai reçu lettre que Votre Majesté a eu la bonté 
de m'écrire, et j'y réponds sans détours, et, comme on 
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dit, À eœur auvert. Et avant tout je ne me dissimule pas 
Ja position difficile de Votre Majesté, qu’elle-même ne 
me cache pas et que je vois dans toute sa gravité. Votre 
Majesté pourrait sortir de cette position par quelque 
mesure décisive, qui peut-être excite sa répugance, et 
c'est précisément parce que vous vous trouvez dans cetie 
position, que vous me conseillez de nouveau, pour la 
paix de l'Europe, de eéder les provinces insurgées, en 
m'assurant que les puissances garantiront au Pape celles 
qui lui restent. 

€ Un projet de cette nature présente des difficultés 
insurmontables, et pour s'en convaincre, il suffit de ré- 
fléchir à ma situation, à mon caractère sacré ct aux 
droits du Saint-Siège, droits qui ne sont pas ceux d'une 
dynastie, mais de tous les catholiques. Les difficultés 
sont insurmontables parce que je ne puis eéder ce qui ne 
appartient pas et parce que je vois fort bien que la 
victoire qu'on veut donner aux révolutionnaires des lé- 
gations servira de prétexte et d'encouragement aux ré— 
volutionnaires indigènes et étrangers des autres pro— 
vinces pour jouer le mème jeu, en voyant le succès des 
premiers ; et quand je disles révolutionnaires, j'entends 
la partie la moins considérable et la plus audacieuse des 
populations. 

< Les puissances, diles-vous, garantiront le reste ; 
mais dans les cas graves et extraordinaires que l'on doit 
prévoir, vu les nombreux appuis que les habitants re 
çoivent du dehors, sera-t-il possible que ces puissances 
emploient la force d’une manière efficace ? Si cela ne 
se fait pas, Votre Majesté sera porsuadéc comme moi 
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que les usurpateurs des biens d’autrui et les révolution- 
naires son! invincibles, alors qu'on ne se sert avec eux 
que des moyens de la raison. 

« Quoi qu’il en soil, du reste, je me vois obligé de 
déclarer ouvertement à Votre Majesté que je ne puis 
céder les Légationssans violer les serments solennels qui 
me lient, sans produire un malheur et une secousse dans 
les autres provinces, sans tort el scandale à tous 
les eatholiques, sans affaiblir les droits, non-seulement 
des souverains de l'Italie injustement dépouillés de leurs 
domaines, mais encore des souverains de (out le monde 
chrétien, qui ne pourraient voir sans indifférence la des- 
truction de certains principes. 

& V. M. fait dépendre le repos de l’Europe de la ces- 
sion de la part du Pape des Légations, qui, depuis cin- 
quante ans, auraient suscité lant d’embarras au gouver- 
nement pontifical ; mais comme j'ai promis, en com- 
mençant cette lettre de parler à cœur ouvert, qu'il me 
soit permis de revenir sur cel argument. Qui est-ce qui 
pourrait compter les révolutions survenues en France 
depuis soixante-dix ans? Mais, en même temps, qui 
est-ce qui oserait dire à la grande nation française que 
pour le repos de l'Europe il serait nécessaire de res— 
treindre les limites de l'empire? L'argument prouve 
trop, enssi me permeltrez-vous de ne pas l'admettre. EL 
puis V: M. n'iguore pas par quelles personnes, avec 
quels deniers, avec quels appuis ont été commis les 
derniers attentals de Bologne, de Ravenne et des autres 
villes. La presque lailité des populations est restée 
épouvantée de ce mouvement auquel elle ne s’atten- 
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dait pas, et qu'elle ne se montrait pas disposée à suivre. 

€ V. M. dit que si j'avais aeceplé le projet indiqué dans 
la lettre qu'elle m’expédia par l'intermédiaire de M. de 
Menneval, les provinces insurgées seraient actuellement 
sous mon autorité. À vrai dire, cette lettre était en op- 
position avec celle dont vous m’aviez honoré avant de 
commencer la campagne d'Italie et dans laquelle vous 
me donniez des assurances consolantes sans me causer 
des afflictions. 

« La lettre à laquelle vous faites allusion me proposait 
dans sa première parlie un projet inadmissible comme 
la présente ; et quant à la seconde partie, je crois l'avoir 
adoptée, ainsi que peuvent le démontrer les documents 
consignés à Rome entre les mains de votre ambassa— 
deur. 

< Je réfléchis aussi à cette phrase de V. M. que si 
j'avais accepté ce projet, j'aurais conservé mon autorité 
sur ces provinces, ce qui semble vouloir dire qu'au 
point où nous en sommes elles son£ perdues pour lou- 


jours. Sire, je vous prie au nom de l'Église, et aussi au 
point de vue de votre propre intérêt, de foire en sorte 
que mon appréhension ne soit point justifiée. Certains 
mémoires, que l'on dit secrets, m'apprennent que l'em- 


pereur Napoléon Le: a lnissé aux siens d’utiles averlis- 
sements dignes d'un philosophe ebrétien, qui, dans l’ad- 
versité, ne trouva que dans la religion des consolations 
ct des apaisements. 

« Il est certain que tous nous devons bicntôt compa- 
raître devant le tribunal suprême pour rendre un compte 
sévère de tous nos actes, de toutes nos paroles et pen- 
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sées. Tâchons done de comparaître devant ce grand tri- 
bunal de Dieu de manière à pouvoir éprouver les effets 
de sa miséricorde et non ceux de sa justice. 

« Je vous parle ainsi en ma qualité de père, laquelle 
me donne le droit de dire la vérité toute nue à mes fils, 
quelque élevée que soit leur position dans le monde. 
Du reste, je vous remercie de vos expressions bienveil- 
Jantes à mon égard et do l'assurance que vous me don- 
nez de vouloir me continuer la sollicitude que vous dites 
avoir toujours eue pour moi jusqu'ici. Il ne me reste 
plus qu'à prier Dieu de répandre sur vous, sur l’Impé- 
ratrice ct sur lo jeune prince Impérial l'abondance de 
ses bénédictions. 

« Au Vatican, le 8 janvier 1860. 

« Pæ IX.» 


On le voit, Pie IX pouvait bien être dépouillé par la 
violence, mais il ne pouvait à aucun prix se dépouiller 
lui-même. Aux raisons de toutes sortes qui le lui défen- 
daïent venaient se joindre, non-seulement ses propres 
serments, mais encore les manifestations indignées de 
l'univers catholique, el spécialement de ses propres su- 
jets, qui lui faisaient un rampart inexpugnable contre 
d’indignes et honteuses obsessions, 

Ces manifestations se produisirent avec tant d’élan el 
d'universalilé que, dès les premiers jours de janvier 
1860, le Journal de Rome lesenregistrait dans les termes 
suivants : 

« Un fait bien consolant pour les cœurs catholiques 
et bien significatif, c'est celui dont nous avons à consta- 
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ter tous les jours le développement graduel dans divers 
journaux qui nous arrivent de toutes parts ; nous vou— 
lons parler des protestations de regret, de condoléance 
et d'indignation que les fidèles expriment au Saint-Père 
au sujet de la déplorable situation d'une partie notable 
du patrimoine de l'Église. Nous les avons mentionnées 
successivement dans notre journal, en nous référant aux 
sources de leur publicité, et encore aujourd'hui les 
feuilles périodiques nous en apportent du Piémont, dela 
Lombardie, de l'Espagne et de la Suisse. 

« Toutes ces démonstrations d'amour filial, de res- 
pect, et ces vœux pour la conservalion intégrale des 
droits de souveraineté séculière de l'Eglise romaine sont 
bien propres à atteindre leur but, qui est d'adoucir l’i— 
merlume qui aflige le cœur du Souverain-Pontife, et 
non pas seulement parcé qu'elles sont envoyées conti- 
nuellement à son trône par les personnages les plus émi- 
nents de ses États, mais surtout parce qu’elles arrivent 
de la part desévêques, des chapitres, des représentations 
provinciales et municipales, des instituts et des nom- 
breuses corporations de niques qui s’y trouvent. » 

Mais la grande voix de la justice et du droit, parlant 
par la bouche de deux cents millions de catholiques, 
parce qu'elle n'est point appuyée par le eliquetis des 
armes, n'est d'aucun poids dans la balance des arbitres 
du monde. La spoliation continua son œuvre, et le cory- 
phée de cette sacrilège entreprise, le comte de Cavour, 
put direen plein parlement : 

a Lalettre de Napoléon 111 déclarant que le pouvoirtem- 
porel n'est pas sacré, était, pour la question italienne, 
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un fait aussi important que la bataille de Solférino. » 

Lerusé politique, pour quila fin légitimait les moyens, 
et qui, par ses artifices, avait réussi à faire endusser à 
l'Empereur des Français Loutesles infamios piémontaises, 
s'était en même temps assuré, comme nous l'avons déjà 
vu, l'appui de l'Angletcrre. 

Cette dernière puissance, en déclinant la proposition 
d’un Congrès, n'avait eu pour bat que de déjouer, au 
profit de l'Italie et de sa propre influence, les combinai- 
sons du gouvernement français. Ellese hâla de reprendre 
en sous-œuvre la question italienne, et opposa aux 
propesilions françaises des ontro- propositions résumées 
dans les quatre points suivants ; 

1e La France et l'Autriche renonceraient à intervenir 
dans les aflaires intérieures de l'Lialie, à moins d'y être 
appelées par l'assentiment unanime des grandes puis— 
sances ; 2° le gouvernement de l'Empereur s'entendrait 
avec le Saint-Pêre pour évacuer les États pontifcaux, 
lorsque l’organisation de son armée le permettrait ; 
3 l'organisation de la Vénétie resterait en dehors des 
négociations entre Les puissances ; 4 le roi de Sardaigne 
serait invité par les deux gouvernements à ne point en— 
voyer de troupes dans l'lalie centrale jusqu'à ce que 
ces deux États eussent par un nouveau vote déclaré 
leurs vœux, Si ce vote est en faveur de l'annexion, la 
France el la Grande-Bretagne ne s'opposeraient plus à 
l’entrée des troupes sardes (1). 


(1) Dépêches de M. Thonbenel, ministre des affaires étrangères, 
à M. de Persigny, ambassadeur à Londres, 90 janvier 1850, (Docu: 
ments français. 
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Le programme anglais élnit entièrement, comme on 
le voit, dans les intérêts du Piémont. 

La réponse du cabinet des Tuileries aux quatre pro- 
positions de la Grande-Bretagne est digne de remarque. 
IL constate d’abord que le principe de la non-interven- 
tion des pnissances étrangères en Italie a toujours été le 
sien, et il l’accepte sans avoir besoin, dit-il, d'entrer en 
explication avec les autres cabinets (2). 

Quant à l'évecuation de Rome, le cabinet des Tuile- 
ries l'accepte en prineipe, mais il demande à rester juge 
de la question d'opportunité. Tout en acceptant la trois 
sième proposition anglaise, il demande, par courloisie 
pour l'Autriche, qu'on laisse à tout événement une porte 
ouverte pour Ja question de la Vénétie. Arrivant enfin à 
la dernière et la plus imporlante des quatre propositions 
anglaises, l'annexion par le vote universel, il ne cache 
pas ses sympathies pour cet expédient ; au fond il l’ac- 
ceple, mais par un reste de serupule diplomatique. fa— 
cile à comprendre, il demande un délai moral pour 
avertir l'Autriche qu'il renonce formellement à suivre 
la politique convenue entre elle et lui à Villafranea et à 
Zurich. Citons ce curieux passage : 

« Quant au quatrième et dernier poiut, j'ai dû rappe- 
ler à lord Cowleg la position de l'Empereur vis-à-vis de 
l'Autriche. Il nous est impossible de méconnaitre les 
obstacles que rencontrent les prévisions consignées dans 
le traité de Zurich. Après avoir loyalement employé de- 
puis plusieurs mois ses plus constants efforts à en fuci- 
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liter la réalisation, le gouvernement de l'Empereur a pu 
se.convaincre qu'il était difficile de conserver l'espoir de 
iriompher de ces obstacles, IL eroit pouvoir se rendre le 
témoignage qu'il a pleinement rempli à cet égard ses 
engagements. Il est disposé à considérer les moyens pro- 
posés par l'Anglelerre comme très propres à amener une 
solution qui satisfasse aux intérêls de l’Ilalie el qui ren- 
ferme les goranties de stabilité nécessaires à l'intérêt gé- 
néral. Ces moyens se concilient parfailement avec les 
principes qui forment la base de nos institutions, et nous 
ne serons point fondés à en contester l'efficacité dans 
leur application à d’autres pays. Mais, quelle que soit 
notre opinion, nous nous regardons comme mora- 
lement obligés à nous concerter préalablement avec 
VAutriche. » (Méme dépêche.) 

Cette dépêche est donc le dernier adieu du cabine! des 
Tuileries aux stipulations de Villafranca et de Zurich, au 
système de la fédération italienne ; elle marque le com- 
mencement d’une entente complète avee l'Angleterre 
sur les affaires de l'Italie, l'adhésion à sa politique eL 
l'adoption pure et simple des deux pivots de la politique 
piémontaise, la non-intervention ét l'annexion. Dès ce 
moment, on est surla pente quiconduit à l'unité italienne, 
terme fatal de la polilique nouvelle. Il nous faut assister 
à cette odieusc violation du droit des gens, qui rappelle 
Vinvasion des barbares, el qui s'uccomplit sous l'œil 
indifférent ou complice de la diplomatie européenne. 

Napoléon, on ne pouvait plus en douter, venait de 
passer dans le camp des spoliateurs. Celte nouvelle 
évolution s’élait annoncée dès le commencement de 
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janvier par la retraite du ministre Walewski et son rem- 
placement par M. Thouvenel. L'arrivée de ce nouveau 
personnage à la présidence du conseil élait, de l’aveu de 
tout le monde, unë nouvelle consécration de la politique 
formulée dans la brochure Le Pape et le Congrès, et le 
gage d'une alliance plus étroite avec la Grande Bretagne 
et le cabinet Cavour. Les bases d'un accord étaient 
déjà arrêtées entre les trois gouvernements pour la 
constitution, sait d'un royaume de l'Italie centrale, soit 
d'un royaume de la Haule-Jlalie, sous le sceptre de Vic 
tor-Emmanuel. L'empereur, pour prix de ses com- 
plaisances, obtenait de l'Angleterre des concessions 
pour le percement de l'istme de Suer, et du Piémont la 
cession de Nice et de la Savoie. Tels étaient les compro- 
mis qui se tramaient dans les conciliabules secrets de ln 
diplomatie. C'était, eomme on le voit, une sorte de mar- 
ché de Juda. Le Juste était vendu pour trente deniers. 
La lettre impériale du 31 décembre au Saint-Pêre trou- 
sait ainsi son explication, On avait travaillé de langue 
main l'opinion pour la préparer & ce résullat. 
L'empereur qui se croyait assuré de l’assentiment 
public, avait fait insérer sa lettre au Moniteur. C'est 
alors que Pie IX, contrairement aux usages de 14 Cour 
romaine, dut publier lui-même sa réponse à l'empereur 
des Français, et dans l'Encyclique Nullis certe verbis 
du 19 janvier, il exposa les raisons de sa conduite. 
Après avoir rappelé avee l'accent de la reconnaissance 
tout ce que lui ont causé de joie et de consolation les lé- 
moiguagnes de foi, de piété et de dévouement des pas- 
teurs et des fidèles, qui de tous les points du globe, avee 


Google rs 


124 HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT. 


un accord unanime, se sont empressés par des lettres 
dont le chiffre s'élève jusqu'à des centaines de mille, de 
revendiquer les droits du Saint-Siège et de défendre la 
eause de la justice, l'anguste Pontife ajoute : 

« Mais tandis que de votre part el de la part des 
fidèles ces admirables témoignages de zèle et d'amour 
envers Nous et le Saint-Siège apportaient un adoucisse- 
sement à notre amertume, voiei qu'une nouvelle cause 
d'affliction nous est arrivée d'ailleurs, Aussi vous écri- 
vons-Nous cette lettre pour que, dans une si grave 
afaire, vous connaissiez parfaitement encore les senti 
ments de Notre cœur. Naguère, comme l'ont déjà appris 
plusieurs d’entre vous, la feuille parisienne, intitulée le 
Moniteur, a publié une lotire de l'Empereur des Fran- 
guis, en réponse à Notre lettre, où Nous conjurions Sa 
Majesté de vouloir bien, dans le Congrès de Paris, essurer 
son puissant patronage à l'intégrité et à l'invivlabilité de 
la souveraineté temporelle du Saint-Siège, et la sous- 
traire au pouvoir d'une criminelle révolte. Dans sa 
letire, après avoir rappelé un conseil qu'il nous avait 
proposé précédemment, au sujet des provinces rebelles 
de Notre domination pontificale, le très-haut Empereur 
Nous conseille de vouloir bien renoncer à la possession 
de ces provinces, allendu qu'il ne voit que ce moyen 
de remédier aux bouleversements actuels. 

« Chacun de vous, Vénérables Frères, comprend 
très bien qu’en présence de cette lettre le souvenir de 
Notre charge importante Nous défendait de nous taire. 
Aussi, Nous sommes-nous hèté de répondre à l'Empe- 
reur. Avec la liberté apostolique de Notre cœur, Nous 
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lui avons elairement et ouvertement déclaré que Nous 
ne pouvions en aucune façon accéder à son conseil... » 

lei le saint Père expose les raisons pour lesquelles il 
ne peut obtempérer aux conseils de l'empereur Napo— 
lévn, et il continue : 

« Telles sont, entre autres, les choses que Nous avons 
répndues au puissant Empereur des Français. Nous 
avons eru devoir, Vénérsbles Frères, vous en donner 
communicalion, aûn que vous d'ubord, et tout l'univers 
catholique appreniez de plus en plus que, Dieu aidant et 
conformément à l'obligation de notre très-grave minis— 
tère, Nous faisons tous nos ellorls, et Nous n’omet- 
tons rien, pour défendre courageusement la cause de la 
religion et de la justice ; pour maintenir avec fermeté 
intets et inviolables, le pouvoir eivil de l'Église ro- 
maine, ses possessions temporelles et ses droits, qui 
appartiennent à tout l’univers catholique; enfin pour 
garantir la cause juste des autres princes. Appuyé du 
secours de Celui qui a dit: Vous serez opprimés dans le 
monde, mais ayez confiance, j'ai vaineu le monde, et: 
Bienheureuz ceux qui souffrent persécution pour la jus- 
ice, Nous sommes prêt à suivre les traces illustres de 
nos prédécesseurs, à meltre en pralique leurs exemples, 
à souffrir les épreuves les plus dures ct les plus amères, 
à perdre même la vie, avant que d'abandonner en 
aucune sorte la eause de Dieu, de l'Église el de la jus- 
lice... » 

L'existence de certe Encyclique, qui contenait une 
condamnation formelle ct publique des propositions de 
l'empereur des Français, transpira avant sa publication. 
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L’anxiété du gouvernement impérial était extrême. Elle 
se changea en colère quand co document cût paru. 
Cette colère tomba comme la foudre sur le journal 
L'Univers qui, le premier, eut l’hanneur de linsérer 
dans ses colonnes, où l'Encyclique parut soudainement 
le matin du 29 janvier. Immédiatement, un décret impé- 
rial, contresigué du ministre de l'intérieur Billault, sup- 
primait la feuille catholique. Quand le Pape se disait 
prêt à donner sa vie pour l'Église, il était glorieux pour 
un journal dévoué au Pape de mourir pour la même 
cause. Pie IX, dans une leitre du 29 février, adressa à 
L. Veuillot, rédacteur en chef de l'Univers, el à ses 
généreux collaborateurs, ses condoléances et ses félici= 
tations pour avoir subi les rigueurs de la persécution 
comme prix de leur zèle à défendre l'Église et les droits 
du Saint-Siège. 

Pendant que l’empereur faisait acte de brutalité, le 
roi faisait acte d'hypocrisie. Le 6 février, Victor-Emma- 
nuel avait écrit une doucereuse lettre au Saint-Père 
pour le préparer à subir la spoliation. Le prétexte de 
celle lettre était de répondre à Pie IX qui avait cru de= 
voir recommander au roi, à la date du à décembre pré- 
eédent, les intérêts du Saint-Siège qui allaient se débattre 
au Congrès, 

Quel souverain plus religieux que celui dont la lettre 
débutait ainsi : 

« Fils dévoué de l’Église, descendant d’une race très 
pieuse, comme Votre Sainteté le sait bien, j'ai toujours 
nourri des sentiments de sincère attachement, de véné- 
ration et de respect envers la sainte Église et son 
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auguste Chef. Jamais il ne fut et il n’est pas dans mon 
intention de manquer à mes devoirs de prince catho— 
lique, et d'amoindrir, pour ce qui dépend de moi, les 
droits et l'autorité que le Saint-Siège exerce sur la terre 
en vertu du divin mandat du Ciel. » 

Vient ensuite le correclif de ces pieuses dispositions. 

& Mais moi aussi j'ai des devoirs sacrés à remplir en- 
vers Dieu et envers les hommes, envers la patrie et en- 
vers les peuples que la divine Providence a confiés à 
mon gouvernement. J'ai toujours cherché à concilier 
ces devoirs de grince catholique et de souverain indé— 
pondant d'une nation libre et civilisée, soit dons le 
régime intérieur de mes États, soit dans la direction de 
la politique extérieure. » 

Ce titre de Souverain indépendant d'une nation libre 
él civilisée ne l'obligo-t-il pas à pourvoir au bien-être 
des Romagnols, sujels de sun auguste voisin le Roi-Pon- 
life ? Ecoutez : 

< Les Légations, opprimées pendant de longues annécs 
par des soldats étrangers, se sont soulevées dés la re 
traite de ces derniers. Elles m'ont offert en même temps 
leur participation à la guerre et la dictature. Moi, qui 
n'avais rien fait pour provoquer l'insurrection, j'ai 
refusé la dictature par respect pour le Saint-Siège, mais 
J'ai accepté leur concours pour la guerre de l'indépen- 
dance, parce que c'était là un devoir sacré pour tout 
ltalien.. « 1 

Ila toutefois respecté leur liberté, et c'est alors qu'avec 
une admirable spontanéité, ils ont demandé leur annexion 
au royaume deSardaigne.Aussitôt, refus généreux du roi! 
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Mais il a surgi dans la tête du catholique Souverain une 
combinaison qui ne peut que sourire au Chef de l'Églis 
«< Si Votre Sainteté, prenant en considération lesnéces- 
sités, la force naissante du principe des nationalités, 
l'irrésistible élan qui pousse les peuples de l'Italie à 
s'unir et à s'organiser conformément aux règles adoptées 
par taus les peuples civilisés, croyait devoir réclamer 
mon frene et loyal concours, il y aurait moyen d'établir, 
non-seulement dans les Romagnes, mais aussi dans Les 
Marches et dans l’Ombrie, un état de choses qui, tout en 
conservant à l’Église son pouvoir suprèmre el en assurant 
au Souverain-Pôntife un poste glorieux à la tête de la na- 
tion italienne, ferait participer les populalions de ces 
provinces aux bienfaits qu'un royaume fort et vraiment 
national assure à la plus grande partie de l'Italie cen— 
ral 

Un plan si ingénieux qui ferait en un clin d'œil du roi 
de Piémont un grand monarque, et du Pape un roi de 
carton, mérite bien de la part de Sa Saintelé une parti= 
culière bénédiction, 

« J'espère que Votre Sainteté daignera prendre en 
considération cos réflexions dictées par un cœur sineère 
et tout dévoué à si personne, et qu'Elle voudra, avec sa 
bonté habituelle, m'accorder sa sainte bénédiction. » 

On serait tenté de se demander si une pareille pièce 
n’esl pas une solennelle ironie. Pie IX daigna la prendre 
au sérieux et répondre à son auteur avec la Lrièvelé el 
la sainte liberté qui convenait au père indigné : 

« Sire, l'idée que Votre Majesté a songé À m'exposer 
est une idée imprudente et indigne assurément d’un roi 
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catholique et d’un roi de la maison de Savoie. Ma ré— 
ponse est déjà sur le point de paraître, imprimée dans 
l'encyclique aux évêques catholiques, où vous pourrez 
la lire. 

* Du reste, je suis aflligé, non pour moi, mais pour 
la malheureuse situation de l'âme de Votre Majesté, car 
elle est déjà sous le coup des censures et de celles qui 
suivront encore, lorsque sera consommé l’acle sacrilège 
que vous et les vôtres avez l'intention d'accomplir. 

a Je prie le Seigneur du fond da cœur afin qu’il vous 
éclaire et vous donne la grâce de connaitre et de pleurer 
les scaudales qui out eu lieu, et les maux affreux qui ont 
frappé la pauvre Italie avec votre coopération. 


« Pix. 
« Du Vatican, le & février 4860. » 


Mais le Pape n'avait que sa parole pour se défendre 
eontre deux adversaires puissants, ligués ensemble 
contre lui, et disposés à ne point reculer, quels que 
hèmes de Pie IX. 

L'hostilité fiévreuse du gouvernement de Napoléon, 
qui s'accusait au dedans par d'ineptes rigueurs con- 
tre le clergé et les catholiques, se traduisit au dehors 
par une circulaire adressée aux agents diplorratiques, et 
par une dépêche expédiée à l'ambassadeur français près 
du Saint-Siège. 

Par lu première, le gouvernement tient à manifester 
aux puissances ee qu’il pense de l'e 
vier, Celle circulaire est dans le fond comme dans la 


forme un véritable acle d'accusation contre le Saint- 
LEA 3 


fussent les protestations et les 
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Siège qui, en se refusant à loute concession, à laissé 
l’état de choses empirer jusqu'à ce point extrême où le 
mal devient irrémédiable. 

Dans la seconde, portant la date du 12 février, le 
ministre Thouvenel formule également une série de ré 
griminations contre la cour de Rome qui, en se retran— 
chant dans une résistance absolue à toute conciliation, a 
rendu su position inextricable, 

Le gouvernement pontifieal ne pourait laisser sans 
réponse les accusations et les propositions contenues 
dans les deux pièces diplomaliques que nous venons 
de mentionner. 

La réponse, signée du cardinal Antonelli, porte la 
date du 29 février, Adressée à Mgr Sacconi nonce 
apostolique à Paris, elle est une réfutation claire, com- 
rlète et péremptoire des attaques injustes et des propo— 
sitions téméraires du gouvernement français, 

Elle commence par montrer la main ambitieuse du 
Piémont dans toutes les insurrections de la Péninsule ; 
c'est un résumé des manœuvres mullipliées par les 
agents piémontais dans les États du Pape pour les révo. 
lutionner, ct qui sont Métries d’un stigmate indélébile. Le 
cardinal expose ensuite les raisons qui ne permettent 
pas au Saint-Père de consentir à l'abandon d'une 
partie du patrimoine de l'Église. Enfn, il déclare le 
Saint-Siège toujours animé des plus libérales disposi- 
tions, et prêt à introduire des réformes dans ses États, 
mais seulement après que les droits souverains du Su 
ge auront été reconnus, droits qu'il est fermement 
résolu de soutenir avec l'aide de Dieu. 
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L'inébranlable fermeté de Pie IX était appuyée sur 
des raisons-invincibles ; mais Napoléon avait le parti 
pris de laisser agir le droit de la force contre la force du 
droit, et cela parce que le Saint-Siège n'avait pas deux 
œnt mille hommes à moltre en ligne pour défendre 
sa cause. 

Le ministre Thouvenel adressa donc, le 24 février, une 
dépêche à l'ambassadeur de France à Turin, pour 
communiquer au gouvernement piémontais le plan 
d'organisation de l'Italie imaginé par l’empereur. 

Trois points résument la nouvelle proposition : 

1° Annexion complète des duchés de Parme ct de 
Modène à la Sardaigne. 

2° Administration temporelle de la Romagne sous la 


forme d'un vicariat exercé par Sa Majesté, au nom du 


Saint-Siège. 

3° Rétablissement du grand-duché de Toscane dans 
son autonomie politique et territoriale. 

Cet arrangement avait sans doute obtenu l’assentiment 
des principales puissances, car la dépêche ajoute que 
cet état de choses aurait la chance d'être durable, pou- 
vant être placé sous la sauvegarde du droit international. 

L'interprète des élucubrations napoléoniennes s'ar— 
rêle avec complaisance sur la pensée d’un vicariat des 
Romagnes et sur l'opportunité de conserver lautonomie 
de la Toscane, 

Toutefois Napoléon en traçant ce plan d'organisation 
ne l'impose pas. Il laisse au gouvernement de Turin sa 
pleine liberté d'aetion pour adopter une œure voie que 
celle qu'on lui propose ; mais alors les intérêts généraux 
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de la France ne permeltraient pas au gouvernement de 
l'Enipereur de l'y suivre. » 

Le cabinet de Turin se hâta de profiter des bonnes 
dispositions du gouvernement français à son égard. 

Dans sa réponse, Cavour, tout en protestant de son 
désir de déférer aux nouveaux plans du gouvernement 
français, exprime la conviclion que leur exécution doit 
rencontrer des difficultés insurmontables. Bien préfé- 
rables, selon lui, aux stipulalions de la paix de Ville- 
franca, ils auraient pu avoir, à cette époque, quelque 
chance d'être accueillis. Mais aujourd’hui il n’en est 
plus ainsi, les populations ayant été fortifiées dans la 
consciencede leurs droits pur Les assurances formelles du 
gouvernement français, qu'auvun régime particulier ne 
leur serait imposé par la force. 

M. de Cavour déclare en conséquence que la nation 
sera consultée sur les propositions de la France, et, ei 
ces propositions sont aduises, il les ucceptera sans ré- 
serve. Si, au contraire, les provinces sa prononeent 
encore une fois pour l'annexion, le gouvernement du 
Roi ne s’opposera pas plus longlemps à leurs vœux. Il 
le voudrait qu'il ne le pourrait pas. Il accepte donc 
d'avance, dans cette éventualité, la responsabilité de 
Fanuexion de la Toscane el des Duchés, dût-l, à ce 
pris, S'exposer à des chances plus périllouses. 

En ce qui louche la question du vicariat des Roma 
gnes, le ministre Cavour annonce qu'il ne saurait accep- 
ter la solution proposée par le gouvernement français, 
si clle devait lisser au Souverain-Pontife quelque 
droit d'intervention directe dans les affaires de cette 
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province. Îl demande donc que l'annexion soit faite, 
sous la réserve, pour le roi de Piémont, de reconnaitre 
la haute souveraineté du Pape. Il conclut en insistant 
sur l'impossibilité où se trouve le Piémont d’accueillirles 
nouvelles propositions du gouvernement français. 

Sans perdre de temps, le gouvernenient ensahisseur 
fit procéder aux élections, sous sa propre direction, 
dans les Romngnes comme dans les duchés. 

En remontant sur le fauteuil présidentiel, le 20 jan 
vier, Cavour avait mis pour condition de sa rentrée aux 
affaires, la convocation du Parlement au mois de mars. 
Or il voulait compléter la Chambre par l'admission des 
députés élus dans les provinces annexées, afin d’inaugu- 
rer une sorte de Parlement italien. Tranquille du côté de 
Napoléon Il, et sûr de l'appui du gouvernement 
anglais, il se hâta d'appliquer le statut et la loi électorale 
du royaume de Sardaigne, non-seulement à la Lom- 
bardie, mais encore aux Légations et au grand-duché 
de Toscane. Ce coup de force fut confié, dans le Milanaïs, 
au vertueuz d'Azeglio; dans l'Emilie, au dictateur Fa- 
rini: en Toscane, au baron Ricasoli. 

Toutes les batteries étant bien dressées, Cavour décréta 
la réunion des comices électoraux, dans l'Émilie, le 
19 et le 13 mars, et, dans la Toseane, le 14 et le 15. 
Les électeurs avaient à dire sur leur bulletin de vote s'ils 
préféraient l'annexion au Piémont ou la création d'un 
royaume séparé. Ainsi, ils n'étaient pas mêmo libros de 
réclamer leurs gouvernements légitimes. 

D'après les agents de la Sardaigne, les populations, 
pleines d'enthousiasme, votèrent avec ensemble et 
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presque unanimement pour Vannexion. Leur témoi- 
gnage est véridique, si l’on ne consulte que le résullat 
du vote, partagé comme il suit : 

L'Emilie, peupléo de 2,127,105 habitants, envoya 
aux urnes 427,512 votants, dont 406,191 donnèrent 
leur suffrage pour l'unnexion, contre 356 opposants. Ces 
votes pour l'annexion se décomposent ainsi : 

Dans les Romagnes 202,659 
Dans le duché de Modène 115,621 
Dans le duché de Parme 68,511 

La Toscane peuplée de 1,806,940 habitants, comptait 
386,445 volants, dont 366,571 se prononcèrent pour 
l'annexion, et 14,925 pour un royaume séparé. 

Ce prétendu triomphe se change pour le Piémont en 
une honte inellaçable, quand on se rappelle de quelles 
étonnantes précautions il a voulu entourer le Libre suf— 
frage des électeurs. 

Qu'il nous suffise de dire qu'il était impossible, tant la 
pression était tyrannique, de trouver une presse pour 
imprimer des bulletins portant ces mots: régné sepa rato. 
Les Sardes ne craignaient pas de faire crier à haute voix : 
« Mort à l'imprimeur qui publiera des bulletins pour le 
regno separaio. » EL l'on sait sien ltalie ces menaces 
sont de vaines paroles. 

Les douaniers montaient la garde avec le billet d'an— 
nexion au chapeau. Les gendarmes et les officiers de 
police en faisaient autant. 

Des agents officieux étaient envoyés partout dans les 
provinces pour préparer à toute force l'annexion, 

Ce simple exposé suffit pour donner la mesure de 
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l'indépendance octroyée aux électeurs, et de l'enthou- 
siasme avec lequel ils couraient aux urnes. 

On était si sûr du triomphe en employant de tels pro- 
cédés que le conseil municipal de Turin avait voté par 
avance les fonds nécessaires pour fêter par une brillante 
illumination heureuse nouvelle du vote annexio- 
niste. 

Ce vote fut apporté à Turin par Farini, le 16 mars, 
pour l'Émilie, et par Ricasoli, le 21, pour la Toscane. 
Cesambassadeurs d’un nouveau genre furent reçus solen- 
nellement dans la salle du trône. 

Hépondant au ete Farini, Le roi déclara qu'il accop- 
it les votes récemment émis. Il prononça l'annexion 
des Romagnes à son royaume, et il signa en même temps 
le décret qui déclarait les provinces de l’Énilie partie 
intégraute de l'Étal, à dater du 18 mars. L'annexion de 
l'Italie centrale se complétapsr l'absorption de la Toscane; 
et par égard pour les scrupules de l'empereur Napoléon, 
il agrémenta son décret de celte gracieuso plaisanterie: 
« La Toscane jouira des bienfaits d'une autonomie admi- 
nistrative, sans affaibli l’union des forceset des volontés 
d'où dépendent surtout la prospérité et l'indépendance 
de la patrie. » 

Un nouveau décret convoqua, pour le 25 mars, les 
collèges électoraux, à l’ellet d’élire des députés au par- 
lement Sarde. 

Pie IX n'ayant pu, par ses avertissements et ses pro- 
tesiations réitérées, arrêter la marche de Victor- 
Emmanuel sur la pente où le précipitait son ambition, 
en'eût plus d'autre ressource que de saisir ses armes 
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spirituelles pour frapper le coupable ct scs complices. Il 
le fit par son eneyelique du 26 mars 1860 : Cüm eatho- 
lica. 

Après avoir rappelé la nécessité d'un principat tem- 
porel des Pantifes romains, le Saint-Père expose, duns un 
cours résumé, la guerre acharnée des ennemis de l'É- 
glise contre le pouvoir temporel, ct spécialement les 
odieuses_ machinatious du gouvernement subalpin : 
« Aucune fraude, aucune scéléralesse, dit-il, n'a été 
épargnée pour pousser de toute manière à une révolte 
criminelle les peuples de notre domination pontificale, 
De là, des émissaires envoyés, de l'argent largement 
répandu, des armes fournies, des excitations au moyen 
de brochures et de journaux, toutes sortes de fraudes 
employées, même par ceux qui, se trouvant à Rome en 
qualité d'ambassadeur de ce royaume, ne tenant compte 
ni du droit des gens, ni de l'honneur, abusaïent indi- 
gnement de leur position pour ourdir de ténébreux 
desseins contre notre gouvernement pontifical, Ensuite, 
lorsque la sédition préparée de longue main en secret 
eût éclaté dans quelques provinces de notre domination, 
aussitôt des aifidés proclamèrent la dictature royale, et 
des commissaires, appelés plus tard d'un autre nom, 
furent choisis par le gouvernement subalpin pour admi- 
nislrer ces provinces. 

Sourd aux plaintes réitérées du Saint-Siège, aux récla- 
mations umanimes de l'épiscopat catholique ct des fidèles 
de lout rang et de toule condition, le gouvernement pié- 
montais, « persislant dans sa perversité, et captant contre 
tout droit le suffrage populaire, au moyen de l'argent, 
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des menaces, de la terreur et de toutes sortes de 
moyens perfides, n’a pas hésilé à envahir les pro- 
vinc6s de nos États dont nous venons de parler, de les 
occuper et de les réduire en son pouvoir et sous a do- 
mination. Les paroles nous manquent pour flétrir un si 
grand crime, qui en renferme plusieurs autres et de con- 
sidérables. C’est en effet un énorme sacrilège, c'est la 
violation des droits d'autrui, au mépris des lois divines 
et humaines, c’est le renversement et la destruction des 
fondements sur lesquels s'appuient tout principat civil 
et toute société humaine. » 

Puis, considérant que riea ne peut plus arrêter dans 
leur entreprise des hommes qui, semblables à ces aspics 
dont parle l’Ecriture, se bouchent les oreilles pour ne 
rien entendre, sicut aspidis surdæ et obturantis aures 
suas, le Pontife suprême saisit l'arme de l'excommuni- 
eation pour en frapper les coupables. 

« C'est pourquoi, continue le Vicaire de Jésus-Christ, 
après avoir imploré les lemières du Saint-Esprit 
par des prières publiques et particulières, après avoir pris 
l'avis d'une congrégation spéciale de nos Vénérables 
Frères les Cardinaux de la sainte Église romaine, par 
l'autorité du Dieu tout-puissant, par celle des saints npô- 
tres Pierre et Paul, el par la nôtre, nous déclarons que 
tous ceux qui ont pris part à la rébellion, à l'usurpation, 
à l'occupation et à l'invasion criminelle des provinces 
susdites de nos États, ct aux actes de même nature dont 
Nous Nous sommes plaint dans nos Alloeutions du 20 juin 
et du 26 septembre de l’année dernière, demème leurs 
commellanis, fauteurs, aides, conseillers, adhérents, 
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ou autres quelconques ayant procuré sous quelque pré= 
texte et de quelque manière que ce soit l'exécution des 
choses susdiles, où les ayent exécutées par eux-mêmes, 
ent encouru l’excammunieation majeure et autres censu= 
res et peines ecclésiastiques portées par les saints Canons 
et les conslitutions apostoliques, par les décrets des con- 
éiles généraux et notamment du saint concile de Trente 
(Sess. XXII, chap. x, de la réforme), et au besoin Nous 
les excommunions et anathémalisons de nouveau. Nous 
Slatuonset déclarous, por la leucur des présentes 
seulement les coupables dont il est fait mention spi 
mais encore leurs successeurs aux places qu'ils occupent, 
ne pourront jamais, en vertu des présentes ni de quelque 
prétexke que ce soit, se croire exempts et dispensés, 
comme il est dit plus haut, de rétracler, révoquer, cas- 
ser et annuler tous les attentats, ni de satisfaireréelle_ 
ment et effectivement,au préalable et comme il convient à 
l'Église, au Saint-Siége et à Nous; Nous voulons au con- 
traire que, pour le présent el l'avenir, celte obligation 
conserve sa force, si jamaisils veulent obtenir le bienfait 
de l’absolution… » 

Le charitable Pantife, sachant que Dieu ne veut pas la 
mort du pécheur, demande avee instance à la divine mi- 
séricorde la conversion de ceux que le devoir de sa 
charge l'oblige à frapper des foudres apostoliques. 

Enfin, prévoyantque la présente lettre pontificale ne 
pourra être promulguée dans les États où il importerait 
le plus qu'elle le fût, Sa Sainteté déclare que leur afli- 
chage à Rome dans les lieux accoutumés suffira pour la 
rendre partout obligatoire. 
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Unnombre considérable de personnages étaient atteints 
par celte solennelle excommunication. Mais à leur tête 
figuraient trois grands coupables : Cavour, l'instigateur 
primitif de eeite lâche entreprise ; Victor-Emmanuel, 
l'exécuteur, et Napoléon 111, le complice indispensable. 
Ce dernier avait donné lui-même le solennel témoignage 
de sa eulpabilité lorsque, le 1° mars, en présence des 
Chambres réunies, il fit cel aveu dans son discours du 
trône : Je lui ai conseillé (à Victor-Emmanuel) de répon- 
dre favorablement aus veux des provinces qui s'offraient 
à lui, Mais quand, peu de jour après, il sentit qu’un vent 
d’anathème traversait l'air, il eut peur et fit publier 
dans le Moniteur les dispositions de la loi organique qui 
interditla publication, en France, sans l'autorisation du 
gouvernement, de tout acte émané de la cour de Rome. 
C'est pourquoi la bulle du 26 mars ne se trouve dans 
aucun des journaux français de l'époque. 

L'empereur Napoléon HE, qui avait stipulé d'avance 
avec l’usurpateur le prix desa complaisance, signa avec 
lui, le 24 mars, le t de réunion de la Savoie et du 
comté de Nice à la France, et, avant la fin de mai, le 
Sanhédrin piémontais confirmait, en séance solennelle, 
ce pacte de Judas. 

L'athéisme contemporain affecte de se rire des foudres 
du Vatican qu'il appelle dédaigoeusement des armes 
rouillées. Pour toule réponse nous renvoyons le lecteur 
à la fin tragique des trois chefs de la conspiration anti— 
papale, qui ont conduit la trame et consommé le forfait. 
Cavour expire au moment même où il allait humer 
le premier parfum de son triomphe. Napoléon, qui con- 
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tresigna l'unité italienne tombe écrasé sous le poids de 
l'unité allemande. Le roi de Piémont qui abattil la roy 
auté pontificale est frappé, à Rome même, sous les yeux 
du vieux Pape resté pour sceller sa tombe. 

Le lyrique de Tibur pronostiquait la vengeance des 
dieux par ces vers célèbres : 


Rarc antecedentem sevlestuem 
Deseruit pede Pana Claude (1). 

La Peine au pied boileux mit dix-huit ans à par- 
courir les trois rudes étapes dont nous venans de par— 
ler ! Si l'on jette un coup d'ail d'ensemble sur les faits 
que nous avans résumés aussi brièvement que pas- 
sible, on est saisi d'un sentiment mêlé d'indignation, 
de pilié, d’effroi. A quel degré de décadence faut-il 
qu'en soit arrivée la société enropéenue, pour que des 
gouvernements réguliers puissent, à la face du soleil 
et sous les yeux des autres puissances muettes et indiffé- 
rentes, fouler aux pieds le droit des gens, et s'annexer, 
États, impuissants à se défendre 


sans scrupule, les pi 
contre la force. 
Peut-on s'empêcher de gémir en voyant la noble 
France abuser de sa puissance et de sa gloire pour don- 
ner un libre essor à des faits de guerre renouvelés du 
paganismeet une pleine licence à desenvahisseurs pires 
que les Altila et Les Alaric, qui respectaient au moins les 
© Pontifes, objet maintenant des outrages de leurs làches 
imilateurs. 


{1} _ Le coupable a beau fuir san juste châtiment, 
La Peine au pied boiteux le lâcha rarement. 
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ANNEXION DE L'ITALIR MÉRIDIONALE: 


L'insatiabilité piémontaise. — Complot sardo-guribaidien, contre 
Naples. — La dynasiie royale des Deux-Sieiles. — Mort de 
Ferdinand 11. — Avènement de François 11, — La révolation 
eu liesse, — Expédition de Garibaldi en Sicile, — Les Mide de 
Marsala. — L'Angleterre complice. — Garibaldi à Palerme, — 
Les traltres. — Liborio Romano. — Naples au pouvoir des 
Chemises rouges. — Francis IT à Gaële. — Gaëte succombe. — 
Le roi à Rome, — Perséeution religieuse à Naples et en Sicile. 
— L'évque d'Avanzo. — Les Marones enlevées, — Elections, 
Svelème de scratin pærfoctionné. — Le roi galant-homme à 
Naples. Poignée de main à Garibaldi. — Unechowannerie dans 
les Deux-Siciles, — Les droits de l'Église usurpés. — Fermeté 
du clergé napolitain. Adresse des évêques à PieIX. — Le Pape 
fétit Les actes impies du nouveau gouvernemen!. — Rupture 
ouverie. — Des églises interdites. — Deux évêques se 
tiques. — Chute de l'abbé Passaglin. — Révolte du cardinal 
d'Anûren, — Nouveaux abus du Pouvoir usurpaleur. — La 
Délégation ecclésiastique supprinée en Sicile, — L'abbé Rinaldi 
excommunié. — Rage satanique du Piémont envahisseur. 


Cette grande avarice qu'on appelle ambition ressem- 
ble aux sangsues de l'Ecriture qui sucent le sang et ne 
cessent de répéter : afer ! affer Celle passion insatinble 
est justement comparée à l’hydropisie qui en gonflant 
sa victime ne fait que doubler sa soif, Celle de Victor 
Emmanuel augmentait tous les jours. Les annexions en 
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se multipliant irritaient de plus en plus sa passion d’an— 
nexer. Voyant son royaume aceru du nord de l'Italie, 
il réva de augmenter encore de tout le midi de la Pé— 
ninsule. 

La ruse avait fait réussir les premières usurpations, 
la violence achévera l'entreprise. 

Garibaldi avait donné sa démission de général pié- 
montais, mais il n’avail point désarmé. Tout au contraire, 
n'étant plus gêné dans ses mouvements, il avait pu ouvrir 
sans obstacle une vaste souscription pour l'achat d'un 
million de fusils. Il eut une liberté sans limites, et de 
l'argent sans mesure, pour nouer des intrigues et 
soudoyer des trahisons. La Sicile et le royaume de Na- 
ples, où les têtes contiennent plus de feu que les vol- 
cans, fut un terrain propice à ses perfides machinations. 

La couranne des Deux-Siciles, longtemps disputée par 
les maisons de France et d'Espagne, était définitivement 
restée à la dernière, après les guerres malheureuses de 
Charles VIE et de Louis XIL. Une possession inconteslée 
de près de trois siècles donnait à la dynastie régnante 
des racines indestructibles dans le pays. Mais la révolu= 
tion, qui ne sait rien édifier, a, comme les enfants terri- 
bles, la spécialité de tout détruire. Le spectacle est sur 
tout horrible quand on voit des léles couronnées la 
prendre à leurs gages pour abaitre d'autres têtes cou= 
ronnées. 

Ici nous nous trouvons en présence de trois gouver- 
nements monarchiques, le Piémant, la Grande-Bretagne 
et la France, sapant à l'envi par sa base le gouvernement 
bourbonnien des Deux-Siciles. De ce concert naissent 
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des brochures, des discours, des rapports officiels et 
mensongers, des actes diplomatiques, inventant ou ré 
pétant les accusations les plus injustes et souvent les 
plus stupides contre le gouvernement du religieux mo= 
narque qui avait accueilli, en 1848, Pie IX exilé do Rome. 

On se rappelle qu'au Congrès de Paris, en 1886 (1), 
ces trois puissances ouvrirent le feu contre les gouver- 
nements de Naples, des Duchés ilaliens et de Rome. 
Cette solennelle levée de boucliers communiqua uno 
nouvelle force au parti révolutionnaire. 

Par une sorte de fatalité, le 22 mai 1859, c'est-à-dire, 
au moment méme où éclataient les premiers succès de 
la ligue franco-piémontaise contre l'Autriche, mourait, 
à Caserte, le roi de Naples Ferdinand 11. 

La postérité qui a commencé depuis un quart de siè- 
cle pour ce monarque a déjà permis de le juger antre- 
ment que ses contemporains. 

Ferdinand Il fut vraiment roi, dans un temps où les 
gouvernements monarchiques pouvaient à peine résister 
au travail dissolvant des sociétés secrètes. En bulte, 
comme tous les autres souverains, aux attaques jour- 
nalières des ennemis de l’ordre social, il était obligé de 
se lenir constamment sur la défensive, el l'on se figure 
aisément quel degré de vigilance, de prudence et par- 
fois de rigueur il dut déployer contre des conspirateurs 
insaisissables qui prenaient toutes les farmes pour ulta- 
quer les pouvoirs existants, surtout les pouvoirs marqués 
d'un caractère plus religieux. Le roi n'en avait pas 


{L) Voir tome IV: page 125. 
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moins conquis, parmi les classes inférieures de la na— 
tion, une juste popularité qui semblait dominer l'oppo- 
sition systématique de ses adversaires. Les sympathies 
de la vraie population napolitaine devinrent de l'enthau- 
siasme, quand, en 1686, pendant les ravages du cho- 
léra, elle vit ce prince magnanime, pour encourager et 
rassurer les esprits, porter le dévouement jusqu'à la 16- 
mérité, visitant, dans tous les quartiers, les maisons in- 
fecléos par la meladie, et parcourant les salles d'hôpitaux 
remplis de cholériques. 

La révolution, qui s’irrile des verlus des souverains, 
parce qu'elles font échec à ses complots parricides, 
multiplie les artifices contre les monarques vertueux. 
En février 1848, le trône de Ferdinand fut ébranlé,comme 
tous les trônes de l'Éurope; mais grâce à la sagesse et 
à la modération du roi, ce trôue resta debout. Il sem- 
blait que Dieu le réservât pour servir bientôt d’abri au 
Pontife chassé de Rome par la démagogie. 

Mais la mort de Ferdinand HN fut, dans le royaume 
des Deux-Siciles, le signal d’un mouvement révolution 
naire plus prononcé. La jeunesse et l'inexpérience de 
son fils et successeur, François Il, élevé sur le trône à 
l’âge de 23 ans, furent pour tes ennemis de sa couronne 
une heureuse fortune dont ils se hâtèrent de profter. 

François Il était fils de la pieuse reine Christine de 
Savoie, première femme du roi Ferdinand Il, et beau- 
frère de l'empereur d'Autriche, deux circonstances pro- 
pres à le rendre doublement odieux à la secte révolu- 
tionnaire. 

La souseriplion ouverte par Garibaldi pour l'achat 
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d'un million de fusils, augmentée considérablement par 
des ressources mystérieuses, proeura au Don Quiehoite 
ilalien une somme de trois millions pour préparer l'exé- 
cution d’un projet qu'il méditait contre la Sicile. 

L'expédition de Sicile était le mouvement tournant 
d'une stratégie combinée pour envelopper les Etats 
Poatifieaux. Nous n’en dirons que ce qui intéresse la 
question pontificale et religieuse. 

Grâce à la complicité des gouvernemenis et aux trahi- 
sons fomentées par l'or piémontais, l'expédition de Ga- 
ribaldi ne fut pour ainsi dire qu'une promenade militaire 
de Gênes en Sicile et à Naples. 

La bande garibaldienne, composée d'hommes propres 
à tout faire, n'était qu'un ramassis d'anciens Chasseurs 
des Alpes, de Romagnois, de Lombards el de quelques 
Génois. Le gouvernement de Turin faisait semblant 
d'ignorer ce quise passait sous ses yeux, etses employés 
avaient ordre de s'endormir au bruit de la comédie qui 
se jouait sur ses côtes maritimes quand ils n'étaient pas 
acteurs dans la pièce (1). 

Parti au cri de : lalie et Victor-Emmanuel ! Garibaldi 
débarqua, le 11 mai 1860, à Marsala, ville du district de 
Trapani, en Sicile. La colonne de débarquement était 
forte d'environ 1,000 hommes qu'on appela : les Mille 

(1) Cavour protégea et organisa secrêtement l'expédition de 
Garibaldi en Sicile, lout en ayant l'air de s'y oppoier. [I n'était 
embarrassé que pour l'argent qu'on ne pouvait prendre secrète= 
teuent sur aucuo chapitre du budjet. 11 s'airesa au gouverceur 
de la banque, Bouibrini, qui lui douna les fouds coutre ua bon 
signé de Cavour s'engugeant Lon ulement comme chef du gou- 


vemement, mais comme personoc privée (correspondance du 
Journal des Débats). 
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de Marsals, L'opération du débarquement s’exécuta 
sous la protection À peine déguisée de l'escadre anglaise. 

Le 6 juin, Palerme ouvre ses portes à Garibaldi. 
Maitre de la Sicile, le flibustier rend des décrels au nom 
du roi de Piémont. Invité par la municipalité de Palerme 
à proclamer l'annexion de l'ile au royaume italien, il 
répand que l'annexion est son vœu. Grand admirateur 
de Viclor-Emmanuel, il croit que par lui et avec lui 
l'Italie complètera sa régénération; mais l'annexion 
isolée de lu Sicile serait une œuvre incomplète ct pré 
mmaturée. C'estuu Quirinal qu'il veut proclamer l'annexion 
générale et l'unité de l’Italie. Moyen ingénieux de pro- 
longer sa dictature personaelle. La Sicile n'ÿ perdra 
rien. À l'entendre, elle va devenir une véritable terre 
promise, On ne paiera plus d'impôts, plus de droits de 
mouture, plus de gabella. Le pain sera au plus bas prix, 
la vie d'un bon marché inouï jusqu’à celte heure. Homme 
providentiel, Garibaldi ira jusqu'à Naples abolir les im- 
pôts, comme il vient de le faire à Palerme. C’est par des 
mensonges de celte force que la révolution a coutume 
de fasciner les masses populaires. 

Naples, travaillée par un comité annexionniste, s’ap- 
prêtit donc à recevoir ce souverain d'une nouvelle es- 
pèce. Assuré que toutes les portes de cette capitale Jui 
seront ouvertes, Garibaldi annonce son arrivée à Naples 
pour le T ou 8 septembre, et fait savoir en mème lemps 
qu'il prendra la dictature des Deux-Siciles, au nom et 
pour Le compte de Vietor-Emmanuel, 

La trahison qui rampait autour de François Il, qui 
s'était glissée jusque dans ses Conseils et dans l'Etat- 
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Major de son armée, avait préparé les voies à l’usurpa- 
teur. Nommons comme le plus fidèle imitateur du trattre 
qui livra son divin Maître, le trop fameux Liborio Ro— 
mano, 

Cette rare figure de traître, comme l'appelle l'évêque 
d'Orléans, proteste encore, le 28 août, de son respect 
pour François IT ct de son dévouement au trône (1); et 
le 7 septembre suivant, il est aux pieds de Garibaldi 
déposant entre ses mains le pouvoir dont le roi, en quit- 
tant sa capitale, Va fait dépositaire (2). 

Cette atroce perfdie obtint promptement sa récom- 
pense. Le dictateur, en prenant possession de Naples, le 
9 septembre, au nom de Victor-Emmanuel, ne manqua 
point de compler au nouvel Iscariote ses trente pièces 
d'argent en lui laissant son portefeuille de l'inté— 
rieur (3). 


Gi} « La situazione gravissima… ’impone & piû alti e sacré doveri 
verso la M, V. dé rassegnarde lébers, et rispettoss parole, aume a 
testimemio solenne della devozions profonda alla eausa del trono #t 
del passe (Memorandum présenté par Liborio Romano à François Il, 
le 28 août 1850). » 

@ «8 noi depositari del potere, citadini ed italiani anche noi, 
confidenti lo tresmestiamo nelle vostre mani, eorti ehe lo terrete con 
viguré, 6 con sapiexa tndirizzérele questo paese al nobile copo che 
vf site proposte, il guale sta seritto sulla vostru vittoriosa bundiera 
e nel cure di tuité: IraLis E ViTToRiu EMANCELE | — (Adresse 
à Garibaldi, présentée par Liborio Romano, le septembre 1840). » 

(3) Liborio Romana mourut misérablement, en septembre 1868, 
à l'hôpital de Florence. Aucun des journaux qui avaient le plus 
exalté ce traltre autrefois, n'a pas même mentionné #1 mort. Ce 
nouveau Judas, comme l'ancien, fut repoussé avec dédain par CuX 
qui avaient achelé sa conscience, et il disparut de ce monde sans 
fire même le Lruit dou parle l'Écriture en peiguant la fn des per- 
vers: Port momeria eorum cum sonitu (Ps, LX, 8.). 
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Le roi de Naples, obligé de fuir, nouveau Louis XVI, 
devant la révolution triomphante, va chercher un abri, 
avec sa potite armée, derrière les remparts de Caële. 
Là, entouré des représentants des puissances, à l'excep- 
tion de ceux de France, d'Angleterre et de Sardaigne, il 
défend pied à pied, pendant cinq mois, ses droits ct sa 
couronne. Marie-Sophie, sa digne épouse, se eouvre de 
gloire, à côté du jeune roi, par son héroïsme el sa cha 
rité. Le Piémont, sùr désormais du triomphe, lève le 
masque et vient assiéger Gaëte. Pour laisser champ 
libre à l’armée et à la flotte piémontaises qui enveloppent 
celte ville, Napoléon HT rappelle l'escadre française qui 
slationnait sur la côte napolitaine ; et la place de Gaëte, 
devenue un monceau de ruines sous les feux croisés de 
Cialdini et de Persano, snecombe le 14 février. 

François IL, quittant celte ville qui avait servi si long- 
temps d'asile à Pie IX exilé, va demander à son tour, un 
refuge au Roi-Pontifo. Le Saint-Pére, trop heureux 
d'accueillir dans sa détresse le fils de son hienfaiteur, 
lui donne à Rome un ssile d’où les intrigues combinées 
de Victor-Emmanuel et de Napoléon IL ne pourront 
jamais l'arracher, 

Que devint le royaume des Deux-Siciles sous les 
serres sanglanles de la révolulion ? Il n'entre point dans 
notre cadre de le raconter. Qu'il nous suffise de dire 
que le sol de la Sicile et de Naples, disputé en même 
temps par les brigands des montagnes, par les généreux 
défenseurs de la royauté légitime et par les envahisseurs, 
fat, pendant plusieurs années, un théâtre incessant de 
curnage, de dévastations et de ruines. Mais ce que nous 
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ne pouvons passer sous silence, ce sont les excès et les 
abus de pouvoir dont la religion eut à souffrir de la part 
de ces nouveaux maîtres. 

Les religieux furent là, comme partout, les premières 
victimes de la Révolution victorieuse. 

Entré à Naples le 9 septembre 1860, Garibaldi m'at- 
tendit pas que les Iampions allumés en son honneur 
fussent éteints, pour donner un libre cours aux inspira- 
tions dé son athéisme et de sa rapacité. 

L'ordre des Jésuites reçut, comme cela devait être, ses 
premiers coups. Un décret signé du dictateur abolit leur 
Institut et confisque leurs biens. Ce décret contient 
mêine des dispositions pénales contre les amis des Pères 
de la Compagnie qui se préteraient à sauver quelques 
bribes de leurs propriétés. La eupidité garibaldiennne se 
sent un appétit auquel rien ne doit échapper. 

La suppression générale des communaulés religieuses 
fat un instant décidée. Mais le murmure et l'opposition 
que souleva partout l'annonce de ce projet impie fit re- 
culer la secte. Celle-ci s'en vengea, en infligeant aux 
maisons religieuses les servitudes et les vexalions les 
plus tyranniques. Les unes, sous prétexle qu'elles recé 
laient, soit des armes, soit des brigands, soit des 
réfractaires furent soumises à des perquisitions longues, 
minutieuses el iniques ; d’autres furent converties en 
prisons ou en hôpitaux, d’autres confisquées pour servir 
“’arsenaux ou de casernes. 

Religieux et religieuses sont expulsés de leurs eou— 
vents, la plupart du temps, à l'improvisle, avee précipi- 
tation et avec la dernière brutalilé ; ils sont jetés sur le 
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pavé et réduits à mendier leur pain et leur glle, ou entas- 
sés péle-méle et sans ressources dans les muisons con 
servées. 

Sans cesse l'existence des communautés était remise 
en question dans les conscils du gouvernement. Les 
pauvres religieuses, par l'organe des sœurs de sainte 
Catherine de Palerme, se décidèrent à adresser une né- 
tition au roi Victer-Emmanuel. Elles en appellent au 
cœur pieux de Sa Majesté, ct elles voulent cspérer que 
eette majesté catholique « empéchera ses ministres 
de présenter au parlement la loi de suppression des 
couvenis et d’incamération de leurs biens à l'Eut. Une 
telle loi, disent-elles, viole elle-même les lois, attente 
aux principes fondamentaux du Statut ct aux droils les 
plus précieux de la liberté civile. L'existence des cor- 
porations religieuses, répètent-elles plus loin, n’est pas 
seulement une question religieuse, mais encore et sur— 
tout une question de liberté civile el politique. Notez, 
Sire, que dans le code civil promulgué en Piémont par 
le roi Charles-Albert, il est formellement et solennelle 
ment déclaré que l'Eglise a le droit de posséder ses 
biens el en est propriétaire, comme la Couronne cle 
même... L'illustre maison de Savoie est renommée 
dans l’histoire pour sa piété, et Dieu fasse que Votre 
Majesté n'oublie jamais la glorieuse tradition de sa 
famille ! » Ah! bonnes Sœurs, que parlez-vous de 
piété, de liberté civile et politique, de traditions et 
de code, de lois et de Statut! Tout cela n'existe plus. 
Jlya un droit nouveau, une piété nouvelle. Le Roi, 
dont vous invoquez les sentiments, n'est-il pas lui- 
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mème l'initiateur de toutes ces nouveautés ? 

Le clergé eut à subir, de son côté, des perséculions 
de toute sorte. La spoliation, l'emprisonnement, l'exil, la 
mort, tout est à l'ordre du jour contre les ecclésiastiques. 
En un seul jour, au commencement d'août 1861, on 
voit 47 membros du clergé, tant évêques que prêtres, 
arrêlés avec 22 officiersde l'ancienne armée napolitaine. 
Mgr d'Avanzo, évêque de Castellaneta et l’une des 
gloires du clergé napolitain, tombe, pendant une tournée 
pastorale, dans un affreux guet-apens. Plusicurs balles 
lui traversent le corps. Il est deux mois à se remetire 
de celle catastrophe et il attribue à une protection spé— 
cisle de la Sainte Vierge d’avoir échappé à la mort. 
Les assassins n’étaient-ils que les exécuteurs d’un com 
plot officiel ? On ne saurait le dire. Toujours est-il qu’il 
n'y eut contre eux ni poursuite, ni enquête; mais, lis- 
sés libres comme le meuririer d'Anvili, à Parme, ils 


purent marcher tranquilles et lôte levée au milieu de 
leurs concitoyens. 

Cette rage homicide contre les personnes devenait une 
fureur iconoclaste contre les choses sacrées. Ainsi le 
municipe de Naples osa décréter li destruelion des 
images saintes placées dans les rues par la piété des an- 
cêtres. Les charpentier chargés de procéder à l’enlève- 
ment durent s'arrêter, il est vrai, devant les cris et les 
imprécations du peuple. Mais par ordre de l’administra- 
tion l’odieuse besogne fut reprise pendant la nuit, Cet 
acte impie s'accomplit en février 1864. 

La Révolution marchait à ses fins per fas et nefas, au 
milieu d’une population terrorisée. À Naples comme 
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dans les autres parties de l'Italie, les élections décrétées 
pour sanctionner le nouveau régime ne furent qu’une 
œuvre d'intimidation et d'escamotage. Elles eurent lieu 
le 21 octobre 1860. Le plébiscite proposé était le sui— 
van : « Voulez-vous l'Lialie une et indivisible avec Vic- 
tor-Emmanuel pour roi constitutionnel el ses descen— 
dants légitimes ? » 

La forme du scrutin usité À Naples rend un nouveau 
témoignage au génie inventif des usurpaleurs. 

Dans chaque salle de vole, trois urnes sont placées sur 
le bureau. Celle de droite est remplie des bulletins por— 
tant le mot oui ; dans celle de gauche sont les bulletins 
contraires ; entre les deux, celle du sernlin. L’électeur, 
à qui, par une touchante sollicitude on a épargné le 
souci d'écrire lui-même son vole, prend à volonté un 
bulletin dans l’urne de droite ou dans celle de gauche, 
et le dépose librement dans l’urne du milieu. Là sont pos- 
tés des soldats chargés de protéger l'ordre et la liberté, 
Ils sont flanqués des émissaires des sociétés secrètes et 
des agents de Garibaldi. On sait que Cialdini fait fusiller 
sans merci les citoyens fidèles à la cause royale, el que 
les bravi on un stylet en réserve contre les élecleurs 
assez osés pour déposer un bulletin Nen dans l'urnc. En 
attendant, ces électeurs sont expulsés dela salle du seru- 
tin à coups de bâlon. Ils ne peuvent resler inconnus, car 
le vote n'est pas seulement obligatoire, mais ilest public : 
tout le monde regarde l'électeur prendre le Oui ou le 
Non : il ne peut prendre les deux à la fois, ni jeter secrè- 
tement dans l'urne celui qu’il préfère. 

En Sicile, 36,000 votants envoyèrent au parlement 
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48 élus ; et dans les provinces napolitaines, 85,000 vo- 
tants nommèrent 144 députés. On trouva dans les urnes 
près de dix mille voles négatifs. Alors qu'il paraissait 
impossible qu'un seul ami du roi légitime pl attester par 
son vote sa fidélité, il se trouva dix mille Napolitains assez 
courageux pour braver les sicaires, et affirmer, au péril 
de leur vie, leur attachement au légitime Souverain ! 

L'étrange plébiscite qui donnait de celle façon au roi 
de Piémont les provinces méridionales de l'Italie obtint 
promptement son plein effet. Dès le 26 octobre, le roi 
galant-homme venait sur le sol napolitain fraterniser 
avec le chof des chemises rouges. 

La rencontre eut lieu le jour précité, non loin de 
Teano, petite ville de la Terre de Labour, à peu de dis- 
lance de Naples. Les deux compères ne s'étaient pas 
vus depuis six mois, ot que d'évènements accomplis dans 
cette courte période 

Dès l'abord, Cialdini et Garibaldi se jetèrent dans les 
brasl'un de l'autre. Après quelques mots échangés, 
Garibaldi poursuivit sa marche au devant du roi. Victor- 
Emmanuel arriva bientôt, À cheval, à la tête de sa divi- 
sion, À l'aspect des chemises rouges, Sa Majesté sarde, 
ayant reconnu Garibaldi, donna un coup d'éperon et cou- 
rul à sa rencontre. L’aventurier en fit autant. A dix pas de 
distance, les officiers du roi etceux de Garibaldi s’écri- 
ërent: Vire Victor-Emmanuel ! Le dictateur, faisant un 
pas et ôlant son chapeau: Hoi d'Italie! ajoutat-il 
d'une voix émue. Le fils de Charles-Albert porta la 
main à son képi, puis la tendit au forban génois, en di- 
sant d'une voix non moins émue : Merci, général ! 
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Garibaldi et le roi, se tenant toujours par la main, au 
milieu de cris frénétiques, continuèrent leur marche vers 
Teano. . 

En présence de ces témoignages non équivoques de 
honne amitié et de connivence, les prétendus dissenti- 
ments qui avaient l'air d'éclater parfois entre le gouver- 
nement de Turin et Garibaldi n'étaient évidemment qu'un 
jeu pour tromper la galerie. 

Le 7 novembre, Victor-Emmanuel faisait son entrée à 
Naples, toujours à côté deGaribaldi. L'usurpateur récolta 
des acclamations. Il n'en eût pas moinsà lutter, plusieurs 
années, contre une véritable chouannerie napolitaine 

qui, combattant à la fois pour le trône et l'autel, se fai- 
sait un rempart de chaque montagne boisée, et forçait 
les cruels envahisseurs à se couvrir de houle en s’abreu- 
vant de sang, dans un pays conquis d’où ils étaient re 
poussés comme des étrangers et des oppresseurs. 

Ennemie de l'autel comme du trône, la révolution en 
détruisant, à Naples, la royauté légitime n'en voulut pas 
moins garder ses privilèges. C'est ainsi que Victor- 
Emmanuel prétendit jouir en particulier, du droit de 
nommer aux évêchés. Cet énorme privilège, l’Église l'ac- 
corde gracieusement à des Souverains catholiques et 
amis, en réglant avec cux l'accord de l'Église et de l'État. 
Mais peut-elle le concéder à un pouvoir ennemi qui 
rompt lout accord avec elle? Peut-elle se livrer ainsi 
pieds et poings liés Lses propres adversaires ? On voit, 
en effet, dans le Concordat de 1801, Pie VII réserver le 
eas où un souverain hétérodoxe viendrait à gouverner la 
France. L'usurpateur du royaume de Naples, souverain 
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excommunié et persécuteur, était-il en position de ré- 
clamer des privilèges ? 

Prudents au milieu des difficullés, el sans peur au 
milieu des tortures, les évêques napolitains donnèrent 
l'exemple d'une fermeté à toute épreuve. [ls n'avaient 
d'ailleurs qu’à jeter les yeux sur l'admirable archevêque 
de Naples, le cardinal Riario Sforza. 

Douéd'un noble caractère et de haules vertus, d'un 
dévouement sans bornes, étranger à loue action politique 
età toute intrigue de parti, Mgr Riario di Sforza avait 
conquis la vénération et la pieuse reconnaissance de ses 
diocésains. Garibaldi fut effrayé du prestige que lui don- 
naient sa position et ses mériles. A peine entré à Naples, il 
n'eut rieu de plus pressé que de se débarasser de l'arche- 
vêque en le condamnant à l'exil. Mais bientô!, sur les 
réclamations unanimes des Napolitains, on fut forcé de le 
rappeler dans son diocèse. 

Pie IX qui témoignait une affection spéciale à l'arche- 
vêque de Naples voulut lui donner duns les éprouves 
qui l'attendaient l'assistance d’un conseil et d’un ami. 
I chargea le savant archevêque d'Ancyre, Mgr Spacca- 
pietra, issu lui-même d'une des premières familles de 
Naples, de rester près de Mgr Riario Sforza et de partager 
ses combats et ses tribulations, 

En effet, après son retour à Naples, le cardinal se 
trouva en face de la domination piémontaise, qui, pour 
le perdre, ne recula devant aucune manœuvre diabo- 
lique. À la fête de Noël, en 1860, des scènes scanda- 
leuses, des manifestations démagogiques se produisirent 
devant le palais archiépiscopal. 
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Tant que les piémontistes se contentèrent de s'attaquer 
À la personne de l'archevêque, le pacifique prélat n'op- 
posa oux outrages qu'une inaltérable patience. Mais quand 
on en vint à fouler aux pieds les libertés de l'Église, à 
la spolier de ses biens, à substituer aux lois ecclésiastiques 
les caprices de quelques proconsuls venus de Turin, Mgr 
Riario Sforza éleva la voix, avec ses collègues, et con- 
damna résolument lesinqualifiables procédés du gouvere 
nement de Victor Emmanuel. 

Ce fut par son inspiration que les évêques se concer— 
térent pour rédiger, contre les abus de pouvoir du nou- 
veau gouvernement, une protestation commune datée 
du 7 mars 1861, et signée par deux cardinaux, cinq 
archevêques et 14 évêques. 

L'état de choses no fit qu'empirer, dans les Deux-Si- 
iles, comme dans les autres parties de l'Italie, et les 
mêmes évêques, oubliant pour ainsi dire leurs propres 
angoisses pour compatir à celles du Pasleur suprême, 
envoyèrent à Pie IX une adresse collective, pour verser 
dans son cœur de Père leurs filiales condoléances. Cette 
adresse est datée du 6 janvier 1862. 

PicIX honora cette adresse d’une réponse digne de 
son grand cœur. Elle est du 3 avril. 

La lettre pontificale débute par ce bel éloge de lé 
piscopat napolitain : 

« Nous avons reçu il y a peu de temps, à la grande 
satisfaction de Notre âme, la letire en date du szint jour 
de l'Epiphanie de Notre-Seigneur Jésus-Christ, que vous 
avez signée, Nos chers Fils, avec un grand nombre de 
vénérables Frères, Archovêques et Évèques du royaume 
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de Naples: elle Nous a procuré la plus douce consola= 
tion au milieu des angoisses et des amertumes excessives 
dont Nous sommes accablé. Car elle fait merveilleuse- 
ment ressortir voire insigne vertu, votre religion, votre 
piété, et le singulier amour, l'attachement et le respect 
que vous avez, vous et les saints Pasteurs dont Nous 
avons parlé, pour Nous et pour cette Chaire de saint 
Pierre. On y voi aussi percer à chaque ligne la profonde 
douleur avec laquelle, vous et lesdits Vénérables Frères, 
vous joignez à Nous pour déplorer amèrement les 
maux énormes et lamentables que causent à Notre 
divine religion, si tristement persécutée aujourd'hui 
jusque dans la malheureuse Lalie, au grand détriment 
des âmes et de la socidté civile, par leurs acles détes- 
tables, les hommes qui, enrôlés dans une secte de perdi- 
tion et animés d’une haine mortelle contre le catholi- 
cisme, s'efforcent de renverser de ses fondements, s'ils le 
pouvaient, l'Eglise de Jésus-Christ et sa doctrine salu- 
taire. « 

Après avoir peint le caractère de ces hommes pervers 
qui, semblables aux flots d'une mer orageuse, jettent de 
tous cêtés l'écume de leur corruplion, pour en infecter 
toules les âmes, Pie IX trace en deux mots le tableau des 
iniquités qu'ils commettent en Ltalie : 

«Ils ne se font point non plus scrupule de s'emparer 
avec une audace saerilège des biens ceclésinstiques, de 
spolier et profaner les temples sacrés, dé chasser de 
leurs couvents les familles religieuses, d’expulser de 
leurs clolires les vierges saintes, d'arracher de leur 
propre siège et à leur troupeau les saints pasteurs et de 
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les vexer de toules les manières, d'envoyer les prêtres 
en exil et en prison, de fouler aux pieds et de détruire 
les choses les plus sacrées, de commettre des abomina- 
tions jusque dans le lieu saint, et de violer tous les droits 
divins et humains. » 

Non content de cctte lettre particulière aux évêques 
du royaume de Naples, le Pape éleva solennellement la 
voix, dans le consistoire secrèt du 30 seplembre 1861, 
pour flétrir les actes impies accomplis par le gouverne 
ment dans le royaume des Deux-Siciles. La parole émue 
de l'auguste Pontife en trace l'affligeante peinture dans 
cette mémorable allocution. 11 commence par ur bel 
éloge du vaillant archevêque de Naples : 

& Nous avons à pleurer sur noire cher fils, votre 
illustre collègue, le vigilnt uréhevèque de l' 
de Naples, illustre par sa piété et par sa vertu, que vous 
voyez ici présent, et qui, saisi par la main des soldats, a 
été arraché à son propre troupeau, à la grande douleur 
de tous les gens de bien. Tont le monde sait comment 
les satellites de ce gouvernement et de cette rébellion, 
pleins d’astuce el de tromperie et devenus abominables 
dans leurs voies, ont renouvelé les attentats etles fureurs 
des anciens hérétiques, et se livrant à toute leur rage 
contre les choses saintes, s'efforcent de renverser de 
fond en comble, si cela était jamais possible, l'Église de 
Dieu et la religion catholique; d’arracher de Loutes les 
âmes sa doctrine salutaire ; d’exciter et d’enflammer 
toutes les mauvaises passions. 

* Alorstous les droits divins ct humains ont été foulés 
aux pieds, toutes les censures ecclésiastiques méprisées, 
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les évêques, victimes d’une audace qui croit de jour en 
jour, chassés de leurs diocèses el même jetés en pri- 
son; la plupart des peuples fidèles ont été privés de leurs 
pasteurs, les prêtres réguliers et séculiers accablés de 
mauvais traitements et en buite à toutes sortes d'in 
justices ; les congrégations religieuses ont été détruites, 
leurs membres expulsés de leurs maisons, réduits à la 
plus complète indigence ; les vierges consacrées à Dieu 
obligées de mendier leur pain ; les temples les plus vé- 
nérés ont été dépouillés, profanés, changés en cavernes 
de voleurs ; les biens sacrés pillés ; l'autorité et la juri- 
diction ecclésiastique a été violée, usurpée ; les lois de 
l'Église ont lé méprisées el foulées aux pieds. Alors les 
écoles de mauvaise doctrine ont été établies, des libelles 
et des journaux infâmes, sortis des ténèbres, ont élé dis- 
tribués en tous lieux, aux frais énormes d'une criminelle 
conjuration. Ces écrits pernicieux et abominables at+ 
taquent notre sainte foi, la religion, la piété, l'honné- 
teté, la pudeur, l'honneur et la vertu, renversent les 
vraies et inébranlables règles de la loi éternelle et natu- 
relle, du droit public et privé. La liberté légitime et la 
propriété de chacun sont altaquées : les fondements de la 
famille et de la société civile, ruinés ; la réputation de 
tous les gens verlueux, noircic par de fausses aceu- 
sations et déchirée par les plus graves injures. Le désir 
effréné de tout voir et de tout oser, l'impunité de tous 
les vices et de toutes les erreurs, sont tous les jours de 
plus en plus nourris, propagés et agrandis. 

& Il n'est personne qui ne voie quelle suite déplarable 
de calamités, de crimes et de maux de toutes sortes s'est 
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répandue principalement sur la malheureuse Iulie, à la 
suite de eelte grande et criminelle rébellion. Car, pour 
nous servir des paroles du prophète : La malédiction, le 
mensonge, l'homicide, le larein et l’adulière ont inondé le 
monde, et le sang a été recouvert par le sang (1). 

« Oui, le cœur attristé est saisi d'horreur, la parole 
manque pour dépeindre la plus grande partie des villes 
du royaume de Naples incendiées et détruites ; un nombre 
considérable de prêtres vertueux, de religieux, de ci 
toyens de tout âge, de tout sexe et de toute condition, 
sans en excepler même ceux que la maladie consumait, 
chargés des outrages les plus indignes ; jetés dans les 
prisons ou mis À mort de la manière la plus barbare, 
sans qu'on daignât même instruire leur cause... » 

Le progrès incessunt de la persécution ne ft que res- 
serrer les liens qui unissaient l’épiscopat au Vicaire de 
Jésus-Christ, comme l'épreuve rattache de plus en plus 
de bons fils à leur père. 

Aux approches de Noël 1864, les archevèques et 
évèques napolitains adressèrent à Pie IX une nouvelle 
lettre collective des plus touchantes pour lui souhaiter 
les bonnes fêtes de Noël. Cet épiscopat si grand et si 
forme ne le cédait en rien à tant d'autres évêques 
qui faisaient tressaillir le monde d'allégresse par leurs 
vertus et leur attachement inébranlable au Saint-Siège, 
et il ajoutai chaque jour de nouvelles gloires à ses gloires 
anciennes. En parcourant la lettre dont nous parlons, 
on voit, non sans reconnattre et bénir le duigt de Dieu, 


(1) Osée, chap. IV, v. ?, 
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dans l'accord des évêques nvec le Prince des Pasteurs, 
comme un mur de bronze impénétrable aux traits de la 
révolution. Parlant de la sainte Victime du Calvaire si 
bien personnifiée dans Pie IX, les vénérables évêques le 
représentent « mis à mort dans la personne d’Abel par 
son frère, outragé dans Noé par son fils, voyageur dans 
Abraham, victime offerte dans Isaac, serviteur dans 
Jacob, vendu comme esclave dans Joseph, exposé à la 
mort et fugitif dans Moïse, lapidé et mis en pièces dans 
les Prophèles, perséculé dans les Apôlres sur terre et 
sur mer, et enfin wille fois immolé dans les supplices 
nombreux et variés qu'ont endurés les bienheureux mar- 
tyrs, » et ils ajoutent : 

« Cet Agneau divin est à cette heure abreuvéd'oppro- 
bres en votre personne. À chaque violation des droits 
de l'Église, si indignement foulés aux pieds, nous avons 
opposé des protestations unanimes ; et ces protestations, 
nous les réitérons aujourd'hui d'une manière plus solen- 
nelle devant Vous, et à la face de l’univers catholique. 

« Donc, à Bienheureux Père, 6 Vous, notre part la 
meilleure et la plus gloricuse, notre repos et notre joie, 
à Vous quiêtes, après le Seigneur, le suutien de nos {êtes 
et la demeure de nos esprits, Pontife et Roi, vivez éter- 
vellement, pour le bien et pour la gloire de l'Eglise !. 

L'unanime fidélité des évêques fut pourtant impuis- 
sante à conjurer quelques lamentables défections, soit 
dans les sphères épiscopales, soit dans le clergé inférieur. 
Le drapeau de l'usurpation, nous l'avons vu, s'était par- 
tout arboré sur les ruines amoncelées par la trahison. 
Celle-ci, faut-il le dire, se glissant partout, réussit 

nv. “ 
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à faire des Judas parmi les prêtres de Jésus-Christ. 

C'est ainsi que dans quelques diocèses, privés de leurs 
Pontifes exilés, on vit les chapitres cathédraux, au mé- 
pris des avertissements du Saint-Siège el des censures, 
procéder à l'élection de vicaires capitulaires. 

Le gouvernement piémontais n'ayant pu réussir à dé- 
tourner du sentier de Phonneur le consul général du 
Saint-Siège à Naples, le chevalier Pietro Mandalo, le 
frappa d'un décret d'expulsion, le 15 août 1863. 

Outragé dans son représentant, le gouvernement pon- 
tifical en usa de même envers le comte Teccio de Bajo, 
consul général de Victor-Emmanuel à Rome. Le 11 sep- 
tembre suivant, par ordre du Pape, le cardinal secrétaire 
d'État révoqua l'erequatur accordée à sa patente consu- 
laire, lui remit son passeport, et l’invila à quilter sous 
quaire jours les États-Pontificaux. 

Cot acte de représailles (qu’on ne peut omettre 
en palitique sans perdre sa dignité), accrut en la fointe 
colère des spoliateurs. Par un décret solennel du 20 sep- 
tembre 1863, Vicior Emmanuel, par la gréce de Dieu 
et la volonté de lanation, Roi d'Italie, déclare : « L'Eze- 
qualur est reliré à tous les consuls, vices-consuls et 
agents consulaires du Saint-Siège, résidant dans nos 
États. » C'était une rupture déclarée avec la cour de 
Rome, Ainsi éclatait la basse vengeance des usurpateurs 
contre une mesure défensive qu'eux-mêmes avaient pro- 
voquée. 

Mais ce qui contristait sans mesure le cœur du Saint- 
Père, c'était In défection des ecclésiastiques que la révo- 
lution avait attirés dans ses filets. 
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Le gouvernement, profitant des dispositions de ces 
pauvres égarés, ne craignit pas d'en placer lui-même 
sacrilègement plusieurs à la tête de diverses églises de 
Naples, dont les titulaires étaient ou morls, ou expul- 
sés. 

Instruit de ces faits, le cardinal archevêque de Naples, 
n'hésita pas, du fond de son nouvel exil, à prononcer 
'interdit contre cinq églises de sa ville archiépiscopale 
qui se trouvaient dans ces conditions. Il promulgua cet 
acte d'autorité, dans une belle et longue lettre, adressée 
à son clergé, Datée de la fète de Saint-Pierre-aux-Liens, 
Le août 1863, cette letire vint tomber comme un coup 
de foudre sur les coupables. Mais, soutenus par le bras 
séeulier, ces intrus n’en relevèrent que plus effrontément 
la têle contre l'autorité légitime. 

Le Piémont sentait le besoin d'être appuyé par quel 
que félonie épiscopale, pour en imposer au bon peuple 
napolitain, Plusieurs conquêtes de ec genre vinrent mal- 
heureusement grossir le nombre des trahisons sacri— 
lèges. 

Devant les grands scandales, rarement le doigt de 
Dieu reste entièrement caché. L'évèque apuslat d'Ariano, 
me par l'orgueil, par 
l'intérêt el par les prêtres que lui-même avait entraînés 
dans sa chute, meurt impénilent et foudroyé, le jour 
même où il s'élait flatié de célébrer, à Rome conquise 
enfin par la révolution, le second anniversaire de l'entrée 
de Garibaldi à Naples (9 septembre 1862). 

Un second prélat tombé dans l'apostasie, Mgr Giacomo, 
évèque de Piédimonte-di-Alife, reçut, pour prix de ses 
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lâches complaisances, le titre de sénateur du royaume 
. d'Italie avec la charge de Grand Aumbuier du nouveau 

royaume. 

Ces deux conquêtes importantes étaient aux yeux du' 
gouvernement comme le premier fondement d'un clergé 
national. C'était compter trop vite. Sur 80 évêchés en= 
viron que compte le royaume des Deux-Siciles, deux 

ient assürément une chose très-regreltable, 
muis c'élail Lrop peu pour cimenter un schiswe de quel- 
que durée, 

Le spectacle le plus affligeant qu'on vit se produire 
alors, ce fut la chute d’un prince de l'Église, du cardinal 
d'Audréa, évêque de Sabiue, dont la rébellion ouverte 
contre le Vicaire de Jésus-Christ, et la présence à la cour 
du nouveau roi de Naples, vinrent contrister le cœur du 
Saint-Père et le monde catholique. 

D'Andréa trouva un avocat digne de lui dans le jésuite 
Passoglis, professour au collège romain qui l'avait pré— 
cédé dans l'apostusie. 

Semblables à ces deux frères des temps héroïques 
qui, après avoir marché dans l'accord le plus parfait à 
la recherche de la Toison d'or, se partagèrent entre eux 
l’immortalité, Passaglia et d’Andréa, marchant du même 
pas à la conquête de la prétendue liberté italienne, de- 
mandérent à la révolution un brévet commun d'inmor- 
talité. Mais ces gémeaux d’un nouveau geure ne furent 
au ciel du nouveau royaume que des astres vagabonds 
qui, heureusement, avant de disparaitre de la scène du 
monde, furent de nouveau éclairés par le soleil de la vé- 
rité. 
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La mort d’Andréa, le 14 janvier 1868, laissait vacant 
le Siège de Sabine que Pie IX lui avait rendu après sa 
conversion, Le gouvernement piémontais profita de l'oc- 
casion pour tenter un nouvel empiétement sur les droits 
du Saint-Siège. 

Le cardinal de Reisach, nommé par le Pape à l’évêché 
de Sabine, alla prendre possession de son Siège. Or le 
Siège de cet évêché est à Magliono, ville qui faisait partie 
du territoire envahi par le Piémont. À peine le nouveau 
fitulaire fut-il installé que le gouvernement intrus fit 
semblant de s'émouvoir. L'intronisation d'un évêque sans 
sa permission n’allait-elle pas faire échec à son autorité, 
et l'administration de l'éminent cardinal accélérer la 
ruine du nouveau royaume ! Vite il faut prendre des 
mesures contre ce nouvel ennemi. Dès le 22 août, la 
magistrature de Rieti venait en grande pompe, au nom 
du roi, prendre possession du palais épiscopal, et Son 
Eminence le cardinal de Reisach, qui était permis de 
s'installer dans son évêché, sans demander l'ereguatur 
à Viclor-Emmanuel, fut traduit devant la justice royale, 
et frappé d’une amende. 

Évidemment le prétendu roi d'Illie se considérait 
déjà comme le souverain légitime de la Ville Élernelle, et 
prenait les allures d'u véritable Empereur des Romains. 

C'est ainsi qu'à tout propos, et sur Lous les points du 
nanveau royaume, le gouvernement piémontais réalisait 
celle fameuse maxime : L'Eglise libre dans l'Etat libre, 
dont il usait comme d'une étiquette de contrebende, 
pour trafiquer à son gré des droits ot do la liberté de 
l'Église. 
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Nous ne lerminerons point ce chapitre sans relater 
un dernier exemple dé l'oppression que ce pouvoir 
usurpé faisait peser sur l’Église. 

En Sicile, par suile des arrangements conclus entre 
le Saint-Siège et la royauté légitime, il existait une 
sorte de magistrature ecclésiastique et royale, qui, sous 
le nom de Légation apostolique, décidail les questions 


religieuses de ce pays catholique, Le légat portait le 
un de Juge de la Monarchie. 


Le gouvernement piémontais, devenu maître de la 
Sicile, ne manqua pas de confisquer 


on profit cetie 
institution, et de s’en servir pour mettre l’encensoir entre 
les mains de l'administration civile, De là une source 
d'abus qui conduisaient directement au schisme. 

Le prètre Cyrinus Rinaldi, qui était alors président de 
ce tribunal ecclésiastique, était complètement vendu au 
pouvoir envahisseur. 

Pie IX ne pouvait tarder un seul instant à couper le 
mal dans sa racine. Par sa Lettre apostolique Supreme, 
du 10 février 1868, il supprime la prétendue Légation et 
le tribunal ci-dessus mentionnés. Puis, par ordre du 
Saint-Père, le secrétaire de la Congrégation des Évêques 
et Réguliers, le cardinal Quaglis, est chargé d'adresser 
cette Lettre au prêtre Rinaldi, et de lui notifier en même 
temps la peine de l'Excommunieaion qu'il encaurra 
épso facto, loutes les fois qu'il mettra obstacle à l’exécu- 
tion de la susdite Leltre apostolique, soit qu'il prenne le 
titre de la charge dont il avait eu la gestion, soit qu'il en 
exerce la fonction d’une manière quelconque. 

Soutenu, encouragé et payé par le gouvernement, ce 
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malheureux afficha une révolle sacrilège contre l’auto— 
rité du Saint-Siège, el brava audacieusement l’excom— 
munication. C'est pourquoi, le 23 juillet, Pie IX fulmina 
l'excommunication nominale et solennelle contre le 
prêtre Cyrinus Rinaldi. 

Mais si celui qui à fait le promier schisme dans le ciel, 
selon l'expression de Pie IX, avail des serviteurs en 
Sicile, Dieu aussi avait les siens. Le clergé fidèle s’em- 
pressa d'envoyer au Saint-Père une adresse pour Jui té- 
moigner, en présence de ce qui se passait, son indigna— 
tion el sa douleur. Pie IX ressentit une grande consola= 
tion de cet acte de filial attachement. 

L'Église se mesurant avec les puissances de la terre, 
paraît le moucheron de la fable qui met les lions en 
fureur : 


Va-t-en, chétif insecte, exerément de la terre ! 


La tyrannie piémontuise exhale dans ses journaux les 
feux do sa colère : 


Le quadrupède éeame et son œil éfinenlle + 

I rugit : on 60 cache, ou troxble à l'environ ; 
Et celte alarme universelle 
Hat l'ouvrage d'un moucheron | 


Le ministre garde des sceaux remue ciel ct terre pour 
faire avorter les mesures prises par la Cour romaine. Il 
écrit, d'une part, aux procureurs généraux de Palerme, 
de Catane et de Messine, et de l'autre au prêtre Rinaldi. 
Aux premiers, il recommande d’user avec vigueur de 
tous les moyens légaux, (lisex: de l'arbitraire accou- 
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tumé), pour arrêter l’eMet des résolutions et des ans. 
thèmes du Souverain-Pontife ; au second, pour l'affermir 
dans sa prévaricalion, il promet l'appoi de la loi et de la 
force. 

Le pouvoir, dans son irritation, osa jeter en avant, 
dans les feuilles officieuses, l'idée de ressusciter les 
églises nationales. Mais le gallicanisme n'avait pas de 
racines dans ce pays, et malgré les périls de la situation, 
la fidélité et la fermeté de l'épiscopat, du clergé et du 
peuple napolitain, sauvèrent l’It:lie méridionale des dan- 
gers du schisme. 

Finalement, il faut toujours dire du Lieutenant de 
Jésus-Christ iei-bas : 

« Que, sans sonner la charge, ilsonne la victoire. » 


Google URIVERSIT 


CHAPITRE VI 


LA DÉFENSE PONTIFIGALE. 


L'unifiation italienne se poursuit, — Attitude des puissances, — 
Pie IX trahi par les us, abandonné par les autres, — Pie LX 
aura une armée, — Appel fait à La Moricière: — Conseils des 
timides au général. — La Moricière commandera l'ernée da 
Pape. — Son départ, — Suu arrivée à Aucoue, à Rome. — Le 
général derant Pie IX, — Deux grands obstacles à son entre- 
prise. — L'autorisation du gouvernement français. — Déchatne- 
ment de la presse offirieuse contre [La Moricière. — Affluenee 
des volontaires à Rome. — Organisation de l'armée pontificale. 
— Dificaltés. — Sympathie du monde catholique pour La 
Mricière. — Pimodan et les principaux chefs, — Naticnalités 
diverses dans les troupes pontifcales. — Armements et mu- 
nitions, — Le gouvernement français hostile à l'arméc du Pape, 
— Popularité des volontaires pontifiaux, à Rome. L'armée 
préte à entrer en campagne. 


Le Piémont, enveloppant les États du Pape d'un 
réseau de violence et de perfidie, était résolu de pour 
suivre à ontrance son projet d'unification italienne. Son 
but, ne pouvait échapper qu'à des yeux volontairement 
fermés. L'Italie enlière, compris la Ville Éternelle, se 
trouvait condamnée à l'annexion. 

La probité, la morale, le droit des gens, le droit 
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international, rien ne pouvait arrêter la marche des 
conspirateurs. 

Napoléon III, devenu le maitre de l'Italie et presque 
l'arbitre de l'Europe par ses rapides victoires, n'avait 
qu'un mot ferme à prononcer pour endiguer le flot 
envahisseur. Mais dans sa ténébreuse pensée fermentait 
un secret mécontentement contre la Cour de Rome. 
Pie TX n'avait pas cédé à ses conseils, et le sacre man— 
qué tenait toujours au cœur du neveu de Napoléon I. 
Indocile ou soumis, le successeur de Pie VII devait 
payer au despoto son refus ou sa eomploisance. La dissi- 
mulation impériale, n'osant rien exécuter À ciel ouvert, 
s'abrita derrière le Piémont. Le vainqueur de Magen!a et 
de Solferino se réduisit au rôle de complice inavoué, et 
résolut de lisser le Minotaure piémontais dévorer un 
second morceau du territoire pontifical. 

La répétition d’une pareille violation du éroit des gens 
aurait dû trouver un obstacle insurmontable dans la 
politique traditionnelle de l'Europe. Mais le machiavé- 
lisme de Napoléon IT avait réussi à diviser les puissances 
et à paralyser leur unité d'action. Élevé un moment au 
premier rang des souverains de l'Europe, il avait, de 
concert avec l'Angleterre, imposé à tous, comme nous 
l'avons va, l'absurde principe de non—intervention. 

Les gouvernements, d'ailleurs, n'avaient garde de 
s'exposcr à violer ce droit nouveau. 


L’Autriche, désintéressée maintenant dans les affaires 
d'Ilalie, s’étail retirée du débal. La Prusse, puissance 
protestante, n'avait rien à perdre et avait tout à gagner 
dans l'unification de lflalie qui préludait à la sienne. 
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Quant à la Russie, elle fendait, depuis la mort de l'em— 
pereur Nicolas, à se faire la complice de la révolution 
pour tâcher de l'adoucir. 

Pie IX n'avait denc plus à compter, pour sa défense, 
sur le concours de l’Europe. L'armée française d'oceu— 
pation qui Le gardait à Rome, n'était plus là que pour la 
forme. Élle devait se retirer graduellement, et le gou- 
vernement français s'y prenait le plus adroitoment pos- 
sible pour sauver les apparences el ménager les ealho- 
liques de France, en maintenant une ombre de protec- 
tion sur Le Saint-Siège. 

Le Pape qui tenait en ses moins un dépôt sacré et 
qui, lors de son avènement au trône, avait juré, comme 
tous ses prédécesseurs, de garder intact le Domaine de 
Saint-Pierre, ne devait rien négliger pour le défendre. 
La suprême dignité de représentant de Dieu sur la terre 
n'élant plus capable d'imposer le respect aux envahis— 
seurs, il ne restait au Saint-Père qu'à tenter l'organisa- 
tion d'une armée défensive. 

Il pouvait paraître insensé de prétendre opposer la 
force à la force, en luttant contre la puissance agrandie 
du Piémont. Les petits États en résistant à leurs puis- 
sants ennemis sauvent au moins l'honneur. En pareil 
cas, si la force est vaincue, le droit s’afirme et 
demeure. 

D'ailleurs, le Pape était sommé par la France de 
pourvoir, dans le plus bref délai, à sa sécurité. Or, le 
gouvernement pontifical n'avait pas d'armée proprement 
dite. Abandonné des puissances catholiques, mais résolu 
de ne point céder sans eambat, le Saint-Père se trouva 
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en présence de différenis projets mis en délibération (1). 
I s'arrêta au parti d'enrôler des soldats, en faisant appel 
au dévouement individuel de ses enfants. 

Son premier soin fut de trouver un chef capable d'or- 
ganiser et de commander la nouvelle armée. Ce chef 
devait avant lout inspirer la confiance par le double 
prestige de la foi et de la renommée, 

La grande âme de Pie IX priait Dieu de venir en aide 
à son Église, et en même temps il jetait un coup d'œil 
sur le monde pour y découvrir celui qui pourrait proté- 
ger l'Arche sainte. Ses regards s'arrétent sur notre 
France si féconde en héros chrétiens, et se fixent sur 
un homme de génie qui avait fait ses preuves, et qui, en 
1848, dans la salle des Conférences de la Chambre des 
députés, en présence de 50 représentants, avait dit : 
« Je ne suis pas précisément un grand dévot, mais je 
vous prédis que si votre république fit la guerre à la 
religion, elle ne fera pas de vieux 0. » 

Quant à sa valeur comme soldat, le général Cavaignac, 
répondant du haut de la tribune législative, à un impu— 
dent agresseur, avait dit de lui : « Monsieur, j'ai connu 
le général de La Moricière, pendant quinze ans, et si j'ai 
une surprise à exprimer, c’est de le voir au second rang 
quand je suis au premier. » 

La Moricière, dégagé par la proscription de tout lien 
avec le gouvernement de son pays, étranger à tous les 
partis politiques, professant un égal amour pour l'ordre 
et pour la liberté, revenu à Dieu avec l'élan d'une foi 


{1) Voir le proje: du rétablissement de l'ordre de Malte, tome LU, 
page 
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aussi pure que sincère, mbri par les plus dures adversi- 
tés, offrant enfin toutes les garanties de talent, d'é— 
nergie et d'indépendance, La Moricière était dans une 
Situation exceptionnellement favorable pour accom— 
plir la tâche que le Saint-Père voulait confier à son 
épée. 

Hislorien impartial et traitan! spécialement les ques— 
tons religieuses, nous n’irons pas, au sujet de La Mori— 
cière, nous jeter dans la confusion des débats politiques, 
ni, vain discoureur, comme parle Bossuet, nous perdre 
dans le dédale des controverses irritantes et de faits 
diversement appréciés. Dans la région élevée où nous 
voulons nous maintenir, l’accord se fait dans la lamnière 
des consciences, et tous les parlis s'inclinent pour 
saluer, dans La Moricière, une grande âme, un beau 
caractère où brillent l'honneur, le dévouement et l'ab= 
négation: 

Dès 1848, chargé du portefeuille de la guerre, 
La Moricière avait eu l'occasion d'exprimer ses sympa- 
ihies pour la cause pontificale. Dans une dépêche du 28 
novembre au général Molière, il s'exprimail ainsi : 
« Le gouvernement a été informé par l'ambassadeur de 
la république à Rome que Sa Suinteté lo Pape était me 
nacée dans sa liberté, ct qu'il ne serait pas impossible 
qu'Elle demandât à la France un ssile, et même de favo- 
riser son départ. Dans ces circonstances, le gouverne 
ment s'est décidé à envoyer à Civita-Vecchia M. de Cor- 
celles, représentant du peuple, avec le litre d'envoyé 
extraordinaire, et de le faire accompagner par trois [ré= 
gates à vapeur, avec 2,400 à 3,000 hommes de débar- 
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quement.… pour assurer la liberté et la sécurité du Che 
de l'Église (1). 

Les sentiments de La Moricière n'étaient donc pas 
douteux ; maïs il restait à obtenir l'adhésion de l'illustre 
proscrit aux désirs du Pape. C’est à M. de Corcelles dont 
nous venons de parler que fut confiée la délicate mission 
de faire oficieusement les premières ouvertures au 
général. 

Enoctobre 1859, La Moricière vint à Paris. L'ancien 
ambassadeur français à Rome profita del'occasion pour lui 
faire visite, el sans hésiter lui proposa le commandement 
de l’armée pontificale en voie de formation. » J'ai besoin 
de réflexion, répondit l’ancien ministre de 1848. » EL il 
ajouta, avec l'élan spontané de son grand cœur : « Je 
sens toutefois que c'est À une cause pour laquelle je 
serais heureux de mourir ! » 

Une pareille mission, dans un pareil moment, était 
faite non pour augmenter sa gloire, mais pour la com- 
promettre ; non pour illustrer sa vie, mais pour l'immo- 
ler. Il allait passer pour un élourdi aux yeux des sages, 
pour un faclieux sux yeux des poliliciens, pour un chef 
aventureux aux yeux des soldats. En un mot, ils’agissait 
d'affronter une défaite probable, et de mourir décou- 
rouné de son brillant prestige. 11 ne se faisait point 1- 
dessus d'illusion à lui-même. « La cause du Pape est la 
cause de Dieu, écrivait-il en partant, le 18 mars 1860, 


(1) Voir: Le général do La Moriciére, sa vie militaire, politique 
et privée, par M. l'âbbé Étienne PouGxois, chan. honor. de Bor- 
deaux, page 64. Let ouvrage, plein de fails et de decuments, nous 
a été particulièrement utile pour la rédaction dece chapitre et da 
suivant. 
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à son ami le général Bedeau. Je n’ai vraiment d'espoir 
qu'en Dieu. D'après ce que je sais, la force d'un homme 
ne peut suffire à l'œuvre que je vais entreprendre, Ce 
n'esl pas de l'audace qui ne me manquerail pas, au 
besoin, c’est du dévouement que j'atiends la récomponso 
L-hant, bien plus assurément qu'ici-bas. » 

Sans doute, un homme de la valeur de La Moricière 
ne pouvait admettre que la partie fût complètement 
perdue d'avance, et qu'il n'y eût absolument rien à 
enter. Toutefois, il ne s’abusait ni sur les dangers à 
courir, ni sur les difficultés qui se dressaient devant lui, 
ni sur l'impopularité prêle à s'attacher à sa personne, 1] 
prévoyait que, vaineu, son nom serait un objet de risée 
la cour et à la ville, Mais devant la sainteté des inté- 
rêts en cause, il s'apprête à ceindre de nouveau l'épée, 
et son cœur magnanime est d'avance à la hauteur des 
difficultés qui l'attendent. 

Informé de ces bonnes dispositions et sûr du succès, 
Pie IX whésite plus à ire un appel direel au vainqueur 
-d'Abdel-Kader, et lui envoie son intime eonfident, 
Mgr de Mérode. 

Ancien officier belge, Mgr de Mérode était allié à la 
famille de madame de La Moricière (1). 

Le soir du 3 mars 1860, l'envoyé de Pie IX se pré- 


(] Mademoiselle Amélie d'Auberville, épouse du général de La 
Moricibre, était parente de M, Gustave de Beaumont, et liée avec 
la famille du fidèle ami de La Moricière, M. de ln Guiche. Ma- 
dame d'Auberville, mère de madame de La Moricière était fille 
de madame de Muntagu, propriétaire du château de Fontenay- 
Trésigny (Scine-et-Marne), appartenant enjourd'hni à la reine 
Isabelle d'Espagne, et petile lle de madame de Noailles, qui périt 
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senta, avecson frère, le comte Werner, sans étre attendu, 
au château de Prouzel (Somme), résidence de La Mori- 
cière (1). Ce dernier était au lit, souffrant de la goutte 
et de rhumatismes contractés en Afrique. Mgr de Mérode 
le vit en particulier, et lui exposa officiellement la de 
mande de Pic IX. 

Le général avait eu le temps de méditer les raisons 
pour et contre et de môrir sa résolution. Toute nouvelle 
disoussion fut écartée : « Quand un père appelle son fils 
pour le défendre, répond le héros chrétien, il n'y a 
qu'une chose à faire, se rendre à son appel. » 

Le général se hâta d'informer madame de La Moricière 
de ce qui se passait. « Puisque lo Pape compte sur vous, 
répondit la noble femme, faites votre devoir. » Le len— 
demain, les deux époux se rendaient à l’église pour im— 
plorer le secours d'en haut et recevoir la communi 

Quelques amis intimes de La Moricière essayèrent de 
faire fléchir sa détermination, mais il demeura il 
branlable. « Vous trouverez d'invincibles difficultés, lui 
disait-on, — Tant mieux, répondit-il, je n'ai pas l'habi- 
tude d’enfoncer des portes ouvertes. » — Vous n'avez 
jamais été vaincu, vous le serez! — Qu'est-ce que cela 


sur l'éhafeud, parente aussi de Mgr Xavier de Mérode, ministre 
des arues de l'ie IX. Le mariage du gévéral de La Muririère avec 
mademoiselle d'Anberville fut béni, dane l'églice Saiut-Thomas 
d'Aquin, à Paris, le 21 avril 1847, par le P. de Rarignan 

(1) En passant à Paris Mgr de Mérode fut rencontré par un de 
ses amis qui Jui di : « Je comprends, votre présence ici, vous 
venez apporter le chapeau du cardinal & Mgr l'évêque d'Orléans. 
— « Vous croyez que je viens faire ua cardinal, répondit le mi- 
nistre de Pie LX, el bien! vous vous trompes, je viens faire quel- 
que chose de plus dificiie, je viens faire un général ! » 
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me fait ? La cause en vaut la peine. — Mais réfléchissez-y 
bien. — Mes réflexions sont faites. Avant tout, un sen- 
timent, ou plutôt un devoir me domine. Je vois un père 
que le courant emporte. Ce Père me tendla main, et j'au- 
le cœur d'hésiter! Non. On me crie: Il vous en 
traînera dans sa perte. Eh bien ! soil ! On déclarera que 
vous n'êtes plus français. —Mon ami, quand je mourrai, 
on ne me demandera pas si j'ai su le code pénal, mais le 
catéchisme, et pour m’ouvrir les portes du Paradis, on 
n'examinera pas si on m'a fermé celles de mon pays. » 
Et avec une fierté toute chrétienne, il ajoutait : 

« Si l'on m'ôtait ma qualité de citoyen français, le 
monde catholique tout entier me la rendrait par accla= 
mation. » 

I manquait encore à la gloire de La Moricière ce js 
ae sais quoi d'achevé que le malheur donne à la vertu. 

Ce fut le 19 mars (1860), fête de Saint-Joseph, ce 
jour est à noter, que La Moricière, A peine remis d'un 
accès de goutte, partit pour se rendre à son nouveau 
poste. Obligé de dérober sa marche à l'ennemi qu'il 
allait combattre, il passa par la Belgique et par l'Alle— 
magne et parvint à Ancône le 27 mars. Il y fut accueilli 
avec un vérilable enthousiasme, 


Les habitants s'inquiétaient déjà des préparatifs que 
faisait la révolution, sur la frontière napolitaine. Il les 


rassura, en disant que sous peu de jours on serait prêt 
à la recevoir. 

L'activité de La Moricière était provorbiale. Il put en 
quatre jours visiter la ciludelle, le lazaret, les remparts, 
les casernes, et tracer un plan de défense pour ce bou- 

sv se 
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levard de la royauté pontificale. I prit ensuite à la hâte 
le chemin de Rome où il arriva dans la nuit du 1° au 
2 avril. Son premier soin fut d'écrire au Saint-Pêre pour 
informer de son arrivée, lui redire avec quel empres— 
sement il avait répondu à son appel, ne mettant à son 
action qu'une réserve, bien inutile toutefois, celle de ne 
jamais servir contre la France, et ajoutant qu'il était aux 
ordres de Sa Sainteté. Pie IX répondit qu'il acceptait 
avec une grande joie ses services el lui Lémoïgna le dé- 
sir de le voir sans retard. En l’apercovant, le Saint-Pêre 
le pressa dans ses bras paternels ct le bénit. La Moricière 
fut subjugué par la rare bonté, la ferme sérénité et la 
sainte majesté du Poutifé, aux pieds duquel il venait dé- 
poser les lauriers cueillis en Afrique, et le sabre instru- 
ment de tant de victoires signalées. 

Sorti de l'audience de Pie IX, le général parlait du 
Pape avec un enthousiasme de soldat catholique, ct ne 
se lassait pas de raconter qu'à travers cet œil si vif et ai 
limpide, on devinait aussitôt ee qui se passait au fond de 
cette belle âme. De son côté, PieIX resta sous le charme 
qu'exerça sûr lui, de prime abord, le héros de Constan- 
line. Ces deux grands cœurs, si dignes de se comprendre, 
se trouvèrent à l'unisson, et désormais un ne les verra 
jamais se rien refuser l'un à l'autre. 

La nomination de La Moricidre au commandement en 
ehef de l’armée pontificale le mit, dès l'abord, en face 
d’une double difficulté ; l'une, du côté de l’empereur des 
français qui n'avait aucune sympathie pour l'incorrup- 
tible général ; de l’autre, du côté de l'administration ro- 
maine, personnifiée, pour ainsi dire, dans un homme 
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d’État d’une grande habileté, le cardinal Antonelli, que 
connaissent déjà nos lecteurs (Voir tome P* page 407). 
Cet homme autoritaire avait fini par centraliser dans ses 
mains, comme secrétaire d’État, In direction de toutes 
les affaires politiques ; mais il n'aimait pas les change 
ments subits. La temporisation, on lc sait, d'ailleurs, est 
dans les habitudes de la cour de Rome, parce que, seule 
de toutes les puissances de la terre, elle est sûrement 
en possession de l'avenir. Ces deux obstacles, assez 
sérieux, ne firent que s’accroître avec le temps, et ne 
cessèrent d'entraver la mission du commandant en 
chef. 

La première difficulté éclata d'abord, grosse comme 
une tempête. 

La Moricière passait pour l'ennemi le plus redouté du 
gouvernement impérial, A vrai dire, nul n'avait fait plus 
d'efforts que lui pour empêcher l'empire de se fonder ; 
mais aussi, nul général n'avait été plus malmené au 2 dé- 
cembre. Le duc de Gramont, ambassadeur à Rome, 
s'inspira de ce souvenir dans sa conduite vis-à-vis de La 
Moricière. Il n'eût pas plus tôt connu le choix du Souvo- 
min Pontie que, de sa propre autorité , il parla 
hautement du retrait immédiat des troupes françaises. 
Toutefois, s'adoucissant peu à peu, il se contenta, pour 
se conformer à la loi française, de demander que le gé- 
néral se mit en devoir d'obtenir du gouvernement im- 
périal, l'autorisation de servir à l'étranger. 

De son côté, La Moricière, dont la vieille antipathie 
contre le régime impérial n'avait fait que s’accroitre par 
les brutalités successives de ce gouvernement contre 
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lui (1), se refusait à soumettre sa conduite au bon 
phisir de l'empereur des Français. D'ailleurs, quoique 
bien résolu de ne jamais porter les armes contre la 
France, il savait pourtant qu'il aurait plus d’une fois à 
combattre la politique soit nelte, soit tortueuse, de 
Napoléon If. Et que dirait-on alors de l'autorisation 
obtenue ? 

A celle première raison, lo général ajoutait cet ar 
gument irréfutable : À quoi bon celte autorisation ? La 
titre de citoyen d'Argovie et de capitaine d'artillerie au 
service de la Suisse a-t-il cmpêché Louis-Napoléon de 
se retrouver, à son heure, citoyen français, représentant 
du peuple et même président de la république et empe- 
reur? 

Mais sachant que le Saint-Siège avait à ménager la 
France, le noble guerrier finit par convenir que le gou= 
vernement poniifical demanderait l'autorisation que l'on 
savait d'avance ne devoir pas être refusée. Tout étant 
ainsi réglé dans un document mémorable, daté de 
Rome, le 7 avril, La Moricière donnait officiellement 
au général de Goyon, commandant de l’armée d'occu— 
pation , l'assurance que les griefs et les opinions du 
banni de 1848 n’auraient aucune influence sur la con 
duite du général placé par le Pape à la de sa petite 
armée, Plüt à Dieu que l’auteur du coup d'état du 
2 décembre eût agi avec la même réciprocité! 


1) Lorsque, pendant son exil, La Moricière demanda au gou- 
vermement 1 permission de venir embrasser son fils mourant, on 
+oalut exiger de Ini qu'il demandät un passe-port, el qu'il prit 
l'engagement de retourner aussitôt en exil. Son amour paterae] se 
révolla de celle condition, aussi bien que son patriotisme. 
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L'empereur ne pouvait plus que dissimuler le fond de 
sa pensée. Pie [X croyait peut-être encore à la grandeur 
d'âme du troisième Napoléon; mais les événements ne 
tarderont pas à révéler tout ce que renfermait de se— 
crète rancune cet esprit froidement vindieatif. 

Les feuilles dévouées à l'empire, liguées avec toutes 
les feuilles révolutionnaires de la France et de l'Italie, 
eurent pleine licence d’insulter de toute manière l'illustro 
général et ses mercenaires au service du Pape ; en sorte 
qu'aujourd'hui, après plus de vingt ans, en relisant ces 
grossières injures, on rougit de pareils outrages jetés 
par des plumes françaises au front d’un général qui fat 
une des gioires de la France, et qui ajouta encore un 
flcuron à sa brillante auréole en acceptant la mission 
que lui offrait, duns les circonstances les plus critiques, 
Pauguste Chef de la eatholicité. 

Nous avons dit que La Moricière devait rencontrer 
une deuxième difficulté dans l’inertie des rouages que le 
cardinal Antonelli avait concentrés dans ses mains. 
L'habileté du cardinal secrétaire d'État avait consisté 


principalement à mettre sa confiance dans l'efficacité de 


la lenteur et de la résistance pussive aux exigences de la 
diplomatie. Malgré ses formes courtoises et ses procédés 
pleins de ménagements, il avait fini par provoquer 
contre Rome les plaintes qui éclatèrent à plusieurs 
reprises, et qui firent retomber sur la personne elle- 
même du secrétaire d'Etat la responsabilité des actes 
qu'on reprochail au gouvernement ponlifical. La presse 
de loute nuance, hostile au Pape, s'était déchainée 
contre lui en tous sens, et l’on sa rappelle encore tout ce 
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que l'on inventa pour le perdre de réputation dans l’opi- 
nion publique, ce qui ne contribua pas peu à lemaintenir 
au timon des affaires. 

A l'arrivée de La Moricière, la situation changea de 
face. Anlonelli ne croyait pas au succès du général. 
Aussi se faisait-il le protecteur de tous les intérêts locaux 
que la nouvelle organisation militaire devait nécessaire 
ment froisser. 

Par un revirement singulier qu’expliquait sa politique, 
le gouvernement francais, au lieu de décrier Antonell 
comme par le passé, se joignait à lui pour annihiler l’in- 
fluence de La Moricière. 

Toutefois, par déférence pour son auguste Souverain, 
le cardinal s’inclina devant la volonté du Pape qui tenait 
à organiser une armée. 

Pour un moment, Antonelli essaya de retenir sous sa 
main les rouages du ministère des armes. Mais, devant 
la perspective d'un conflit, il se décida bientôt à le déta- 
cher de la secrétairerie d'État, et ce ministère fut confié 
à Mgr de Mérode, ami intime du 1'{i). Dès ce 
moment, La Moricière et Mérode travaillèrent lous deux 


€) François Xavier Marie Frédéric de Mérode, né en Belgique, 
le 20 mars 1820, embrassa d'abord la carrière des armes et fl, 
comme officier de la légionétranuère, deux cempagnes en Afrique, 
où il fut, en 4840, décoré de la croix de la légion d'honneur. 
En 1847, il alla à Roue et entra daus les rires sacrés, Depuis 
ce jour, il se dévoua sans réserve à Pie IX. Tour à tour prélat 
domestique de sa sainteté, prolanotaire apostalique, channine de 
la basilique patriareale du Vatican, pro-ministre des armes, anmé- 
nier personnel de Pie IX, il se 1 une renommée à part comme 
homme d'an altachement sans boruës à la personne du Saint- 
Père, Son céractére brusque et franc oblenait grâce quand on 
pensait à sa générosité. I moura: à Rome, le {0 juillet 1874. 
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directement avec le Saint-Père, ne relevant plus 
que de Sa Sainteté pour tout ce qui concernait l’organi- 
sation de l’armée pontificale. 

Obligé de lutter contre mille adversaires et dix mille 
obstacles, La Moricière ne se découragea pas. Son 
amour pour le Saint-Père et sa foi en la sainteté des in— 
térêts commis à son épée, Le firent triompher des écueils 
contre lesquels vingt autres se seraient brisés, et il mit 
plus d'adresse à conduire à bonne fin son œuvre d'or- 
ganisation que ses ennemis à l’entraver. 

Les traits acérés de l’impiélé révolutionnaire contre 
La Moricière furent d’ailleurs bien émoussés par l'heu— 
reuse impression que produisit dans le monde catholique 
et jusque dans l’armée, son généreux dévouement. Les 
feuilles publiques, des lettres particulières, des télé 
grammes, el suriout le grand nombre de ceux qui 
venaient à chique instant grossir les rangs de l'armée 
pontificale, lui répétaient, à l'envi, qu'il n'y avait par- 
tout qu'une voix pour applaudir à san héroïque résolu- 
tion. 

En effet, le seul nom de La Moriciére, avec son 
influence victorieuse, mulliplia partout des dévouements 
semblables au sien. 

On vit aussitôt, de tous les pays catholiques, nccou- 
rir sous la bannière de l'illustre général, des jeunes gens, 
des hommes fails de toutes les conditions, et surtout 
l'élite de la société chrétienne. Il en vint de l'Amérique, 
de l'Irlande, de la Belgique, de l'Espagne, da Ia Suisse, 
de toutes les parties de la Confédération germanique. 
Les premières familles de l'Europe comptèrent, sous 
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le simple uniforme de soldat, une foule d’illustres répré- 
sentants que le général en chef, avec sa prodigieuse ac- 
ivité, transforma rapidement en {roupiers aguerris. Ces 
volontaires, d'ailleurs, montraient un si grand zèle, que 
l'œuvre du chef se consolida rnpidement. 

La France, fidèle comme toujours à sa noble mission 
de Fille aînée de l'Église, ne manqua pas de fournir à 
celte croisade du 19° siècle, son contingent de vaillants 
soldats, missionnaires armés de la religion, de la civili- 
sation et du droit, Étrangers au métier des armes, ils 
venaient, sous les ordres de La Moricière ct des chefs 
intrépides qu'il s'était adjoints, en faire avec un héroïque 
dévouement le rude apprentissage. Pour obéir à l'élan 
de leur foi, ils sacrifiaient généreusement fortune, hon— 
neurs, brillant avenir, et toutes les chères affections du 
foyer domestique; ils quittaient père, mère, épouse, 
enfants, frères, sœurs, tout ce que l’on aime et tout ce 
que l'on regrette. 

Lorsque La Moricière prit le commandement, l'ar— 
mée pontificale ne comptait que onze bataillons de 
600 hommes, un peu plus de 6,000 hommes, munis 
de vieux fusils, mal vêtus, couchés sur la paille, démo— 

és après l'évacuation des Romagnes par l'Au= 
triche. La cavalerie se réduisait à un simple peloton de 
dragons ; l'artillerie, n’existant que de nom, consistait 
en un ramassis de canons de toutes sortes et hors de 
service en partie. Il n’était pourvu ni au service des 
ambulances, ni au Lrain des équipages, ni au matériel de 
campement. Le général, sans s’inquiéier des milles dif- 
ficultés qui se dressaiont devant lui, essaya de tirer 
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partie des éléments que l’on mettait entre ses mains, et 
de former non pas une armée d'apparat, mais une troupe 
solide et compacte, on état de se mesurer avec l'ennemi. 
I avait besoin d’être puissamment aidé dans cette tâche 
qui n'était pas au-dessus de son énergie. Aussi s'entou— 
ra-tsil d'abord de quelques hommes sur lesquels il pût 
toujours compter d’une manière absolue. 

Son premier choix s'arrêta sur le marquis de Pimodan, 
ancien officier de cavalerie au service de l'Autriche et 
son ami, dont il ft son chef d'état-major, avec le grade 
de général. 

Georges-Auguste-Elie de Rarecourt de la Vallée, 
marquis de Pimodan, originaire de la Lorraine, naquit 
français et soldat en 1822. Son grand'père maternel, le 
baron de Frémilly, partagea en 1840 l'exil des princes 
de Bourbon et se retira en Autriche. Il acheta, en 
Styrie, un domaine où il s'établit en attendant des jours 
meilleurs. Son petit-fils Georges fut envoyé au collége 
des Jésuites de Fribourg, et plus tard 1 l'école de cava— 
lerie de Neustadt. 

Le malheur des mps ne permellant pas au jeune 
militaire d'entrer dans les rangs do l'armée françoise, il 
offrit ses services à l'Autriche qui avait donné l’hospi 
lalité à sa famille. I ne le fit toutefois qu'avec l’autori- 
sation du gouvernement français, et à la condition de ne 
jamais servir contre la Franco. La devise de sa race 
était : Polius mori quäm fœdari (Plutôt la mort que la 
honte). 

Il prit part à la guerre de l’Autriche contre le Piémont, 
en 1847, puis à celle de Hongrie, et partout il s’illustra 
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par des actions d'éclat. Le maréchal Radelski l'appelait 
son enfant terrible. 

En 1855, âgé de 33 ans, Georges de Pimodan était 
lieutenant colonel, et allait êlre élevé au grade de colonel, 
s'il eût accepté la condition imposée par les lois autri— 
chiennes, celle de demander au gouvernement autrichien 
des lettres de naturalisation. C’eûl été renoncer à sa qua- 
lité de français. Le jeune officier w'hésita pas un instant ; 
il quitta le service de l’Autriche et vint résider en France, 
où il épousa mademoiselle Anna de Couronnel, noble et 
charmante personne, d’une ancienne famille de Picardie 
se rattachant par sa mère à eelle des Montmoreney. Il 
trouva en elle une compagne digne de l'apprécier. Il en 
eut deux fils qui commençaient à lui sourire et à bal 
butier son nom, quand, dans sa détresse, le Vienire de 
Jésus-Christ fit appel au dévoñment de La Moricière. 

Une pareille cause élaiL faite pour tenter le grand cœur 
du marquis de Pimodan, pour raviver son ardeur mili= 
taire et son besoin de se dévouer. Sarésolution fut bientôt 
prise. 11 concerta son projet nver sa jeune épouse et sa 
vieille mère, et fut un des premiers à rejoindre le général 
de La Moricière, Ce dernier qui se connaissait en hommes 
le prit pour son second. Il y avait dons l'armée ponti- 
ficale de plus anciens généraux, mais nul n’était plus 
haut placé que le héros des campagnes d'Italie et de 
Hongrie dans l’estime du général et des soldats. 

De Rainneville, aide-de-camp, de Chauvigné, officier 
du due de Modène, de Lorgeril, brave guerrier d'Afrique, 
enfin de Bourbon-Chalus, cœur chevaleresque et dévoué, 
brûlant tous du désir de verser leur sang pour la cause de 
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l'Église, furent atlachés à l'État-msjor de La Moricière. 

Le généralen chef se garda bien de mettre eu oubli les 
officiers dé l'ancienne armée pontificale, Il eut à cœur de 
les honorer et de gagner leur confiance. M. de Mortillet, 
capitaine du régiment étranger, devint d’abord son chef 
d'État-major, fonction qu'il céda bientôt au marquis de 
Pimondan. Le comte Dodidi, lieutenant au premier ré- 
giment de ligne, le marquis Lepri, le plus actif et le 
plus dévoué parmi les gardes-nobles, le comte Palfy, 
capitaine au 2* bataillon de bersagliers autrichiens, 
eurent aussi leur place marquée dans l'État-major du 
commandant de la nouvelle armée. Des modifications 
successives devinrent nécessaires, 

Le prince romain Odescalchi, capitaine de cuirassiers 
en Autriche, avait spontanément offert son épée et ses 
services ; on les avait acceptés avec empressement, 

La Moricière avait distingué au château Saint-Ange, 
lorsqu'il le visita, le commandant d'artillerie de l'armée 
française d'occupation, le eapitaine Blumenstihl, qui 
avait fait la campagne de Crimée, et à qui ses états de 
services donnaient une spécialité dans l'artillerie. La Mo- 
ricière, avec son coup d'œil d'aigle, devina qu'il ferait 
de lui un excellent commandant de l'artillerie pontifi- 
cale. Il Le fit venir chez lui pour dicter à l'un de ses 
aides-de-camp toute une de renscignements sur 
l'artillerie do campagne, et s'assura de ses dispositions. 

Il importait d'obtenir du gouvernement impérial, pour 
Blumenstihl, l'autorisation de servir le Saint-Père, sans 
cesser de figurer dans les cadres de l'armée française. 
Cor il avait déjà 20 années de services dont il était À 
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propos de ne point perdre le bénéfice. Mais catie faveur, 
déjà accordée aux officiers de la légion romaine, fat 
refusée à l'officier choisi par La Moricière, Néanmoins, 
poussé par une abnégation au dessus de tout éloge, 
cet homme de dévouement n’hésita pas à donner sa 
démission, et il fut nommé immédiatement lieutenant 
colonel de l'artillerie pontificale, 

On ne tarda pas à comprendre que, pour maintenir 
l'ordre dans ce qui restait au Pape de ses Élats, il ne 
fallait pas moins de 20,000 hommes. 

L’Autriche envoya secrètement 5,000 hommes avec 
leurs officiers, ce qui, avec 3 à 4,000 snisses, 2 à 3,000 
irlandais et plusieurs centaines de français et de belges, 
forma à peu près le contingent indispensable. 

Il fallait une intelligence rare et une activité surhu— 
maine pour faire un tout homogène et solidement uni, 
avec des éléments si disparates, conservant chacun leurs 
défauts, leur amour-propre national, leurs habitudes et 
leur tempérament À part. 

Les autrichiens, qui avaient presque tous servi, for= 
mèrent cinq bataillons de bersagliers sur lesquels on 
paraissait pouvoir compler, maîs qui, découragés, comme 
leur souverain, après Magenta et Solferino, rentrèrent 
partiellement dans leur patrie, plutôt que d'en venger les 
défaites en châtiant les spoliateurs du Saint-Siège. 

Los suisses formaient, depuis longiemps déjà, on le 
sait, la garde personnelle du Pape. Lesnouvelles recrues 
suisses formèrent un bataillon de carabiniers et deux ré- 
giments dits éirangers , troupes solides, mais parmi 
lesquelles des rivalités de cantons produisirent des di- 
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visions regrettables auxquelles le général mit fin par une 
réparlilion sage du commandement. I fut dire aussi que 
l'interdiction du recrutement pontifical sur le territoire 
de laconfédération helvétique et l’or du Piémont oeca- 
sionnèrent, parmi ces troupes, de ficheuses désertions. 

Quant aux irlandais, fermes dans la foi, rabustes, vail- 
lants, imccessibles à la corruption piémontaise et aux 
avances de la révolution, ils n'avaient jamais servi et ne 
pouvaient instantanément former des cadres sérieux, à 
cause de la rudesse et de l’irritabilité de leur caractère, 
de la différence de langage, de climat et de régime. Avec 
ces hommes, on forma un premier bataillon de Saint- 
Patrick, et l'on promit à ceux qui ne seraient pas satis- 
faits do les rapatrier. On espérait, ot l'on ne se trompa 
point, que le temps et le contact avec leurs autres cama- 
rades viendraient façonner ces caractères indomptables. 

La Moricière exerça un ascendant plus facile sur les 
recrues françaises dont les hommes avaient aussi leurs 
défauts et leurs qualités. Admirons ici l'habileté de La 
Moricière. Avec lous les fils de famille les plus riches, 
il parvint à former un escadron de guides s’équipant et 
vivant à leurs frais; ils furent mis sous les ordres de 
M. de Bourbon Chalus, et, afin deleur éviter les dangers 
de l'oisiveté, il n’en retint que quelques uns auprès de 
lui; il les appelait lour-à-tour pour le service de son 
État-Major ; il envoya les autres parcourir les provinces 
pour y faire des reconnaissances. C'est ainsi qu’en les 
mettant successivement à l'œuvre, il put connaître leurs 
aptitudes et choisir à propos ceux qui convenaient le 
mieux aux différents emplois. Avec les autres français 
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réunis aux belges, il forma le demi-balaillon franco 
belge qui devint le babillon des Zouaves dont Je nom est 
désormais impérissable. M. de Becdelièvre, homme ré— 
solu, persévérant, capable de lesdresser et de lesrompre 
äune vraie discipline militaire, en fut le commandant. 
Il confia les compagnies à d'anciens militaires français 
ou belges parmi lesquels MM. de Charette, de Chévi- 
gné, ete. 

Le contingent des indigènes consistait en deux régi 
ments de ligne et deux balaillons de hussards, fournis 
par les États-Pontificaux, hommes solides et tout aussi 
intelligents que ceux des autres corps. Mais le cadre des 
officiers se composait, en partie, d'hommes sans expé— 
riencc militaire ou travaillés par les influences démago- 
giques. 11 filluit faire connissance avec oux sans lus 
froisser par des mesures hasardées, et après les avoit 
vus à l'œuvre les épurer peu à peu. 

Les gendarmes pontificaux, troupe d' qui faisait 
partie de l'armée, avaient déjà rendu de signalés services, 
et, dans des temps moins troublés, ils eussent suffi à 
maintenir partout l'ordre et la paix, sans qu'on püt 
craindre de les voirentreren connivence avec les révo- 
lutionnaires ou avec les brigands. 

La Moricière s’occupa avec un soin minutieux d’habil- 
ler, d'équiper, d'armer et de nourrir le soldat, II se montra 
impitoyable contre les concussionnaîres qui dilapidaient 
le trésor pontifieal, au détriment de l'armée (1). 

Il s'occupa avec une activité prodigieuse de créer, à 


(1) Mgr de Mérode, effrayé des conséquenre: que pouvait avoir 
la sévérité du général contre un entrepreneur de Haut rang qui 
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Rome, une fonderie etudes forges pour le renouvellement 
de l'artillerie, des armes ct des munitions, De plus, il 
en chercha partout, en Autriche, en Franco et ailleurs. 
Comme l'Angleterre el le Piémont fournissaient sans 
aucun scrupule des bouches à feu aux ennemis du Saint- 
Siège, La Moricière se crut suffisamment en droit de de- 
mander à Vienne des chevaux de trait, des munitions 
et des armes. 

Quant à la France, elle ne voulut fournir aucun arme- 
ment pour les troupes pontiliceles. Le gouvernement 
impérial, soit avant, soit après Castelfidardo, suscita 
mille obstacles au recrutement de l’armée du Pape, 
jusqu'à refuser même de laisser embarquer les volon— 
laires dans les ports de la Méditerranée. 

En cela, comme en bien d’autres choses, l'empire se 
faisait l’humble serviteur de là révolution, et ses jour— 
naux ne négligeaient rien pour entraver l'organisation 
de l’armée romaine. À entendré ces feuilles qui fai 
saient écho aux feuilles révolutionnaires, les soldats du 
Pape étaient mal payés, mal nourris, mal vêtus, mal 
menés, Pur mensonge, cär le sort du soldat au service 
du Père commun des fidèles était plus doux et plus con- 
fortable que la condition du soldat, dans n'importe 
lournissail du mauvais paio de munition, manifesta de l'humeur 
contre La Muricière. Celui-ci, après avoir remédié fermement à 
l'abus, envoya avec une aimable jovialité au ministre des armes 
un échantillon du pain de munition qui se distribuait à Lorette, 
attribaent fort délicatement l'amélioration de ce paia à l'influence 
de Ja salue de Sixte-Quiat debout au miliea de le place de la 
ville et dont la seule présens, écrivait-il, par da puissance du 


souvenir, inspirait aux mitrons du pays la salutaire peur de la 
polence que vs grend Pape suvail employer si firt à propos, 
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quel pays. Ajoutens que, sous la direction d'une aumô= 
nerie parfaitement organisée, la religion étendait le 
bienfait de sa douces influence sur la vie commune et 
sur la vie privée du soldat. 

Aussi, en dépit des mensonges et des insultes de la 
presse hoslile, armée pontificale lissa dans Rome les 
meilleurs souvenirs. L'esprit des soldats était excellent, 
leur conduite admirable d'abnégation et de discipline. 
Is inspiraient à la partie saine dé la population une vé— 
ritable estime qui se traduisait par ces paroles significa 
lives: Signore solduto! (Monsieur le soldat !) — Non sono 
suldati, sono cavalieri ! (Ce sont plutôt des chevaliers que 
dessoldais!}—Quanto sono buoni! (comme ils sont bons !) 
Ces lémoignages , les journaux dont nous venons de 
parler se gardaient bien de les donner à leur publie. 
Quand on demandait à l'évêque de Terni s'il était con— 
tent des tirailleurs franco-bolges, il n'avait pas assez de 
louanges pour exprimer sa satisfaction. Ceux mêmes qui 
paraissaient les moins pieux et les moins disciplinés le 
devénaient par l'exemple des autres. Les hommes de 
ce bataillon d’élite étaient los enfants de prédilection de 
PielX, et avaient aussi un rang privilégié dans les alfec- 
tions de La Moricière et de Mgr de Mérode. 

Avec de tels hommes, bien disciplinés, bien dévoués 
el préparés au combat, le général pouvait allronter le 
péril des batailles et faire trembler les bandes lâches et 
indomptées de Garibaldi. 

Nous allons maintenant les voir à l'œuvre. 
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CAMPAGNE DE LA MORICIÈRE. CASTELFIDARDO: 


Plan de La Noricière. — IL visite les places. — Pérouse, foyer 
révolutionnaire, — Rigueur nécessaire dn général. — Sa tète est 
mise à prix. — Ancône. Son importance. — Les révolution 
maires inquiels. — Proclamation de La Moricière. — Contre 
proclamation de Garibaldi. — Equipée de Zambianchi. — La 
Moricière à Viterbe. — De Quatrebarbes appelé par lc général. 
— Distribution des corps pontficanx. — Mouvements des Pié- 
montais. — Entrevue de Chambéry : Faites vite ! — Masi come 
mence Pinvasion. — Députations italiennes près de Vicior- 
Emmanuel. — Ultimatun piémontais. — La Moricière trompé 
tar les dépéehes françaises, — Ordre d'invasion, — Proclau 
lions des envahisseurs, — Le Pape proteste. — Traquenard 
napoléonien. — Memorandum hyporrite de Cavour. — Progrès 
<t vicloires des Subalpins. — Cialdini barre la route d'Ancône. 
— Les Pontiliaux à Loreue. — Go bat de géants à Castelfdardo. 
= Mort de Pimodan. — Infamies des vainquenrs. — Capitula- 
ton de Loreute, — Les prisonniers indignement traités. — Les 
morts. — Pie IX honore ses généreux défenseurs. 


La Moricière avait réussi à former pour la défense du 
Saint-Siège une armée disciplinée, courageuse, fidèle, 
et proportionnée au domaine pontifical, une armée non 
seulement suffisante pour conserver l'ordre inl 
mais encore capable de repoussertontes les bande: 
guiières de la révolution. Le butse trouvait atteint. C'est 


lui-même qui nous l'alteste. 
nv 13 
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€ Mon armée n’est pas nombreuse, disait-il, mais elle 
est bonne. Je réponds de tout, tant que je n'aurai affaire 
qu'aux révelulionnaires des Élats romains, ou à Garibaldi 
el à ses bandes. Si le Piémont s'en mêle, je ne réponds 
plus de rien. Je n'ai pas la prétention de venir à bout, 
avec quelques milliers d'hommes, d'une armée régulière, 
appuyée d’une nombreuse nrtillerie. » 

Après avoir disposé et ordonné toute chose, La Mo— 
ricière devait choisir une base d’opéralion. La défense 
tait rendue difficile par la configuration du territoire 
pontifical où nulle part on ne rencontrait de frontières 
tracées par la nature. Ouvert de tout côté, il était coupé 
en deux dans toute son étendue par les Apennins, Par 
sa frmeirrégulière, il était resserré vers le milieu entre 
Orvieto el Rici, n'ayant là que 25 lieues de large à poine, 
tandis qu'il en avait 80 de longueur. Il y avait comme 
dans la figure du 8, deux masses séparées par les mon- 
tagnes et le retrécissement du terrain; Rome se trou- 
vait presque à l'extrémité d'une de ces masses, non loin 
de la Méditerranée ; à 
minait Ancône, sur l'Adriatique, à 60 lieues de la capi- 
tale. La Moricière chargé de maintenir la sécurité contre 
les bandes, si elles entraient au nord, au sud, ou par les 
ment choisir Ancône pour 


l'extrémité de l'autre masse do 


deux mers, devait nécess: 
base de ses opérations, el non pas Rome, puisque celle 
capitale était suffisamment défendue par 12,000 hom- 
mes de troupes françaises, placées sous le commande 
ment du général de Goyon. 

Ce qui vient d'ètre dit Fait juger de l'importance que 
La Moricière attuchait à lu place d'Ancône, et de la né- 
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cessité d'en compléter les fortifications et l'armement, 

11 disposa d'abord ses troupes sur la ligne de Rome à 
Ancône qui forme en quelqué sorte la diagonale de tout 
le territoire pontifical. 

Dès le 17 avril, il avait fait partir à destination d'An- 
cône le colonel Blumenstihl, et lui-même prit celle di- 
rection ; mais il lraversa le pays à petites journées, 
s'arrêtant dans chaque ville pour tout irispecter', les 
hommes et les choses. Il tenait surtout à visiter Pérouse, 
ville importante, à égale distance de Rome et d'Ancône, 
non loin de la frontière toscane, et par suite beaucoup 
plus exposée aux influences révolutionnaires. 

La Morieière arriva le 19 avril à Pérouse. Il fut con- 
tristé d'apprendre que l'esprit de la population était an- 
tipathique à l’irmée pontificale. Les sentiments n'avaient 
pas changé, depuis les graves évènements qui s'étaient 
passés dans cette ville (voir ci-dessus page 101...) On y 
respirait encore, pour ainsi dire, l'odeur de la poudre. 
Le général Schmidt, quoique bon militaire, n'était pas 
administrateur, et les quelques amis du gouvernement 
pontifical qu'on ÿ comptait toujours étaient les premiers 
à se plaindre de sa gestion, 


Huit cents habitants de Pérouse étaient allés grossir 
l'armée piémontaise. On voyait figurer dans ce nombre 
cent-vingt des représentants les mieux posés de l'aris- 
tocratie, de la finance et du commerce. ls employaient 
leur fortune à entretenir l'agitation dans le pays, à su- 
borner les soldats, les agents des douanes, des postes & 
des télégraphes. Ces tentatives d'embauchage nécessi- 
laient de promples mesures de répression. La Moricière 
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n'hésita pas un instant à user de rigueur, 1 fitsommation 
aux émigrés de rentrer dans la ville, sons peine d'encou- 
courir la saisie de léurs biens qui servaient à encourager 
l'insurrection. Il écrivit à Rome lettre sur lettre pour ob- 
tenir la confirmation de ces résolutions énergiques. « Le 
moment ost venu, dit-il dans ces lettres, de rompre en 
visière avec la révolution. Il y a peut-être des gens qui 
voudraient flatter le monstre pour l'adoucir et même 
pour s’en faire un appui. Mais je connais par expérience 
les mœurs de cette bête féroce. Il faut la traiter de Turc 
à More, si l'on ne veut être mangé par elle, et jamais 
elle n’est aussi terrible que quand on croit l'avoir ama— 
douée par des caresses. Si le mal n'est pas immédiate- 
ment tranché avec résolution, on peut tenir pour certain 
qu'on aura, dans un avenir prochain, une nouvelle lutte 
où le sang coulera. » 

Cette bête féroce avait Lrouvé eu La Moricière un re 
doutable adversaire ; aussi la Lête du général fut mise à 
prix, comme l'avait été, jadis, celle du ministre Rossi. 
Lorsque, le 21 avril, il arriva à Fano, on lui remit une 
dépêche de M. de Courcy, consul de France à Ancône, 
par laquelle on lui annonçait qu'il avait été condamné à 
mort par la junte révolutionnaire. « Remerciez M. de 
Grant de son avis, répondit-il. Avant de partir de 
France pour accomplir l'œuvre que j'ai entreprise, je 
regardais comme certain que je serais exposé au danger 
que vous me faites connaitre. Déjà pendant de longues 
années, en Afrique et à Paris en 1845, j'ai véeu sous le 
6 pareilles menaces, J'espère que la protection de 
autau- 


cuup à 
Dieu, qui m'a préservé alors, ne me fera pas dl 
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jourd'hui el je m'abandonne à ce que la Providence à 
décidé de moi, » 

Le 27 avril, le général entrait de nouveau dans Ancône 
où il vit se dresser devant lui les questions les plus sé- 
rieuses et les plus difliciles à résoudre. 

A Ancône comme à Pérouse, la révolution s'était ef— 
forcée d’aigrir les habitants contre leur pacifique Sou- 
verain. À les entendre, le Saint-Siège voulait ruiner le 
commerce d'une ville qu'il détestail, se défaire par la 
faim d’une population qui lui élait hostile, et à force 
d'entendre répéler ces mensonges, ces odieuses calom- 
nies, les habitants avaient fini par les croire. Il fallait 
donc leur prouver par des actes que l'on s’oceupait 
d'eux, de leurs intérêts, de la prospérité de leur com— 
merce et de leurs affaires, et même de l’embellissement 
de leur cité, Ici le général se surpassa en habileté et en 
ingénieuses ressources pour reconquérir au Souverain 
Pontile les cœurs égarés, el il y réussit en partie. On 
reconnut bientôt, à Ancone comme auirefois à Oran, 
le puissant administrateur ; car celui-ci n’eul pour ainsi 
dire qu'à paraitre pour transformer la physionomie de 
la ville, et dissiper les préjugés et le mécontentement 
du peuple, qui firent place à l'estime et à la confiance. 
Ancône recut du nouveau commandant une série de 
bienfaits ent des quais, agrandissement du 
port, achevement du phare, reprise des travaux de che- 
mins de fer, elc, ete. 

A! fallait un tel chef pour redonner du courage aux amis 
et frapper de terreur les ennemis. 

Dans la proclamation qu'il adressa, le 9 avril, aux 
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troupes pontificales, il comparaït à bon droit la révolution 
à l'islamisme. L'histoire doit recueillir ces nobles pa- 
roles : 


« Soldats, 


« Noire Saint-Pèrele pape Pie IX ayant daigné m'ap= 
peler pour défendre ses droits méconnus el menacés, 
je n'ai pas hésité un instant à reprendre mon épée. 

< A l'écho de la vénérable voix qui naguère du haut 
du Vatican faisait connaître au monde les périls dans 
lesquels se trouve le patrimoine de saint Pierre, les 
catholiques se sont émus, et leur émotion s’est rapi- 
dement étendue d'un bout à l'autre de la terre. En 
effet, le christianisme n’est pns seulement la religion 
du monde civilisé, mais il est le principe et la vie même 
de la civilisation depuis que la Papauté est le centre 
du christianisme. Toutes les nations chrétiennes mon- 
tent aujourd'hui qu’elles ont la conscience de ces 
grandes vérités qui constituent notre foi. 

« La révolution, comme autrefois l'islamisme, me— 
nace aujourd’hui l'Europe, el aujourd'hui, comme 
alors, la cause de la Papaulé est la cause de la civili- 
sation et de la liberté du monde. 

€ Soldats ! avez confiance, et soyez certains que Dieu 
soutiendra notre courage el l'élévera à la hauteur de 
la cause donl il a confié la défense à nos armes. 


a 


« Le généralen chef, ve La Momiciène, » 


A cette exhortation du guerrier chrétien, le chef des 
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chemises rouges répondit par un appel à la révolte adressé 
aux populations romaines. 

« Demain, leur dit-il, les prêtres de La Moricière 
vous diront que quelques musulmans ont envahi votre 
terriloire. Eh bien! ces musulmans sont ceux qui se 
sont battus pour Plalie, à Montevidéo, à Rome, ceux 
que vous rappellerez à vos enfants avec orgueil. Yos 
ennemis sont habiles et puissants ; mais nous marchons 
sur la terre des Scévola, des Horaces et des Decius. 
Votre cause est la cause de tonsles Italiens. Votre cri de 
guerre est celui qui a retenti à Varèse et à Côme: J{alie 
et Victor Emmanuel ! et vous savez qu'avec nous, vaincus 
où vainqueurs, l'honneur italien sera sans tache. » 

Un des lieutenants de Garibaldi, le fameux Zambianchi, 
le massacreur de prêtres au Couvent de Saint-Callixte, 
en 1849 (1), fut chargé d'inaugurer la campagne, 

Le 18 mai, se trouvant à la tête d'environ 400 ban 
dits, il partit de Gênes, sans être aucunement inquiété 
par les autorités sardes, débarqua Talamone, en Toscane, 
et de là se jeta sur le territoire pontifical, saccageant le 
pays jusqu’à Latera, Arrivés dans celle ville, ces bri 
gands assaillirent le quartier des finances, renversèrent 
les armes pontificales, forcèrent les portes de la caserne 
et s'emparèrent de toutes les armes, des chevaux, du 
linge et de l'argent. Ils ne manquèrent pas de mallraiter 
les prêtres de la localité. 

Informé de cet odieux attentat, le colonel de Pimodan, 
qui se trouvait à Montefiascone, partit à la lète de soixante 


41) Voir volume I, page 438... 
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gendarmes à cheval, atteignit cette bande aux Grottes et 
tomba sur elle à l’improviste. Les factieux se hatèrent 


de prendre la 
25 blessés. Parmi les calavres , on reconnut celui 
d'Orsini, le frère du misérable qui avait payé de sa tôle 
son odieux attentat contre Najoléon HE. 

Le Piémont ne reconnaissait pour bons auxiliaires que 
ceux qui réussissaient. La tértufferie de Cavour, pour 
donner le change à l'Europe, s’empressa de désavouer 
le chef de bande qui avait manqué son coup et le jela en 
prison. 

La Moricière qui prévoyait d’autres lentatives d'in 
vasion distribuu ses troupes de manière à lutter vielo— 
rieusement contre des agressions nouvelles. Il ne pouvait 
se faire à l'idée que le Piémont lançât perfidement ces 
malfaiteurs, pour préparer les voies à sa propre inter- 
vention. 

Le 21 mai, il partit lui-même à la tête d'une colonne 
mobile pour se rendre à Viterbe. Après y avoir ir 
non sans diffieullés, une garnison suffisante, il rev 
Rome, een reparti, dans les premiers jours de juillet, 
pour Spolète, Pesaro et Ancône. 

C'est à ce moment que La Moriciére eut la pensée de 
faire appel au dévouement du comte Théodore de Qua- 
trebarbes. M. de Quatrebarbes était un de ses anciens 
compagnons d'armes au siège d'Alger, puis son collègue 
à la Chambre des députés. C'était un homme d'un dévoue- 
ment à lout épreuve dont le général étail aussi sûr que 
de lui-même. 11 avait, depuis plus de 30 ans, interrompu 
sa earribre militaire. À l'appel de La Moricière qui évo- 


+, laissant sur le terrain neuf morts et 
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qua devant ses yeux la cause de l’Église, le noble comte 
n'hésita pas un instant. On disait à la mére du nouveau 
eroisé : » Quoi, vous laissez partir votre fils pour Rome L. 
Mais avez-vous oublié que la Vendée, en 1835, vous a 
déjà coûté votre beau-père ? — Il n'est pas nécessaire 
que mon fils vive, répondit cette pieuse héroïne ; mais 
il est nécessaire que le Saint-Siège soit défendu. » 
Doeile à l'impulsion de sa foi, le vaillant soldat reprend 
son épée; il quille sa femme, malade à Néris, el va se 
jeter dans les brus de son umi qui l'attendait à Ancône. 

M. de Quatrebarbes entra dans cette place le 31 août, 
Al ut aussitôt installé chef d’État-major de la subdivision, 
et major de la défense. Il était le seul français au milicu 
de ces soldats de tous pays. 

De Quatrebarbes conquit en peu de temps un véri= 
table ascendant sur les habitants comme sur les soldats, 
el se consacra tout entier à la défense d’une place que 
La Moricière regardait comme son dernier refuge et qui 
le fut réellement. Écoutons-le : « Si la France, écrivait. 
il, abandonne Rome, si l'Autriche permet la violation du 
traité de Villafranea et l'invasion des États-pontificaux, 
nous prendrons au sanctuaire de Larette ndard donné 
par Sa Sainteté Pie V à don Juan d'Autriche, le héros 
de Lépante; nous conduirons le Pape à A 
verrons si l'Europe chrétien nlemplerà sans s'émou- 
voir Pie IX assiégé, bombardé par les barbares du 
x siècle ! » 

La présence de La Moricière déraugeait singulièrement 
les plans de la révolution qui avait juré la ruine du Saint 
Siège. Pour la combattre efficacement, le général distribua 
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son armée de la manière suivante sur le territoire qu'il 
avait mission de défendre : 

1" brigade, sous la conduite du général marquis de 
Pimodan. Quarlier général à Terni, sur le Tibre. 

2 brigade, sous le commandement du général Schmidt. 
Quartier général à Foligno. 

3€ brigade commandée par le généml de Courten. 
Quartier général à Macerata, dans les Marche: 

Réserve: colonel Cropt. Quartier général à Spolète. 

Outre ces divers corps, La Moricière avait encore 
établi des garnisons à Ancône, Pérouse, Viterbe, Orvielo, 
300 hommes à Rome, et quelque troupes peu impor— 
tantes sur d’autres points. 

Dans le but de faire face à l'agitation annoncée dans 
les Abruzzes, le capilaine de Chévigné, aïde-de-camp de 
La Moricière, avait été chargé d'organiser les monta 
gnards d’Ascoli qui demandaient des armes et des 
munitions et qui n'ont jamais fait défaut à la cause pon- 
tificale. 

La Moricière, fixé à Spolèle avec une réserve, avait 
l'œil dans toutes les directions, pour agir et donner des 
ordres suivant les circonstances. Ce qui se passait sur la 
frontière lui faisait pressentir, à bref délai, des événe— 
ments sérieux. Des bandes entremêlées de colonnes 
piémontises se massaient sur les confins des Romagnes 
et de la Toscane. Un parc de siège avait même été vu à 
Ravenne. 

Le commandant en chef des troupes pontificales n'i— 
gnorail pas que l'empereur des français était pour lui 
un ennemi personnel; mais il avait le cœur trop haut 
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placé pour imaginer que la main qui, depuis 12 ans, 
soutenait le trône pontifical pôt creuser perfidement un 
abime destiné à engloutir en même temps le général 
avec ses soldats, le Pape uvoc son gouvernement. 

Le complot fut mené habilement. Le Piémont fit ré. 
pandre à dessein des bruits d'invasion et de soulèvement 
dans les États du Pape ; et, feignant des inquiétudes sur 
la tranquillité des provinces pontificales, il n'eut rien de 
plus pressé que de communiquer au complice qu’il avait 
aux Tuileries ses inquiétudes hypocrites ct ses frayeurs 
calculées. 

Napoléon Ill, devant faire un voyage en Algérie, voulut, 
avant son départ, visiter la Savoie nouvéllement annexée. 
Le 4 septembre, il était à Chambéry. 

Ce jour-là même, deux piémontais, Farini ct Cialdini, 
dépulés par Victor-Emmanuel, se présentaient pour sa- 
luer l’empereur des français. Ils arrivèrent le soir à la 
préfecture, pendant que l'empereur était à table. Sa 
Majesté, à la première nouvelle de leur présence, quitte 
les convives et va passer le reste de la soirée avec ces 
visiteurs plus ou moins inattendus. 

Cette entrevue mystérieuse décida du sort de l'Italie. 
C'est là que fut prononcée celte parole célèbre qui dé- 
chaïna sur les Élats de l'Église tout ce que contenait de 
fourberie, d'impudence et d'audace le cerveau du comte 
de Cavour. Les émissaires du ministre piémontais ve- 
naient, de la part du Roï, s'entendre avec Sa Majesté 
impériale sur l'urgence d'occuper militairement les 
États pontificaux, sous prétexte d'y maintenir l’ordre 
menacé par les bandes iasurrectionnelles. Napoléon 111 
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résolut la question par ce mot fatidique : Faites et 
faites vite! C'était la répétition de la parole du divin 
Maître à Judas : Quod fucis, fac citius ! Dans ce tragique 
moment, le copiste de l'Homme-Dieu était un em- 
pereur, le Judas un roi, la victime Pie IX. Aussitôt, la 
main de celui qui tranchait si brutalemeut les destinées 
de l'Italie en immolant la Papaulé, traça sur une carte 
l'itinéraire des troupes envahissantes. 

En présence de l'armée française qui protégeait Rome, 
et de celle du Pape qui suffisait À la sécurité des pro 
vinees, quel hesoin avait-on des Piémontais? Et de quel 
droit l'empereur permettait-il au roi de Piémont, son 
voisin, l’occupalion d'un État qui n'était ni à l'un ni 
à l’autre ? Pouvait-on voir dans cet abus de pouvoir autre 
chose qu'une criminelle complicité , en même temps 
qu'un odieux altentat contre le droit des gens? 

A peine la réponse impériale était entre les mains de 
Victor-Emmanuel que Ra campagne des spoliateurs 
cammenga avec frénésie. 

Dès le 8 septembre, leur avant-garde, composée d’une 
bande d'aventuriers qui s'appellent pompeusement les 
Chusseurs du Tibre, passent la frontière à Gülta della 
Pieve, sous la conduite de Masi, ancien secrétaire du 
prince de Canino (1}. Ce même jou”, Masi est remis cu 
acuvité de service par le Piémont, avee le titre de co- 
lonel (2), Bientôt, ec chef de pillerds entre officielle 
meul avec sa bande dans l'armée Sarde 

Non content de fomenter des soulèvements dans les 


) Voir 1«' vol. page 378. 


{l 
2) Rapport de La Moricière. 
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États du Pape, le Piémont y provoquait des démarches 
réitérées en sa faveur. C'est ainsi que des députations, 
continuant la comédie depuis longlemps commencée, 
vont à Turin offrir au roi les vœux unanimes et spontanés 
des populations ; et le roi galant-homme, ne pouvant 
rester sourd à ces cris de douleur el abandonner les pa- 
trioles de Masi à la barbare répression des mercenaires 
pontificaux, résolut de prendre sous la protection de 
ses armes tous Ces ilaliens. 

Deux corps comprenant ensemble plus de 60,000 
hommes, l’un commandé par Cialdini, l'autre par Fanti, 
ent prêts à se jeter sur les États romains, land 


qu'un corps de réserve, sous les ordres de Rocca, avait 


mission de se porter où besoin se 

Cavour, tenant à épuiser toutes les ressources de sa 
lortueuse politique, pour donner à ceite infâme agression 
les apparences de la légalité, imagina l'envoi d'un ulti- 
matum au gouvernement pontifical pour le sommer de 
licencier les volontaires de La Mori 

Done, le 10 septembre, un aide-de-eam du général 
Fanti, le capitaine Farini, arrive au camp de l'armée 
pontificale pour signifier au général en chef la déclara- 
tion suivante : 


« Les troupes piémontaises oceuperont les Marches et 
l'Ombrie dans les trois cas suivants : 


€ 1e Si les troupes À vos ordres se trouvant dns une 
ville des Marches el de l'Ombrie avaient à faire usage 
de la force pour comprimer une manifestation dans le 
sens nalional : 
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« 2" Sides troupes dont vous avez le commandement 
recevaient l’ordre de marcher sur une ville des mêmes 
provinces pontificales, toutefois qu'une manifestation 
dans le sens national vint à se produire ; 

« 3° Toutefois qu'une manifeststion dans le sensna- 
Lional s'étant produite daus une ville, et ayant été con 
primée avec l'usage de la force par vos troupes, celles 
ci ne recevaient pas immédiatement de vous l'ordre de 
se retirer, en laissant la ville qui s'était prononcée libre 
d'exprimer ses vœux. » 

L'insolence d’une pareille sommation révolta La Mo- 
ricière. Il jeta le papier avec indignation. L'aide-de— 
camp ayant osé parler au général de la faiblesse de son 
armée, en face de l’armée royale: « Mon armée est 
faible, c'est possible, réplique vetement le vainqueur 
d’Abdel-Kader, mais cela ne donne pas le droit à votre 
Souverain de m'outrager, en me proposant d’évacuer 
sans combat les provinces que j'ai mission de défendre. 
Quelle que soit la supériorité numérique de vos’soldats, 
soyez persuadé, capitaine, qu'aucun de nous n’oubliera 
qu'à certains jours, officiers et soldats nedoivent ni comp- 
ter l'ennemi, ni ménager leur vie pour sauver l'honneur 
oulragé du gouvernement qu'ils servent. Mais, je le 
répète, je n'ai pas le droit de faire une réponse officielle 
à cette lettre, et je m'en référerai aux ordres qui me 
seront envoyés de Rome. » 

Le général fit en effet connaître à Rome par le télé- - 
graphe la mise en demeure de Fanti, Le ministre des 
armes crut pouvoir assurer le général que le Piémont 
n'envahirait pas les États de l'Église, el qu'il en avait 
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rèçu par dépêche l'assurance formelledu gouvernement 
français. 

L'assurance de Mgr de Mérode devait pourtant se 
sentir ébranlée devant les agissements du gouverne: 
ment de Turin, Cavour avait fait signifier à Rome l'alti: 
matum adressé à La Moricière. Le Saint-Père était 
sommé directement de licencier les élrangers compo- 
sant ses nouvelles troupes; comme si des catholiques 
nt des étrangers, à Rome, et commo si, d'ailleurs, 
l'admission des étrangers dans une armée quelconque 
n'était pas un droit de tout gouvernement, droit en tout 
temps et partout exercé. 

A ses prétentions insolentes, le eabinet subalpin joi- 
gmail l'incouséquence La plus inique, C'est quand Ini- 
même lançait pour attaquer le Pape des bandes cos- 
mopclites qu'il osait faire un crime au Pape d'appeler 
des volontaires à sa solde ! 

Le eardinal Antonelli daigna faire une réponse À une 
sommation qui n'en méritait point. Mais il la ft telle 
qu'elle devait être, noble et indignée. Il la résumait 
dans ces fermes paroles : 

« [y a dans votre invitation une quasi-injonction 
que je m'abstiens de qualifier. Le Saint-Siège ne pour- 
rait que la repoussér avec indignation, se sentant fort de 
son droit légitime et faisant appel au droit des gens, 
sous l’égide duquel a jusqu'ici vécu l'Europe, quelles 
que soient, du reste, les violences auxquelles le Saint- 


Siège pourrait se trouver exposé, sans Les avoir provo- 
quées, et contre lesquelles, dès à présent, il est de mon 
devoir de protester hautement, au nom de Sa Sainteté. » 
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Cette réponse porte la date du 11 septembre, le jour 
même que Victor-Emmanuel avait fixé pour l’entrée en 
campagne de ses généraux (1). 

En effet, ce jour là, retentissait dans les camps de l'ar- 
mée piémontaise cette étrange proclamation du roi : 

« Soldats! vous entrez dans les Marches et l’Ombrie 
pour restaurer l'ordre civil dans des villes désolées, pour 
donner aux peuples la liberté d'exprimer leurs propres 
vœux; vous d'avez pas à combatire des armées puis- 
sanles, mais seulement à délivrer de malheureuses 
provinces italiennes de la présence de compagnies d'a 
venturiers étrangers. Vous n'allez pas venger des in- 
jures faites à moi on à l'Italie, mais bien empêcher que 
les haines populaires ne se déchafuent contre les oppres- 
seurs, Vous enseignerez, par votre exemple, le pardon 
des offenses et la tolérance chrétienne à ceux qui com- 
purent l’umour de la patrie italienne à l'islamisme. En 
paix avec Loules les grandes puissances, éloigné de toute 
provocation, j'entends faire disparaitre du centre de 
l'Italie une cause continuelle de troubles et de discorde ; 
je veux respecter le siège du Chef de l'Église, à qui je 
Loujours prêt à donner, d'accord avec les puissances 
alliées ct autres, toutes garanties d'indépendance et de 
sécurité, que ses aveugles conseillers ont espérées en 


(1) L'utimatum piémontais, parti de Turin le 8 septembre, ne 
put arriver à Rome, par suite du mauvais état de la mer, que 
le 11. Cayour qui voulait faire vite el qui comptait avoir la ré 
ponse négalive du Pape pour celle date, avai marqué le dit jour, 
11 septembre, pour l'invasion des provinces pontificales. T'rompé 
dans se prévisions, il ne changea riea aux ordres donnés, el 
aiusi, par un surerolt d'inpudeuce, le territoire punlifieal fut enr 
vahi avaut même la réponse du Pape. 
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vain du fanatisme de la secte méchante qui conspire 
contre mon autorité et contre la liberté de la nation. 

* Soldats ! on m'accuse d’ambition ! Qui ! 
restaurer les principes d'ordre moral en Italie et de pré- 
server l'Europe de dangers continuels de révolution et 
de guerre. » 

Immédiatement, Cialdini violait la fronlière de lOm- 
brie, sous prétexte d'un refus qui ne pouvait pas encore 
être connu à Turin. Il adressait en même temps à ses 
troupes cet ordre du jour où la parole est digne de l'ae- 
lion et de l'acteur: 

« Soldats du 4° corps, je vous conduis contre une 
bande d'ivrognes étrangers que la soif de l'or et le désir 
du pillage ont conduits dans nos pays. 

« Combaitez, dispersez inexorablement ces misérables 
sicaires ; que, par votre main, ils sentent la colère d’un 
peuple qui veut sa nationalité et son indépendance. 

& Soldats! Péronse demande vengeance, et bien qu'il 
soit tard, elle l'aura. » 

Fanti, de son côlé, adressa aux troupes placées sous 
ses ordres une proclamation non moins farouche. Fanti 
et Cialdini, ces deux compères de Garibaldi, qui avaient 
appris le maniement des armes el les lois de l'honneur, 
en Espagne, à l’école du traître Espartero, étaient venus 
offrir leurs services au roi galant-homme, quand ce 
fantoche de monarque avait besoin d'hommes de sac et 
de corde, pour exécuter les brigandages résolus dans le 
cabinet de Turin. 

L’ancien général en chef de la république romaine, 
Roselli, leur avait préparé les voies, en organisant dans 
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les Romagnes une bande de 1,500 volontaires pour 
aider à révolutionner les villes pontificales. 

Roselli et Masi d’un côté, Cialdini et Fanti de l'autre, 
voilà les favoris de la Maison de Savoie! Voilà Les vain— 
queurs de la Papauté! Voilà les chefs chargés par Vic 
tor-Emmanuel d'aller, duns les États du Pape, restaurer 
l'ordre civil, châtier les rebelles, et combattre la secte 
méchante qua conspirail contre son autorité el contre la 
liberté de la nation 

Depuis longtemps, le fils de Charles-Albert s'était 
fait une âme élastique qui se prétail à loutes les formes 
de la duplicité et de l'hypocrisie. 

Mais la cour de Rome crut jusqu’au dernier moment 
à la parole de la France affirmant que le Piémont n'at— 
laquerait pas les États du Pape. 

Dans la nuit du 10 au 11 septembre, La Moricière 
recevait du ministre des armes la dépêche suivante : 

« L'ambassade de France a été informée que l’empe- 
reur Napoléon Ill avait éerit au roi de Piémont pour lui 
déclarer que s’il attaquait les États du Pape, il s’y oppo- 
serait par la force, » 

De son côlé, le consul de France à Ancône recevait 
de M. de Gramont, ambassadeur à Rome, une dépêche 
semblable, avec une légère variante : 

« L'Empereur à écrit de Marseille au roi de Sar- 
daigne que si les troupes piémontaises pénètrent sur le 
territoire pontifical, il sera forcé de s'y opposer. Des 
ordres sont déjà donnés pour embarquer des troupes à 
Toulon, el ces renforts vont arriver incessumment, Le 
gouvernement de l'Empereurne tolèrera pas la coupable 
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agression du gouvernement sarde. Comme vice-consul 
de France, vous devez régler votre conduite en consé— 
quence. — Signé : Gramonr. » 

La vérité est que les ministres Thouvenel et Billaull, 
en apprenant à Paris l'invasion des États du Pape, télé- 
graphièrent à l’empereur qui était prêt à s'embarquer à 
Marseille. Napoléon partit pour l'Algérie sans répondre. 
C'est alors que les ministres envoyèrent À Rome les 
instructions qui leur parurent les plus conformes À la 
pensée impériale. 

Le silence de l'empereur n'était point sans calcul, et 
l'interprétation qu’en faisaient ses ministres ne pouvail 
lui déplaire. Ce silence couvrait sa responsabilité, et la 
promesse de ses agents livrait La M 
fiance désastreuse. 

L'ambassadeur de France à Rome, M. de Gramont, 
chercha vainement, après coup, à justifier sa dépêche. 
11 n'avait point affirmé, disait-il, que la France s'oppu- 
sorait par la force à l'entrée des’ Piémontnis. Mais que 
signifiait donc cette affirmation que l'empereur serait 
forcé de s'y opposer, et que des troupes étaient déjà 
prêtes à s’embarquer à Toulon ? 

Si cela ne signifiait point l'emploi de la force, les 
mots ont donc perdu leur sens? La justification du 
noble duc était une pure logomachie. Mgr de Mérode 
en trausmeltant à La Moriciére la réponse du gouver- 
nement français l'avait donnée dans son sens le plus 
naturel. 1] a été trompé, mais ne s'est point trompé (1). 


ère à une con- 


(1) Le comte de Quatrebarbes, commandant de la place d'An- 
cône, lorsqu'il eut reçu communication de la dépêche de M. de 
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Quand plus tard l'invasion fut consommée et l’armée 
pontificale anéuntie, le gouvernement impérial, voulant 
décliner, au moins pour la forme, la solidarité des faits 
rappela son ambassadeur de Turin. L'opinion ne prit pas 
le change, et elle fut pleinement édifiée quand elle vit 
les relations se renouer bienlôt plusamieales que jamais, 
entre les deux gnuvernements, sur le terrain des faits 
accomplis. 

Que faisait l'Autriche, on présence de cette nouvelle 
et flagrante violation du traité de Zurich, qui garantissait 
l'autonomie de l'Italie centrale? Sa flotte stationnait 
dans l'Adriatique. Son intervention eût sauvé Ancône et 
Venise, relevé l'Autriche elle-même, e! forcé la compli- 
cité Napoléonienne à se démasquer. Son Uroit d'inter— 
venir était manifeste, puisque les Lrailés portant sa signa- 
ture étaient violés. Dans les conseils du cabinet de 
Vienne, l'empereur François-Joseph opinait résolument 
pour une prise d'armes ; mais ses ministres furent d'un 
avis contraire, Il fallait que Pie IX füt abandonné comme 
Jésus-Christ dans sa possion : toreular calcavi solus 1. 
Cireumspezi et non erat auxiliator (Is. LXI, 3, 5) 


Gramont, se rendit auprès du consul de France, à Ancône, M. de 
Courey, et tous deux conviarent que pour empécher l'eMusion du 
sang, uo des employés du cousulat sv rendrait immédiatewent à 
Pesaro, pour metre la dépêche du gouvernement français sous 
yeux du général en chef de l'armée piémontise. L'employé en 
question accomplit en tonte hâte son message. Le général pié= 
montais se contenta de lui donaer un reçu e.continua de marcher 
en avant. Gialdini aurait même réponèu dédaigneusement, d'aprés 
Ja version de l'Indépendance belge : « Je vins de voir l'empereur, 
et je connais sa pente mieux que vous! » Sa conduite rendait, 
d'ailleurs, cette explication superfue. 
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Cavour qui bravait devant Dieu et devant les hommes 
le cri de la justice et de l'honneur, tenait à se mitre en 
règle vis-à-vis de ln conscience européenne. Le 12 sen 
tembre, il adressa anx puissances un Memorandum en 


style pharisaïque. 

« La révolution, déjà triomphante à Naples, dit-il, 
menace les États romains, et Sa Majesté serait coupable 
envers l’Ikilie et envers l'Éurope, si elle ne s'opposait 
aux mouvements qui se sont déjà manifestés dans ces 
provinces, Les populations tranquilles ont prié le roi de 
les prendre sous sa protection. Viclor-Emmanuel l'a 
promis. 

Pour rassurer les gouvernements européens au sujet 
du Saint-Siège, le ministre ne craint pas d'affirmer hau- 
tement que le roi de Piémont sera en même temps le 
défenseur de Rome et du Pape : « Les Lroupes royales, 
ajoute-Lil, concourraient, si jamais il en était besou 
préserver la résidence du Saint-Père de toute attaque et 
de toute menace; car le gouvernement du roi saura 
toujours concilier les grands intérêts de l'Italie avee le 
respect dû au Chef auguste de la religion à laquelle le 
pays est sincèrement altaché, » 

De telles paroles, en présence des faits, pouvaient 
paraître l'hyperbole de l'impudence. Mais les souve- 
rains voulurent bien fire semblant de ne pas s'en- 
apercevoir. 

Par ordre du Sainl- Père, le cardinal secrétaire d'État 
protesla auprès des puissances contre: ce document et 
contre les actes qu'il prétendait justifier. 

Après avoir signalé avec l'indignation qu’elle méritait 
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Ja conduite du gouvernement subalpin, et rappelé l'in- 
suffisance des moyens dout disposail le gouvernement 
potifical pour se défendre contre de pareils attentats, le 
ministre de Pie IX fait appel à l'intervention des puis— 
sances et leur dit : 

« Les principes do justice, d'ordre et de moralité 
qu'il importe à tous les princes de soutenir et de dé- 
fendre pour la solidité de leurs trônes, donnent la con 
flance certaine qu'ils mettront une digue à cet esprit 
d'usurpction qui, foulant eux pieds toutes les lois, ré— 
pand le désordre, au moyen de troupes armées, dans les 
autres États, pour consommer des spoliations ou dé— 
triment de la Souveraineté légitime. Ce qui donne d'ail- 
leurs au Suint-Père une confiance non moins grande, 
c’est la pensée qu'on écoulera le eri de tant de milliers 
de Catholiques répandus dans tous les royaumes, et qui 
demandent avec instance la fin des angoisses et des cala 
mités dans lesquelles on a jeté leur Père commun. » 

Cette protestation du cardinal Antonelli porte la date 
du 18 septembre, jour même où se consommait, dans 
un drame sanglant, aux portes de Lorette, limmolation 
du droit et de ses défenseurs. 

Moins sensibles à l'appel de la justice et de la faiblesse 
qu'aux mensonges du puissant et de l'oppresseur, les 
gouvernements restèrent muëls spectaleurs d'un acte 
de haut brigandage qui sapait toutes les bases du droit 
des gens, en Europe. Cette inaction montrait que l'Eu- 
rope chrétienne avait vécu. 

Esquissons maintenant aussi brièvement que possible 
les péripéties de cette campagne sacrilège. 
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Le plan de Cialdini était de marcher d’abord sur 
Pesaro, de s'emparer decelte place, de se porter ensuite 
sur Ja route d’Ancône et de prendre position pour cou- 
per les communicalions entre cette ville et Macerata. 

Le colonel Zappi, qui défendait Pesaro avec une poi— 


gnée d'hommes, arrêta pendant 22 heures là marche de 
Cialdini. 


Fanti, de son côté, vint assiéger Pérouse, la clef des 


Apenunins. Quinze. cents pontificaux défendaient celte 
place, sous le commandement du général Schmidt. 
Eugène de Maïstre, grand nom noblement porté, s’im- 
mortalisa en tenant bon avec 450 braves dans un des 
forts de la ville. 

Spolète succomba à son tour. Le major O'Reillly tenait 
garnison dans cette ville, avec 260 Irlandais. Tous se 
battirent commme es lions et succombèrent en héros. 

Dans toutes ces affaires, tandis que les intrépides sol- 
dats du droit se couvraient de glaire, les Cialdini, les 
Fanti, les Sonnez qui faisaient une guerre de brigands, se 
couvraient de honte en violant partout et chaque fois 
leur parole d'honneur et leur signature. 

Les deux généraux piémantais, à la tte d'une puis- 
sante armée, ne rencontrant partout que de faibles déta- 
chements, continuèrent leur marche à travers une série 
de petits combats que paraphrasaient avec emphase les 
télégrammes de Turin, el toules les tromipelles de la 
presse révolutionnaire. 

Grâce à la surprise de cette invasion sans déclaration 
dc guerre, et à l'immense supériorité numérique de ses 
troupes, Cialdini était parvenu sans peine, le 17 sep— 
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tembre, six jours après son entrée en enmpagné, à oceu 
per les formidables positions de Torre di Jesi, d'Osimo et 
de Castclfidardo, mettant ainsi une barrière entre Ancône 
etle général de La Moricière. 

Celui-ci, trompé complètement sur le rôle que les 
Piémontais entendaient jouer dans cette lutte, comptant 
d’ailleurs, au pis aller, sur une dénonciation régulière 
du fait de guerre, se trouvait dans une cruelle situation. 

Au lieu de bandes garibaldiennes, une armée régu- 
lière s'avançail sur sa petite phalange à peine initiée aux 
premiers rudiments de la tactique militaire. 11 n'avait 
qu'un parti à prendre, il le prit avec son énergie ordi 
naire. 1l'résolut d'enfermer toutes les forces dont il dis- 
posait dans Ancône et de faire là une résistance déses 
pérée. Malheureusement, pour exécuter ce plan, il fallait 
passer sur le corps de Cialdini, fort de 35,000 hommes. 

9,000 volontaires, dont plus de la moitié voyaient le 
feu pour l première fois, tentérent cite héroïque avon- 
ture. 

Le 15 septembre, à 2 heures de l'après-midi, un dé- 
lachement de 80 lanciers piémontais entrérent à Lorelte, 
accompagnés de quelques misérables débraillés, chargés 
d'agiter la population. Un distribua dans la ville des co- 
cardes et des drapeaux piémontais. La ville se trouva en 
un instant toute pavoisée. Les polirons, Di it s'il y 
en a en ve monde, & 
des gens qui, le matin, parlaient de leur amour pour 
Pie IX, criaient à tue-tête. « Vive Victor-Emmanuel. ! » 

Quant à La Muricière, ï de Foligno, à la tête de 
4 bataillons, il atteignait, le 1à septembre au matin, 


ncaeardèrent en un elin d'œil ; el 
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après une marche de nuit, la ville de Macerata, à huit 
lieues d’Ancône, Trouvant déjà barré le chemin qui con- 
duisait à cetle place forte, il gagna la mer à Porta di 
Recanali pour embarquer les fonds deslinés à Ancône, 
et arriva dans la soirée du 16 à Lorette. 

A l'approche de son avant-garde, la bande piémon— 
taise qui avait commencé à terroriser la ville prit la 
fuite avec précipitation. La physionomie de la cité chan- 
gea de face en un instant. La Moricière! Voici La Mori- 
cière! Vive La Moricière 1 s'écrie-t-on de tous côtés. Sa 
troupe marchait au pas de charge , car elle. croyait 
Lorette au pouvoir de l’ennemi. Les guides étaient en 
tête et lon voyait élinceler dans les regards de tous 
ces jeunes hommes l'ardeur qu'ils avaient de com— 
battre pour l'Église. Les drapeaux, les cocardes 
s'éclipsèrent plus vite qu'ils n'étaient apparus, et 
aux acclamations poussées en l'honneur de La Mori- 
ciére se joignaient les cris répétés de Viva Pio Nono ! 

Avant de rien entreprendre, il fallut attendre l'arrivée 
du général de Pimodan qui, venant de Terni, suivait de 
près La Moricière. Après une marche pénible ile vingt 
quatre heures et le parcours de quarante milles en vet 
espace de temps, à travers les sommets des Apennius, le 
valeureux chef arrivuit près de La Moricière, le matin 
du 17 septembre, avec 4000 hommes et huit pièces de 
canon. En peu d'instants, la petite armée fut campée sur 
la grande place, en face de la basilique et dans les rucs. 

Prévenu à temps, le général de Courten avait pu, avant 
que la route füt interceplée, el sur l'avis de La Moricière, 
se jeler dans Aucône, 
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Après cinq jours de marches forcées, l'armée ponti- 
ficale, exténuéc de fatigues, n'eut qu’on jour de repos 
pour se préparer au combat. 

Pour surcroît de malheur, la ville de Lorette n’était 
pas approvisionnée, et l'occupation des moulins envi- 
ronnants par les Piémontais rendait la situation encore 
plus critique. L'évêque de Lorelte qui était un homme 
d'énergie se hâta d'ouvrir à ses frais des boucheries, des 
canines, des boulangeries, pour fournir autant que pus- 
sible les vivres nécessaires à la troupe. 

Lorette est située sur une hauteur dominant la plaine, 
et, pendant toute la journée du 17, l'armée pontificale 
vit l'ennemi campé sous ses yeux, à deux kilomètres de 
distince à peine, mais sons pouvoir apprécier son chiffre 
et ses mouvements, le pays élant assez couvert pour 
rendre impossibles des observations exactes sous Ce 
double rapport. 

Un aide-de-camp du général, le comte Palf, eapilaine 
des bersagliers autrichiens, et Misaël de Pas, d'Arras, 
partirent en reconnaissance Le même jour avec quelques 
hommes, Assaillis sur la route par deux pièces de canon 
qu'ils n’apercevaient pas, l’aide de camp perd son che— 
val tué sous lui, et le jeune de Pas tombe mortellement 
atteint par la mitraille. Première et sainte victime de 
'hécatombe qui va dans quelques heures être immolée ! 
le blessé ost emporté à Lorelte où, peu de jours après, il 
expire dans la basilique de la Santa Casa, entouré de 
tous les parfums de la religion (1). 


(1) Selon son désir. Misaël de Pas fut porté au collège des 
Jésuites de Lorelle où il reçut Le saint viatique avec un visage 
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Les généraux de La Moricière et Pimoden, avec 
presque tous les officiers et soldats, consacrèrent toute 
la soirée du 17 à se préparer aux périls du lendemainen 
s'approchaut du tribunal de la réconciliation. Le soir, à 
la prière commune, le commandant de Becdelièvre dit à 
ses soldats : « Demain, nousaurons une matinée chaude , 
mes chers amis, réglez vos papiers pour l'éternité, 
comme je l'ai fait moi-même. 


Le mardi 18, dès l'aube du jour, ce furent des scènes 
dignes des plus glorieuses épnques des eroisades. Dès 
quatre heures du matin, les généraux, l'état-major et les 
soldats reçurent au pied de l'autel le pain des forts. La 
plupart se prosternaient le front sur le pavé do la basi- 
lique que tant de fronts avaient touché avant eux. Ce 
spectacle avait quelque chose de si religieux, de si grave 
et de si solennel que tous ceux qui en furent témoins en 
restèrent vivement impressionnés. 

Pie IX, plein de sollicitude pour l'âme de ces chefs 


ayounant d'espérance. Du collège des Jésuites, on le transports à 
l'hôpital des sœurs françaises de Saint-Vincent de Paul. Là, de sa 
couche de douleur, il emterdis le bruit du combat de Castelfl- 
dardo ; il en suivit les phases avec une inquiéinde fébrile, et quand 
ilapprit le désastre, il leva les veux au ciel en s'écriant aver une 
indicible angoisse : « Quel malheur! quel malheur! » Dans la 
crainte de ce qui se passerait le lendemain, les blessés furent 
transférés dans l'Église de la Santa Casa. U'est là que mourut 
deux jours après, en héros chrétien, Misaël de Fas. Se sentant 
près de sa fin, il priait poursa mére, en disant: « O Marie, quand 
on lui apportera la nouvelle de ma mort, donnes lui eeute force 
d'âme qui vous souterait au pied de la croix de votre Fils unique.» 
Pie IX douva à son frère le titre de comie romain, et envoya à 
madame de Pas un précieux camée représentant la Vierge der 
douleurs. 
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iutrépides et de ces vaillants soldats, qui allaient courir 
de si grands dangers, leur avail largement ouvert les 
trésors de l'Eglise, en accordant aux aumôniors le pri 
vilège d'appliquer, en son nom, à lous ces braves, le 
bienfait de l'indulgence plénière in artieulo mortis. 

Cest ainsi que l'armée du Pape était préparée à là 
lutte. Le même jour, 18 seplembre, à huit heures du ma- 
tin, elle se mit en marche. 

La Muricière avait confié la conduite de l'avant-garde 
et de la colonne d’iltaque au général de Pimodan. Ce 
dernier assigna à chacun de ses corps l'ordre dans le— 
quel il devait marcher. Le bataillon des franco-belges, sa 
troupe d'élite, placéau troisième rang, était précédé des 
carabiniers, des allemands, de l'infanterie suisse, du 
premier chasseurs indigène, et suivi du deuxième chas- 
seurs, chargé des ambulances. 

En vertu d’un plan arrêté d'avance, la colonne d'attaque 
devait se diriger d’abord vers un petit bois ombrageant 
lesrives du Musone, pour s'abriler contre le feu del’en- 
nemi, passer la riviére, enlever de vive force le contre- 
fort et la première ferme des Crocettes, faire marcher 
l'artillerie pourbattre ladeuxième ferme otle bois qui l'avoi- 
sine, puis attaquer avec vigueur les positions ennemies. 

L'exécution de ce plan fut commencée, Les troupes pié- 
mmontaises, faibles de ce côté, furent promptement cul- 
butées et durent se replier vers les hauteurs de Castel- 
lidardo et des Crocettes. Alars Pimodan dirige sa colonne 
vers la gauche pour enlever la première ferme des 
Crocelles, qu'occupaient les bersagliers piémontais. 
Celte manœuvre s'exécute rapidement 


: les premières 
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positions sont emportées, et les bersagliers repoussés 
par le bataillon de carabiniers Suisses ; pendant trois 
quarts d'heure, l'avantage reste aux Pontificaux, la pre- 
mière ferme située au milieu du versant de la colline 
tombe en leur pouvoir avee une centaine de prisonniers, 
compris un officier. Le bataillon franco-belge, placé au 
troisième rang, dans lacolonne.était venuavec uneardeur 
téméraire prendre le premier rang devant le feu. Pimo- 
dan, 


redoutait limpétuosité de leur vaillauce, les 
avait à dessein laissés un peu en arrière. L'évènement 
prouva la sûreté de son jugement. Ces braves jeunes 
gens repoussêreni l'ennemi et arrivèrent à la hauteur de 
la deuxième ferme. Mais l'espoir que donnait ce premier 
succësne larda pas à se dissiper. L'artillerie piémontnise, 
toute composée de canons rayés vomit la mort, et les 
lirailleurs Sardes, d'un taillis où ils s'étaient abrités, 
portent le ravage dans les rangs des Pontificaux. 

C'est alors qu'apparut la faute commise par les franco- 
belges. Les régiments étrangers ou indigènes, qui se 
trouvaient en arrière, épouvantés par lo bruit do la mi— 
traille, commencent à se coucher à terre, puis à se dé- 
bander. Beaucoup de leurs officiers, frappés de stupeur, 
prennent part à ce mouvement, au lieu de l'arrêter. 
L'artillerie, tout entière servie par des eanonniers indi— 
gènes, imite bientôt l'infanterie. Les artilleurs détellent 
leurs chevaux, cassent les flèches de leurs voitures, et 
en prenant la fuite jettent dans les fossés de la route les 
lourds caissons de munitions; enfin la cavalerie elle 
même, malgré les efforts dé son brave commandant 
Odescalchi, prend la fuile à son Lour ivec un régiment 
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Suisse, et la Moricière fait de vains efforts pour les rallier 
tous (1). Ses guides, sur un signe de leur chef, volent 
au secours de leurs camarades et se jettent en avant sous 
Je feu des batteries ennemies. Ils sont reçus avec accln— 
mation par leurs frères d'armes ; et, chargés de pro 
téger la retraite et abandonnés du reste de la cavalerie, 
ils restent les derniers sur le terrain, servant de point de 
mire à huit pièces d'artillerie. 

Pimodan fut le héros de cette lutte terrible dont le 
seul récit peut lui servir d'oraison fanèbre. 

Porté dans les rangs sur sa jument noire, il anime de 
la voix et du geste ses vaillants soldats. Dés les premiers 
engagements, une balle vient le frapper à la joue. Son 
virage est couvert de sang. À son aide-de-camp, qui le 
presse d'aller se faire panser : Non, dit-il, ce n'est rien, 
mon devoir est de rester ici. En avant ! à la baionnette ! 
— Vive Pimodan 1 — Ne criez pas, enfants | marches ! 
Au lieu de marcher ils se mettent à courir avec la furia 
francese, sans attendre le bataillon autrichien chargé de 
les soutenir, lorsqu'ils sont arrêtés par une forte colonne 
d’ennemis qui débouche du bois et commence une fu- 
sillade terrible. Pimodin a le bras droit atteint d’une 


{1} Nous devons noter iei que le Piémont avait eu l'adresse de 
faire entrer parmi les Pontifcaux une centaine de ses soldats qui 
avaient pour mission de crier sauve qui peut ! et de Lirer sur les 
ofliciers au {+ coup de fusil; consigne à laquelle ils né se mon- 
Lrèreut que trop fidèles. Car au milieu de celte panique concertée 
d'avance, le 2: chasseur indigène, se tenant à 130 mètres en ar- 
rière, ouvrit le feu de deux rangs sur ses fréres d'armes, el les deux 
aides de camps envoyés par Pmodan pour leur faire cesser le feu, 
furent reçus 2 coups de fusil. Que faire avec des traltres et des 
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balle, il saisit son épée de la main gauche et s’écrie : en 
avant, enfants ! Dieu est avec nous ! Ils se précipitent 
de nouveau et les ennemis sont refoulés jusqu'à un petit 
bis qui couronne la crête de la colline sur la gauche, 
du côté de Castelfidardo. Le combal se poursuit avec 
acharnement, Le drapeau des zouaves, tenu par Arthur 
de Cavailhès, est criblé de balles mais vigoureusement 
défendu, passe de main en main après la mort de ceux 
qui le portent et le défendent. 

À la troisième charge, Pimodan, déjà blessé deux fois, 
reçoit une nouvelle balle à laeuisse droite, et sans quitter 
ses étriers, il crie encore: En @vant{ Dieu est avec 
nous! en avant! et le combat continue. Le vaillant 
général tout en sang ranime encore les siens: En 
avant | mes enfants, una dernièra charge à lu baïonnette! 

A celle quatrième charge, aussi rapidement exécutée 
que les autres, Pimodan toujours à cheval, arrêlé sous 
un mürier, foudroyé avec les siens par soixante pièces 
d'artillerie, est atteint au côté droit d’une balle qui lui 
traverse le corps et va sortir au côté gauche (1). Il chan- 


(1) Curletti, ancien agent secret du comte de Cavour, auteur 
d'une brochure ayant pour titre : La vérité sur les hommes et Les 
choses duroyaume d'Itatie, imprimée à Bruxelles en novembre 1861, 
traduiie en toutes lea langues et n'ayant pas &é démertie ar le 
gouvernement piémoutais, Curlelti s’est vanlé d'avoir vu et fait 
assassiner Pimodan, 11 s'erprime ainsi dans la brochure susdite 
« Oui, le général de Fimolan est mort assassiné. Au moment où 
il s”élançait à la tète de quelques hommes qu'il avait ralliës pour 
charger une colonue piémontaise, ua soldat, placé derrière lui, 
ra sur loi à bout portant, Ce soldat étais ce Biambilla que j'avais, 
quelques mois auparavan!, fait engager à Rome. Il Mat, à son 
arrivée au eemp piémontis, nommé msréehal de logis. 1L est 
anjourd'hui en garnison à Milan. » 
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celle sur son cheval et donne un dernier ordre à son 
officier d'ordonnance : Rainneville, je meurs, ulles rallier 
nos tirailleurs ! On s'empresse autour du général. Mes 
amis, dit-il, laisses-moi mourir sur le champ de bataille 
relournez à votre poste. On l’enlève pour le transporter 
à l'ambulance établie près de la rivière, et où se Lrou- 
vaïent déjà une trentaine de blessés. 

Les zouaves qui, une quatrième fois, s'étaient élancés 
tout haletants, étaient encore parvenus à refouler les 
bersagliers, et s’ils eussent été soutenus par l'artillerie 
et les indigènes. auraient peut-être réalisé le plan 
bardi de La Moricière, c'est-à-dire, dégagé la route des 
Crocetles et ouvert au reste de l’armée le chemin d’An- 
cône. Les masses noires et compactes des Piémontais, 
sortant sans cesse du bois, sont tenues en respeel par 
ces denx cents hommes éparpillés en Ürailleurs. Mais 
abandonnés à eux-mêmes, ils finissent par se briser au 
pied de ces formidables positions où l'ennemi s’est re- 
tranché. 

La Moricière qui voyait la moitié de son armée en dé- 
route, el qui se sentait menacé d'être enveloppé lui- 
même, prend néanmoins le temps d'aller jusqu'auprès 
de Pinodun étendu sur son lit dedouleur, et, l'âme brisée 
d'angoisse, serre dans une dernière et douloureuse 
étreinte la main du héros mourant, Puis, plutôt que de 
tout perdre, dans un moment critique où uue minute 
vaut unsiècle, il part avoe une faible colonne pour essayer 
de gagner Ancône, seul port de salut, qui reste désormais 
äla Papauté. I a le bonbeur d'entrer dans la place, le 
soir même de cetle fatale journée, 
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Pendant ce temps, la lulte continuait pour protéger sa 
retraite. Mais ce n’était plus une bataille régulière, c'était 
une horrible mêlée, où des désespérés lulirient Homme 
à homme, corps à corps, au milieu d’un affreux pêle- 
mêle de feu, de fumée, de sang, de cris confus, tandis 
que personne ne donnait, e recevait d'ordre, et que 
chacune battait et se défenilaiteau hasard ct à l'aventure. 

Le débris de la colonne de Pimodan prit position, à la 
fin, dans une ferme abandonnée, celle des Cascines. 
L'ennemi, qui se voyait décimé par le feu parti de la 
ferme, se résolut à faire en règle le siège de la maison. 
siège épouvantable que les nouveaux croisés soutinrent 
pendant une heure, avec un héroïsme dont le seul sou- 
venir, après des années écoulées, donne encore l: 
frisson. 

Ce fut une véritible tucrie. Les assiégés se défendent 
eu tirant par les fenêtres. De leur eûté, les assiégeants 
font pleuvoir sur la maison les boulets, les bo:nbes, lit 
mitraille. D'adord une parlie des zouaves sont mis hors 
de combat. Dés le premier choc, quatre de leurs offi- 
ders sont blessés grièvement, et bientôt, tandis qu'un 
grand nombre d’ennemis jonchent le sol, ln moitié de 
cette poignée de braves sont tués ou blessés, La mi- 
traille perce la ferme à jour comme une éewmire. La 
lutte durait encore, lorsqu'une bombe incendinire mitle 
le leu à deux meules de loin atienantes À la maison qui, 

“remplie de matières inflammables, ne fut bientôt plus 
qu'un vusle brasier. La chaleur est telle que les cartou- 
ches éclatent dans les gibernes ; l'incendie redouble de 
fareur, en enteni les poutres qui pétillent et les blessés 
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36 
qui poussent des cris. Les zouaves soulèvent dans leurs 
bras les plus grièvement atteints, el à travers les tourbil- 
lons de flammes ct de fumée les descendent par l'esca- 
lier da dehors. 

I ne leur restait plusqu’ès'enterrer sousles décombres 
où à se rendre aux vainqueurs. Tous voulaient mou 
rir, surtaut les français eL les autrichiens qui combut- 
taient au dehors. Mais les indigènes restés au combat re- 
fusaient de le continuer. Les officiers et les soldats 
blessés imploraicut du secours. Alors MM. de Becdeli- 
vre, de Bourbon-Chalus ot le brave major Fuchman, 
comiandant des Autrichiens, décidèrent ces héros in— 
comparables à se rendre. 1ls s'étaient battus conne des 
lions et avaient plus que sauvé l’honncur, Ceux qui 
avaient le plus souffert dans celte lutle gigantesque, 
e’étaient les lirailleurs franco-belges, les Allemands, les 
Irlandais el les carabiniers suisses. Ils cessent done la 
lutte. On attache un lambeau d’étoffe blanche au canon 
d’un fusil, etle feu s'arrête aussitôt des deux côtés. Les 
pores de la forme s'ouvrent, et les Pifmontais s’y pré- 
cipitent, Furieux de la lougus résistance qu'ils viennent 
de rencontrer, ilsoublient qu'ils ont devant eux, non pas 
des ennemis, mais des prisonniers de guerre et des hé— 
ros. Ils font une nouvelle décharge, et une de leurs 
balles va tuer Georges Myonnet, d'Angers, qui n'avait 
que dix-sept aus. Pour compléter ce jo ne sais quoi do 
sauvage qui présidait à leur système de guerre, ils se 
imelleut à dépouiller les prisonniers et les blessés, de la 
imanière la plus brutale, déchirant leurs vêtements pour 
fouiller leues poches. Ils comptaient faire un 
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butin sur ces jeunes gens de grande famille (1). 

Arrêtés par la fatigue et par la erainte de se heurterà 
une solide réserve, les Piémontais n'essayèrent pas de 
poursuivre l'armée pontificale. On vit tous ces héruïques 
défenseurs du Pape rentrer sans ordre dans Lorette, 
harassés de fatigue, s’ 


seyant partout ou ils pouvaient. 
Les habilants de la ville se tenaient dans leurs maisons, 
floltant entre la crainte et l'espérance. Cafés, hôtelle 
ries, débits de vin, boulangeries, tout était fermé. Ces 
pauvres soldats, ruisselants de sueurs, de sang, de boue 
et de poussière, n’eurent pour se rafraichir que l’eau des 
fontaines publiques. Quand le soir, après la prière 
commune, l'aumônier récita un De profundis pour les 
morts, sa voix fut étouffée par l'émotion et des sanglots 
éclatèrent de toutes parts. Le drapeau, eriblé de balles, 
fut rapporté à Lorette par un belge, le sergent-major 
Poncin de Csaqui. Les zouaves s’enpartagèrent l'étoffe : 
chacun voulut emporter un morceau de celte glorieuse 


Les débris de l'armée vaincue, réfugiés à Loretie au 
nombre de 2,500, se trouvèrent, le lendemain 19 sep- 
tembre, enveloppés de toutes les forces ennemics et ré- 
duits à capiluler. Le colonel autrichien Gulenhoven, en 
qualité de plus ancien chef de corps, fut char 
ter avec l'ennemi, Les condilions qu'il proposa furent 
acceptées, gréce à la belle résistance des Français, Elles 
sonsistaient dans les trois articles suivants : 


(1) Quond on présenta an général piémontais Cusio la liste 
malbeureusement trop longue des moris poutificaux : Quels noms, 
S'écria-tal, on dirait une mvitation de bal a la eau de Louis XI ! 
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Art. L. L'armée sera libre el rapatriée dans ses 
foyers. 

Art. IL. Les honneurs militsires seront rendns à la 
troupe du Pape ; les soldats déposeront leurs armes, les 
officiers conserveront les leurs. 

Art. JL L'évacualion de Lorelle aura lieu dans les 
vingt-quatre heures. 

Le soir même de la capitulation, les prisonniers de 
guerre, sans svoir même le temps de se reposer, sont 
placés sous l’escorte d'un bataillon d'infanterie piémon- 
taise, conduits, en grand nombre de Lorelte à Gênes, 
par Recanati, Macerata, San-Severino, Camcrino, Foli- 
gno, Pérouse, Cortone et Livourne, et exposés, dans 
ce long voyage, à toutes sortes d’avanies el de brata- 
li 


Il en fut de même de tous les autres prisonniers qui 
furent conduits, sous escorte, dans différentes directions. 

Sur toute la ligne, les vainqueurs, qui n’avaient pas 
osé alfronter le feu sans être dix contre un, usèrent de 
leur triomphe à ln manière des sauvages. On les vit 
pousser la barbarie jusqu'à achever les blessés pour 
les dévaliser plus vite. Cialdini signala son instinct 
de brute en refusant aux vaiueus la liberté de rechercher 
et d'enterrer leurs morts. Ce fut pour ce lâche soldat, 
digne de commander aux Peaux-Rouges, un plaisir raf- 
finé de jeter sans distinction dans une fosse commune 
tous ces jeunes gens de noble race. Ce trait seul suffit 
pour peindre ce ribaud galonné qui, sur tous les théä- 
tres, à Lorette comme à Nsples, n’a fait que patauger 
dans la fange et dans Le sang. Et rien ne révèle plus 
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tristement la décadence de notre pauvre France, sous la 
république, que l'extrémité où elle s'est vue réduite 
d'accepter comme ambassadeur cet assassin de notre 
héroïque jeunesse, avee ses décorations couvertes de 
boue, et son épée lachée de uotre sang le plus pur et le 
plus généreux. 

Nous avons laissé à l'ambulance le général de Pimo- 
dan mortellement blessé, Il fut déposé sur un lit dans 
une chainbre à part, Les Piémontais cernèrent la mai- 
son, et, malgré le drapeau noir qui la protégeait, ils eu 
rent le courage de se mesurer avec les morts et les mou- 
rants, en tirant une dizaine de coups de feu sur ect asile 
de la souffrance, et firent prisonniers les blessés et leurs 
gardes. Pimodan fut transporté mourant aux avant- 
postes el logé dans une élégante maison. Il souffrait des 
douleurs horribles, mais sans perdre le calme et Ia rési- 
gnation. Il succomba ce jour-là même, héros et mar— 
1yr, vers l'heure de minuit, à l’âge de trente-huit ans, 
Quand sa noble femme apprit son malheur, prenant son 
enfant dans ses bros, elle poussa ce cri sorti du cœur 
d’une héroïne chrétienne : Et toi aussi tu seras soldat ! 

Cialdini, par exception, consentit à rendre le corps du 
général à ses amis. Mais comme s’il n'eût pu faire une 
bonne action sans y mêler une infamie, il eut la hardiesse 
d'écrire sur le cercueil ce vers du Dante : 


Le ire non vanno al di là del rogo. 
Les colères ne vont pas au-delà du Hücher. 


Ne croirail-on pas que l'équité, la bonne foi, la vail- 
lance, l'honneur étaient du côté de ce lriste pereonnage ? 
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Ce soudard métiné d'un euisire (1) renverse étrangement 
ici les rles. 

Le corps de Pimodan fut transporté à Rome, et, le 
mercredi 3 octobre, Pie IX lui ft faire de magnifiques 
funérailles, à Sainte Marie in Transtevere, et combla de 
bontés sa pieuse veuve. 

Le monde eatholique tout entier répéta avec admira— 
lion les échos de ce nom immortel. 

Une glorieuse hécatombe de victimes fit cortège à 
V'illustre général. On peut lire l'histoire émouvante de 
chacun de ces martyrs, dans les livres composés à leur 
sujet, et les détails de In batnille dans le long et bean 
rapport de La Moricière. Pour nous, rontentans-nous 
ici d’atiacher une fleur à la mémoire des plus connus de 
ces héros chrétiens du XIX' siècle, en citant les noms 
de Paul de Parcevaux, d’Arthur de Chalus, de Joseph 
Guérin, de Rogalien Piron, d'Edme de Montagnar, de 
Geurges d'Héliangl, du eapitaine Guellon, d'Arthur de 
Cavailhès, d'Alfred dela Parrede Nanteuil, d'Iyacinthe 
de Lanascol, d'Arthur Guillemin, etc. 

Il peut sembler au lecteur qu'en donnant un souvenir 
nominal à quelques-uns, nous fassions injure aux autres 
morts que l’espace ne nous 
Hätons-nous de dire que ceux 


met pus de nommer, 
fout la fin a jeté moins 
d'éclat n’en ont pas moins montré la même foi, déployé 
le même courage et conquis la même couronne. 
Partout, en France ct à l'étrangèr, on céléhra des sor- 
vices funèbres pour ces glorieuses 


climes. Les pontifes 


(1) Eugène Vewillot: Le Pééont dans les États de l'Église, p.123. 
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eux-mêmes, du haut des chaires de leurs cathédrales 
parlaient avec admiration du dévouement des nouveaux 
croisés, et la louange de res généreux défenseurs de 
l'Église, passant de bouche en bouche, ne tarissail pas 
sur les lèvres des catholiques. 

Les mères chrétiennes qui avaient formé le cœur de 
presque tons ces héros et leur avaient ceint l'épée, ant 
montré, par leur grandenr d'âme, soit avant, soit nprès 
la mort de leurs fils, qu’elles laissaient bien loin derrière 
elles les matrones si vantéos de l'antiquité grecque et 


* Quant à Pie IX, il ne se contenta pas de flétrir solen- 
nellement, dans son allocution consistoriale du 28 scp- 
tembre, les atteutats du Piémont, il prit soin d'honorer, 
par les témoignages d’une vive reconnaissance, ceux qui 
par dévouement s'étaient constitués ses défenseurs. 

11 fonda, de son pécule privé, dans le sanctuaire de 
la Sant Casa, sous le nom de Chepellenie de Castelfi 
dardo, la célébration de cent messes annuelles à per- 
péluité. De plus, il donna là somme de trois mille écus 
à la souscription ouverte pour élever, à Saint-Jean-de— 
Latran, un monument anx héros de celle mémorable 
campagne. 

Les survivants ne furent pas oubliés. Le Saint-Père 
créa une médaille commémorative de leur dévouement. 
Cette médaille réprésentait la croix renversée, entourée 
d'un serpent repiié en cercle, symbole de l'étermté, 
avec cette inscription en langue latine : Pour La chaîve da 
Pierre, Pie 1 
année de so règne, Fi aurevers : La victoire qui triomphe 


étant Sonverain-Péntife, la quinzième 
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du monde, c'est notre foi. Chaeun des soldats pontificaux 
reçut celle médaille avecle priviège de la porter attachée 
au côté gauche de la poitrine par un ruban de couleur 
blanche, jaune et rouge. 

Suivons maintenant à Ancône, où il va canlinuer la 
défense, le général en chef de l'armée pontificale, 
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SIÈGE D'ANCÔNE ET S8S SUIS. 


La Moricière à Aucôue, — Etat de défense de la place. — Viola + 
tion du droit des gens -- Alfreux bombardement, — Indiifé- 
rene de l'Europe. — Reddition de lu ville. — Ciallini continue 
le fou. — La Moricièr près de l'amiral Pereano. — Les défaitra 
de l'Église sont des vicwires. — La Moricière à Rome. en 
France. — Il refuse tous les honneurs, — Le royaume d'lalie 
roclamé. — Mort de Cavour. — Napoléon [IL reconnalt et fait 
reconnaitre le royaume d'Italie. — Home déclarée Capitale — 
L'empereur pouruit à outrance la réencilistäon de Rome avec 
l'Iulie.— Le Capitolase de Rieasoli. — Vœux do Noël 1861, au 
Vatican. — La Valetie négocie à Rome. — Rappel du général de 
Goyon. — Lettre impériale du 90 mai 4882. — Ferme réponse 
du Pope. — La Valetie remplacé à Roine par le prince de la 
Tour d'Auvergne. — Défaite de Garibaldi à Aspromente, — Le 
I janvier 186), au Vatican, — Élections en France. — Los 01 
députés catholiques. — Réformes demandées au Pape. — 
Mémoire d'Antonelli, — Napoléon IIL ourdit uue nouvelle tro 
bisou œoutre le Pape, — Le pouvoir temporel entre Le marteau 
æ l'encame. 


La Moricière avait réussi, nous l'avons va, à se frayer 
un passage à travers le champ de balaille.et était parvenu 
à Ancône avec les débris de son armée. 

Quand il entra, le soir même, dans la ville, les sol- 
dats, massés sur Ja place Saint-Augustin 8t aux alen- 
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fours, se mirent à pousser des hourras en son honneur 
et ä crier: Vire La Mori ! Le général passa silen- 
cieusement devant le front des troupes avec ses hommes 
horassés de fotigue, ct se retira à l'hôtel della Pace pour 


y prendre un jeu de repos. 

Bientôt, entouré du gouverneur el de l'état-major de 
la place, il leur raconta en peu de mots les évènements 
de le journée, sans mêler à son récit aucune parole d'a- 
merlume ou de colère. Il avait tont à la fois, dit M. le 
ecmle de Qualrebarbes qui élait présent. il avait dans 
ses (rails, son atlitude et son regard, la certitude du 
devoir accompli, la résignation la plus absolue à la vo— 
lanté divine, et l'abnégalion de lui-même jusqu'au saeri- 
fice de sa gloire, « Je doute, continue le gouverneur 
civil d'Aneône, si je l'eusse plus aimé, plus admiré v 


queur que vaineu. » 

L'arrivée du général fut accueillie par les uns avec 
enthousiasme, et par les autres avec froideur. Les amis 
du Saint-Siège pensaient qu'il allait tout réconfurter par 
sa présence; mais les indifférents le regardaient comme 
un homme terrible qui allait attirer sur la ville tous les 
malheurs de la guerre. 

Encore tout noir de poudre, La Moricière, sans perdre 
de tem;s, s’oceupa de la défense de la place. H fut se- 
condé dans cette entreprise par le général de Courten et 
par le colonel Kanzler qui avaient pu, quelques jours 
auparavant, se jeter dans la ville avce leurs colonnes. 
Malheureusement le capitaine Zichy, expérimenté dans 
la marine, et le colonel Blumewstihl, organisateur de 
l'artillerie, étaient prisonniers des Piémontais. 
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Al eût fallu 20,000 hommes pour défendre une ville 
attaquée par torre et par mer, et ilont les ouvrages de 
défenson’avaient pas moins de cent kilomètres d'étendue, 
et La Moricière ne pouvaitdisposer que de 5,000 hommes, 
Les fortifications, leur armement, leur approvisionne- 
ment étaient, de plus, très-insufäisants pour résister à 
l'attaque formidable des Piémontais. 

Dans de telles conditions, la place ne pouvait sans 
doute opposer une bien longue résistince. Mais élle 
pouvait arrêter l'ennemi un temps suffisant pour per 
meltre Parrivée d'un secours, et le général dut résister 
au parti puissant qui opinait pour la capitulatian. 

Le bombardement d'Ancône avait commencé le 
18 septembre, c'est-à-dire, au moment même de la ba- 
taille de Castelfidardo. Le dimanche 23, il Éait devenu 

vif que la ville en fut horriblement mallrailée. 
Piusieurs bombes Lombèrent dans les églises. Les fidèles 
qui assistaient au saint sacrifice se dispersèrent, et les 
prêtres qui célébraient firent prenve de eourage en res— 
tant à l'autel, Les jours suivants, le Ru continun avec 
une nouvelle intensité. Une bombe éclata dans le palais 
de l'archevêque. Une aitre tomba dans la salle des ar— 
chives du consulat de Francs ; le consul se trouvail avec 
toute sa famille dans la maison. 

L'amiral Persano, digne émule de ses frères d'armes, 
les Fanti el les Cialdini, avait com vencé le feu contre la 
place sans dénoncer le blocus, C'est pourquoi des citoyens 
inoffensifs, des femmes, des enfants, atteints par des 
balles, furent tués dans les rues, sous leurs toils, dans 
les églises. Et dans le port, pas une voile amic qui mani- 
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festât l'intention de communiquer avec la place et de re- 
eurillir les innocents ! et pas un gouvernement qui son- 
geñt même à protester ! Napoléon HIL, qui retirait sa 
flotte des eaux de Gaëte pour Vaisser les bombes pié- 
montaises éclater à leur nise contre François Il, imposa 
silence au consul français d’Ancône pour n’entraver 
point l’œuvre de son ami Victor-Emmanuel. Il faisai 
peser ainsi sur la France une terrible responsabilité 
qu’elle paiera cher plus tard. Que de bombardements, 
de défaites et de capitulations n’aura-t-elle pas à subir 
elle-même, à son tour! 

Ah si l’essiègeant, au lieu d’être un fils de la révo- 
lution, eût été un prince légitime, quel déluge de malé- 
dictions fût tombé sur sa tête ! 

La Moricière, dans son rapport, ne manqua pas de 
signaler ce qu'il y eut d’insolite et de douloureux dans 
l'attitude gardée par les puissances, durant le siège 
d'Ancôue. 

Le 28 septembre, les batteries de la flotte, redoublaut 
contre la place leur feu destructeur, firent aux ouvrages 


de défense un mal affreux. 

Quand le général vit le port ouvert par une brèche 
de plusde cinq cents mètres d'étendue, il comprit que la 
prolongation de toute résistance devenait impossible ; il 
fit hisser le drapeau blanc sur la citadelle et sur les 
forts, et cesser immédiatement le feu. Persano, de son 
côté, fit cesser le bombardement, et les pourparlers 
commencèrent entre La Moricière et l'amiral. 

Sur les neuf heures du soir, sans aucune provocation, 
Cialdin fit recommencer le feu de quelques-unes de ses 
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batteries de lerre, au grand étonnement de La Moricière, 
et ce feu duratouteln nuit jusqu'au lende main huit heures 
du matin sans disconlinuer un seul instant, malgré la 
présence des parlementaires, malgré le drapeau blanc 
qui flottait, malgré la sonnerie de cessez le feu répétée 
cinq à six fois, et malgré une lectre de l'amiral Persano 
qui protestait contre cet acte sauvage. Ainsi, pendant 
once heures, par ordre de Cialdini, l’armée de terre ne 
cessa de couvrir de projectiles la ville et la citadelle 

Pour être juste, disons avec empressement que l'ami- 
ral Persano se comporta de la manière la plus noble 
envers le général do la Moricière qui, touché de ses 
procédés chevaleresques, lui dit en face : 1 les braves 
sont toujours généreux », belles paroles qui sont en 
même temps, pour Persano un éloge, et pour Cialdini 
une tâche au front, marquée au fer rouge ! 

Ancône était donc tombée aux mains rapaces des en- 
vahisseurs. L'armée poutifienle était presque anéantie. 
Pie IX n'avait plus qu'un lambcau de territoire. Mais 
l'Eglise loujours victorieuse, même quand elle paraît 
vaincue, venait d'ajouter une pagesublime àses anales, 
Bossuet n'a-t-il pas dit : » C'est une loi établie que 
l'Eglise ne peut jouir d'aucun avantage qui ne lui coûte 
Ja mort de ses enfants, et que pour alfermir ses droits, 
il laut qu'elle répande du sang (1)? » En elfit, par un 
privilège qu'il s'est réservé, Dieu est bien plus victorieux 
quand il triomphe par les mains de ses ennemis que 
lorsqu'il donne lavictoire à ses propres drapeaux. Chaque 


{1) Panégyrique de saint Thomas de Cantorhéry . 
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page de l'histoire de l'Église en est pour ainsi dire la 
preuve. Le torrent de l'iniquité fait sans doute bien des 
ravages, mais il finil foujours par rencontrer le grain de 
sable où Dieu a résolu de borner ses succès. 

La Moricière, reslé libre de sa personne, s'empressa 
de partir pour Rome, ufin de rendre compte au Pape des 
évènements. Dès son arrivée daus la ville éternelle, il 
fut saisi de douleurs de goutte qui lui ôtaient presque 
lout mouvemen!. Le Saint-Pére l'ayant appris voulut le 
prévenir, mais le général ne lui en laissa pas le temps et 
se traneporla eomme il put à l'audience de Sa Saintelé. 
Il est facile de deviner ce qui se passa ent 
âmes si bicn faites pour se comprendre, Pie IX, oubliant 
ses propres revers, se mi! à consoler le guerrier qui 
avait sacrifié pour lui sa tranquillité et sa gloire. Quant 
au général, comptant pour rien ce qu'il avait fait avec 
tant d'abnégation et de générosité, il ne se préoecupait 
que de l'avenir du Saint-Siège. 

Logé à Rome dans un modeste appartement de la rue 
des Cinq Lunes, il s'enferma pour se dérober aux visites 
ec s'occuper tout entier de la rédaction de son admirable 
rapport sur les opérations de l'armée pontificale dans les 
Marches et l'Ombrie. Ce grave document qui porie li 
date du 3 novembre sera dans l’histoire l'éternelle li 
tissure du Piémont envahisseur, et l'éciatante glorifea. 
tion du Pape et do ses généreux défenseurs. 

Le Pape eût de grand cœur comblé La Moricière de 
distinctions, cl le Sénat de Rome lui offrit le titre de 
Prince romain ; mais il relusa tout, excepté la Croix du 
Christ que Pie IX le força d'accepter, en la lui envoyan 


ces deux 
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avec ces louchantes paroles : « Je veux absolument que 
vous soyez décoré d’un ordre qui ne peut être mieux 
placé que sur votre poitrine, laqueile fut exposée à rece- 
voir les coups des ennemis du patrimoine de l'Église de 
J.-C. et cet ordre porte précisément le nom du Maitre 
Suprême de ce patrimoine. Ce sera un nouveau lieu qui 
vous unira au Vicaire de Celui dont je suis l'indigne re- 
présentant sur la terre et qui, je l'espère, sera notre ré- 
compense à tous deux dans l'éternité. » Belles paroles 
capables de consoler le héros chrétien de tous les mé- 
comptes d'ici-bas, 

Après avoir pris, à Romo, toutes les dispositions né 
cessaires pour réparer la catastrophe qui avait englouti 
tous les éléments de défense si péniblement réunis, et 
pour rétablir les cadres de l'armée pontificale, La Mori- 
cière, sans abandomnuer son œuvre, mais au contraire 
pour en coordonner mieux les développements, prit le 
parti de rentrer en France (1). Mais de loin comme de 
près, il sera toujours l'âme de la petite armée, bien 46- 
eidé à se mettre de nouveau À la tête de celte vaillante 
milice, le jour où les violences el les perfdies du Pié- 
mont exigéraient une nouvelle protestslion armée. 

Les catholiques de France, pleins d'admiration pour 
le glorieux vaincu, ouvrirent une souseription pour lui 
offrir une épée d'honneur. Un comité se forma sponta- 


(1) François IE avait offért à La Moricière, par uac lettre auto- 
grapte, le commandementde l'armée qui manœurrait sur Les rives 
de Volturne, mais le général refusa absolumant celle honorable 
proposition. En dehors de là France, aucune cause humaine de 
pouvait obtenir de lai Le dévouement qu'il avait mis au service 
de Dieu es du sun Eglise, 
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nément, à cet efet, et bientôt les listes se couvrirent de 
signatures. Quand il le sut, le général s'empressa d'ar- 
rêler cel élan par un rofus absolu et invincible. De son 
côté, le gouvernement impérial ne manqua pas de faire 
un acte digne de lui en interdisant la souscription en 
France. 

Après la convention du 15 septembre 1864, et l'an- 
nonce officielle de l'évacuation de Rome par les troupes 
françaises, La Moricière songeait à reprendre le chemin 
de Rome et son poste à la tête des 10,000 soldats dont 
se composait la nouvelle armée pontificale, et il avait déjà 
liré de la poussière où il dormait depuis la reddilion 
d'Ancône son grand sabre d'Afrique, consacré désor- 
mais au service de l'Église, lorsqu'une mort soudaine 
vint le frapper au milieu de ses préparatifs de dé- 
part. 

Il était seul à la campagne, dans son château de Prou- 
zel, loin de sa femme ct de ses enfants. Le lundi 11 sep- 
tembre, à une heure du matin, saisi d’une suMoealion 
subite, il meurt agenouillé au pied de son lit, assisté du 
prêtre et pressant sur son cœur l'image de Jésus eu 
ercix. Il avait cinquante-neuf ans. 
illustre général fut pleuré, non-seulemeni en France, 
inais dans tout l'univers catholique, et surlout à Rome. 
Une lettre autographe et touchante du Saint-Pèrs vint 
vonsoler Mme de La Moricière. 

Son corps repose à Saint-Philibert de Grand-Lieu, 
diocèse de Nantes, dans une sépulture de famille. 

Un superbe mausolée a étéérigé en l'hoaneur du géné 
ral daus la cathédrale do Nantes, On y a gravé lu légende 
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de son blason de famille, digne d’honorer sa tombe 
comme son berceau : Spes mea Deus. 

Cette devise est en même temps le mémorial de toute 
sa noble carrière. D'autres ont loué, en La Moricière, le 
digne français, le vaillant guerrier. Et en réalité, on vit 
rarement un sujet de louanges aussi fécond s'offrir soit à 
la verve de l’orateur, soil au burin de l’arüste. 
Mais quelle langue et quelle main pourraient célé— 
brer dignement le mérite du soldat chrétien? Soldat 
chrétien ! à vrai dire, il n'a été que cela toute sa vie. 
Car, d'après son propre langage, c’est l'islamisme qu’il a 
combattu, non-seulement en Afrique, mais en lialie, 
comme au milieu de la civilisation française. La barbarie 
révolutionnaire n'est, en effet, qu'une forme accentuée 
de la guorre faile au nom chrétien. La Moricière n’a 
compté dans ses états de service que des exploits contre 
cette barbarie. La Providence l'a ainsi voulu. Pendant 
les guerres du second empire, sa redoutable épée fut, 
malgré elle, condamnée au repos. En vain, au bruit des 
germes, le sang français bouillonnait dans ses veines. 
Homme d'un serment unique, il resta, par un 
effort surhumain, prisonnier de sa parole el captif de 
l'honneur, comme l'a si bien dit son éloquent panégy- 
rique (1). 

Ses combats pour la France étaient un prélude au rôle 
de défenseur de L'Église que Dieu lui destinait. Jusqu'à 
co qu’il eût rempli sa mission providentielle, une invi— 
sible main le protégea. Juté vingt fois par sa téméraire 


{) Mgr. Dupanioup. 
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bravoure an milieu des hasards les plus périlleux, à las- 
saut des places ou des barricades, il en sortit comme par 
imiracle, toujours sain ct sauf, et toujours victorieux. Îl 
n'essuya de revers qu'en combattant pour l'Église. Rien 
d'étonnant, car, à l'inverse des empires de la terre, d'est 
par ses apparentes défaites, comme nous l'avons remar- 
qué plus haut, que l'Église comple ses triomphes. La 
Moricière ne prétendait pas, selon ses propres paroles, 
vaincre une armée régulière. Mais, pensai Dieu est 
Varbitre de la victoire, spes mea Deux; je combals pour 
Jui; son soldat peut être vainen, pour Ini il sera toujours 
vainqueur ! 

Qu'il est grand jusque dans sa défaite, ce guerrier ca- 
tholique ! Un témoin oculaire a pu dire qu'il l'eût moins 
admiré vainqueur que vaineu. Semblable an Christ, il 
n’exhale aucune plainte contre qui que ce soit. Dieu a 
a tout permis : apes mea Deus, Les condoléances, les fé- 
licitations, les honneurs, rien ne l’émeut. Il n'accepte de 
la terre qu'une eroix. Il attend tout le reste de Dieu, 
spes men Deus. Sous le coup d’un lerrible désastre, 
il n'est point abattu, I tient toujours à la main sa 
vuillante épée, prêt à la brandir encore pour la eause 
de la religion. 

La conduite de La Moricière à Gastelfidardo, eritiquée 
par quelques-uns, reçui la plus haute et la plus solide 
des approbations. Pie IX, dans le consistoire du 28 sep- 
tembre 1860, prononça un discours qui est tout à la fois 
une éclatante glorification du général et une solennelle 
condamualion des spoliateurs. 

Cette grande parole du Pape se perdit, il est vrai, 


HISTOIRE DB PIE D ET DE 80N PONTIFICAT. 24 


comme tant d'autres, dans les bruits de la terre. Mais 
elle fat entendue da ciel. L'anathème dont elle frappait 
les actes et leurs acteurs eut d’abord son effet contre le 
premier instigateur de ces tragique sévènements, le mi- 
nistre Cavour, 

Comme s'il eût pressenti la mort, Cavour s'appliquait 
sans relâche ct süns perdre un instant à la réalisation de 
son œuvre, Grâce à sa prodigieuse activité, dès le 26 fé- 
vrier 1861, l'Italie fut érigée en royaume par le Sénat de 
Turin, le 14 mars par la Chambre piémontaise, le 17 du 
même mois proclamée officiellement Royaume d'Italie 
par Victor Emmanuel. Le 27, Home était déclarée par le 
Parlement Capitale dudit royaume. Pour intéresser tout 
le peuple à cette grande transformation, le eomte 
de Cavour fit décréter la célébration d'une fête natio- 
nale et annuelle, destinée à en perpétuer le souvenir 
par des réjouissances dont il arrêta lui-même le pro- 
gramme. 

Cette fête fut fixée au 2 juin, dimanche qui suivait la 
Fête-Dieu. Mais celui qui devait être le héros du jour ne 
put pas même contempler le beau soleil qui viat jeter ses 
rayons sur les ébals de la foule. 

Une première déception avait blessé l'orgueil du non- 
vel Aman. Le clergé avait répondu par un refus à l'invi- 
tation de s'associer, le 2 juin, à la glorification des enva- 
hissements suerilèges, el, ce même jour, à l'heure où le 
clairon appelait Cavour au capitole, une fièvre subite le 
jetait palpitant sur son lit de mort. 

Un franciscain, le P. Giacomo, curé de Notre-Dame 
des Anges, à Turin, sans exiger du mourant aucune ré- 


Google TU 


SIN 


244 HISTOIRE DE PIE IX RT DE SON PONTIFICAT, 


tractation, lui administra avec solennité les derniers sa- 
crements (1). 

Le grand ministre mourut 1e jeudi 6 juin, à sept heu- 
ros du malin. C’était le jour même de l'Octave de la 
Fête-Dieu. Il venait d'interdire la procession de cette belle 
solennité, et de découronner ainsi d'une de ses gloiresre- 
ligieuses la ville de Turin, surnommée La Ville du Saint- 
Sacrement, en souvenir d’un 


dant miracle arrivé à 
pareil jour. 

En mourant, ce politique, considéré comme l'initia- 
teur de l'unité italienne, salua d’une foi ardente, disent 
ses amis, l'inauguration des destinées de l'Italie. Ph 
heureux si, dans ce moment suprême, une foi plus mé- 
ritante l'eût rendu digne de saluer d'un regard plein 
d'espérance l'aurore de ses destinées éternelles! Mais la 
parodie religieuse qui entoura le chevet du moribond 
était-elle autre chose qu'une dernière exhibition (héâ- 
trale? 

On l'honora comme tous ses pareils de pompeuses 
fanérailles. Elles furent célébrées le lendemain de su 
mort, le vendredi 7 juin, à six heures du soir, 

Ainsi, au jour et à l'heure où le Christ était mis au 
tombeau pour y demeurer trois fois douze heures, le 
continualeur des bourreaux de Jésus prenait possession 


(1) Pie IX infligea à celofMicieux une leçon méritée enlui retirant 
ses pouvoirs ecclésiastiques. Mais si le prêtre infidèle perdit jus- 
tement la conflance de ses supérieurs, il gagna celles du gouver- 
nement. Un décret royal accorda une pension de 1000 fr. au 
P. Jaeques pour avoir assisté à son dernier moment le ministre 
excommunié. La main de Sa Majesté savait ainsi eautériser les 
consciences atrophiées à son service. 
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du sien pour y dormir jusqu’à la dernière comparution 
au tribunal du Souverain Juge. Il était âgé de cinquante 
ans, et il se promeltait encore assez de jours pour voir 
s'élaler aux yeux de l'univers son œuvre entièrement 
terminée (1) 

Pie IX pria pour le comte de Cavour, après sa mort 
comme pendant sa vie; car le Pape prie pour tous les 
ennemis de l'Église : mais devant une telle mort, sur 
venue sans avoir été précédée de la réparation néces- 
saire, il ne prescrivil aucune prière publique. 

Les admirateurs de ce politique renommé se sont ex— 
tasiés sur son génie, son mérite, ses talents, ses succès 
Mais pour qui marehe à son but en foulant sous ses pieds 
toutes les lois divines ét humaines, le succès ne saurait 
être un criterium de génie, ni un pivot de gloire, à 
moins qu'on ne dise que l'assassin qui surprend sa vic— 
time et la tue fait montre de bravoure et s'entoure d’une 
auréole. Larochefoucauld a dit avee vérit La gloire 
des grands hommes doit toujours se mesurer aux moyens 
dont ils se sont servis pour l'acquérir. » À ce compte, 
la gloire du ministre piémontais doit être mise au bas de 
l'échelle, pour servir de premier degré à la glorification 
des brigands célèbres. 

Le parti que dirigeait le comte de Cavour eût pu 
craindre que son tombeau ne fût l'écueil où son œu- 
vre allait se briser. Mais les hommes qui devaient la 
continuer, les Ricasoli, les Ratazzi, les Minghetti, etc., 
avaient trempé tous dans seshardis complots. N'ayant pas 


41) Voir le portrait de Cavour, time ut, p. 462 
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plus de serupules que leur chef, ils étaient de taille à ne 
reculer devant aucune forfaiture. 

Cavour en créant un royaume et un roi d'Italie s'était 
préoccupé de la reconnaissance par l'Europe de cette 
transformation capitale. 11 comptait naturellement, pour 
le succès de cette nouvelle entreprise, sur les bons offi- 
ces de l'empereur des Français. 

Les seuls gouvernements dont la résistance pouvait 
paraitre insurmontable étaient l'Autriche et l'Espagne, 
puissances catholiques sincèrement dévouées à la cause 
pontificale. En elet, la proclamation officielle d’un 
royaume d'Italie avait éveillé leur susceptibilité, et, le 
98 mai, leurs ambassadeurs auprès du gouvernement 
français avaient remis au ministre des affaires étrangè- 
res, une nos dans liquelle, considérant les États de 
l'Église comme une propriété de maîn-morte affectée à 

‘la catholicité lout entière, ils proposaient de nouveau de 
substituer à l'occupation (rançaise une occupation com- 
mune de l'Autriche, de l'Espa, et de la France. 

Le jour même de la mort de Cavour, 6 juin, le minis- 
tre Thouvenel signsit une réponse aux propositions des 
deux puissances catholiques. Dans cette pièce diploma= 
tique, le gouvernement français prodigue, selon son ha 
bitude, de belles paroles en faveur de ln eause pontifienle ; 
anais il n’approuve pas, dit-il, le système qui regarde les 
Etats du Pape comme une propriété de main-morte af- 
feclée à la eatholicité tout entière, et placée, en vertu 
d'un droit qui n’est écrit nulle part, au dessus des droits 
qui régissent le sort des autres souverainelés. Sans a 
<order son approbation à ce qui s’est passé, ni garan'ir 
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l'existence du nouvel état de choses, le gouvernement 
de l'empereur ne voit aucun intérêt dynastique qui l’em- 
pêche de nouer des relations avec le royaume d’lalie. 
Le principe de non-intervention, répète le ministre, a 
sauvé la paix de l’Europe. Mais le gouvernement de 
l'empereur « n'hésite pas, en toute hypothèse, à donner 
l'assurance qu'il n'adhérera pour sa part à aucune com— 
inaison incompatible avee le respect qu'il professe pour 
l'indépendance et la dignité du Saint Siège, et qui serait 
en désaccord avec l'objet de la présence de ses troupes à 
Rome. » 

Cet amalgame de principes perfides, d'assurance de 
protection et d'actes qui révoltaient tous les catholi- 
ques (1) eut la bonne forlune de satisfaire l'Autriche et 
l'Espagne. On s'étonne de cette confiance acordée par 
les puissances catholiques, pour la garde du Pape, aux 
pardles d'un gouvernement qui vient d'assister tranquil- 
lement, l'arme au bras, à l'annexion des Romtagnes, à 
lextermination de la petite armée du Pape, à la prise de 
possession des Marches et de l'Ombrie, el qui n’adhé— 
rera jamais, dit-il, à aucuné combinaison incompatible 
avec le respect qu'il professe pour l'indépendance ct la 
dignité du Saint-Siège. EL qu’ fait jusqu'ici, sinon 
d’adhérer à tous les attentats consommés contre la di 
gnité et l'indépendance du Chef de l’Église ? 

Et quoi de plus attentatoire À cette dignité et à cotte 
indépendance que la constitution d'un royzume d'Italie 


dj Le gouvernement impérisl n'eut pas honte, par exemple, 
de priver de la nationalité française les nobles jeunes gens qui 
s'eurdlaient sous Les drapeaux du Pape. 
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avec les débris usurpés des provinces poniificales ? Hé 
bien, le gouvernement de l’empereur, non-seulement va 
nouer des relations avec cc royaume, mais encore il va 
le reconnaître officiellement (15 juin) et mettre en jeu 
tout ee qu'il a d'autorité et d'influence pour imposer 
celte même reconnaissance aux autres gouvernements, 
et il réussira, même auprès des’deux puissances les plus 
rebelles, qui finiront: par tomber dans’ ce nouveau 
traquenard de Napoléon 111, La reine d’Espagne, en ef- 
fut, reconnut le royaume d'Italie au mois de juillet 1865. 
Getie triste concession aux idées révolutionnaires ne 
sauva point la couronne d'Isabelle qui, trois ans plus lard, 
tomba du trène sous les perfides coups de ses con- 
seillers d'alors. Quant à l’Autriche, il fallut le désas- 
tro de Sadowwa pour la forcer à s'abaisser devant le Pié- 
mont jusqu'à la reconmissance du royaume d'Italie. 
Reconnaître un roi d'Ialie autre que le Pape, n’était- 
ce pas sacrifier implicitement Rome à Victor-Emmanuel ? 
Le gouvernement français n'en continua _ pas moins à 
travailler de toutes ses forees et avec une rare opinii— 
treté, sur le terrain des faits accomplis, à la réconciliation 
du gouvernement soi-disant italien avec le Saint-Siège, 
Pie IX devait bon gré malgré, embrasser Victor-Emma- 
nuel, et celui-ci promettre qu'il ne volcrait plusle Pape. 
Voilà le rêve perpétuel, insensé, de Napoléon III! 
L'empereur en poursuivant cetle misérable utopie 
voulait l'alliance du bien et du mal, de la vérité et de 
l'erreur, du droit et de l'injustice. Il disait au Piémont : 
Vous en avez assez pris, arrêtez-vous, car en allant plus 
loin vous pourriez troubler notrerepos. I disait au Pape : 
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Pardonnez : on vous a pris, il est vrai, les deux tiers de 
vos Étais, mais remerciez-nous de vous assurer le reste ; 
on dépouille le clergé, on supprime les monastères, ren- 
dez grâce à Dieu de ce qu’on ne supprime pas Lout à fait 
la religion. Au Piémont, il disait encore : Vous êtes un 
peu vif, mais nous espérons que vous vous corrigerer. 
Au Pape : Vous avez raison de vous plaindre, mais vous 
seriez ingrat si vous n'accepliez pas notre parole qui 
vous tient lieu de garantie, Puis s'adressant aux catholi- 
ques : Vous voyez bien, leur disait-il, que tout est pour 
le mieux. Le Pape est toujours à Rome, gardé par les 
soldats de la France. Mais les catholiques, de leur côté, 
s'empressaient de répondre : Mais le Pape u'était-il pas 
gardé par la France, quand on Jui a ravi les Romagnes, 
les Marehes et l'Ombrie?Sa protection a-t-elle opposé 
une barrière aux envahissements ? 

L'empereur, avec le prestige qui l'entourait alors, 
jouait donc obstinément, dans la question romaine, un 
rôle absurde el odieux. Ils'était jeté dans une impasse où 
sa loyauté disparaissait par lambeaux. Il était par con- 
viction el par sympathie avec Viclor-Emmanuel, et par 
intérêt et par force avec le Pape, el il prétendait Lenir la 
balance égale entre ces deux objets de sa sollicitude. 
Mais il assurait d'un seul coup au Piémont une arméc 
ct de l'argent, en faisant souscrire en France un impor- 
tant emprunt sans lequelle gouvernement de Turin allait 
subir une catastrophe et abandonner son entreprise. La 
conciliation que Napoléon II poursuivit sans relàche, 
pendant dix ans, était on réalité l’abdication du Pape. Car 
chacun des projets d’arrangement proposé au Saint-Père 
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était un monument au bas duquel il eût fallu écrire : Ci- 
git le pouvoir temporel du Pape! 
Encouragé par les bounes dispositions du gouverne 


ment impérial, et par la reconnaissance du royaume 
d'Italie, le successeur de Cavour, Ricasoli, rédigea par 
écrit des propositions d’accommodement en douze 
articles, connues sous le nom de Capitolato de Ricasoli. 
C'était une déclaration préliminaire du nouveau gouver- 
nement italien reconnaissant Lous les droits, prérogatives 
el libertés du Pape comme souverain spirituel, déclara- 
tion devant servir de base aux négociations avec le 
Saint-Siège pour un accord définitif. 

Ge document, ne parlant pas de Rome et ne faisant 
aucune mention du pouvoir temporel du Pape, était 
encore plus perfide dans son silence que dans ses dispo- 
sitions écrites. 

En l'absence de toute relatiou officielle avec la cour 
de Rome, le ministre de Victor-Emmanuel s’adressa au 
gouvernement français pour proposer le Capitolato au 
Souverain-Pontife. Mais l’auteur du projetavait, en cela, 
trop présumé des complaisances du cabinet des Tuileries. 
L'empereur refusa sa médiation aux propositions de 
Ricasoli. Il voulut conduire lui-même plus adroitement 
la négociation avec le Vatican. C’est dans ce but qu'en 
décembre 1861, il rappela de Rome le duc de Gramont 
et enveya pour le remplacer le marquis de La Valette. 
On savait que ce dernier ne trahirait pas la cause italienne 
et qu'il ne manquerait ni d'adresse, ni d'énergie, ni de 
persévérance pour triompher de larésistince pontificale, 
En même temps, Benedetti, l'ami intime du prince 
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Napoléon, était nommé ministre plénipotentiaire à Turin. 

Pie IX, instruit de ce qui se passail dans les conseils 
de la diplomatie, et du danger que couraient les derniers 
restes de son pouvoir temporel, ne put relenir sa 
plainte. 

Recevant, à l'occasion de la fête de Nuël (1861), les 
officiers de sa petite armée, il leur adressa ces paroles 
remarquables : « En vous voyant aulour de moi, je 
songe au roi David qui, lui aussi, fut dépouillé par son 
fils, fut lâchement trahi, et eut à souffrir l'hypocrisie, 
le mensonge, la déloyauté de ses ennemis. Mais, comme 
moi, il vit auprès de lui des hommes de cœur qui avaient 
résisté aux séductions et qui lui demandaient : Où voulez- 
vous que nous allions ? 

Le Saint-Père laissa apercevoir aussi qu'il n6 comp— 
tait plus guère sur l'appui de l’armée française d'occu- 
pation. Répondant aux compliments du général de 
Goyon, le 49° janvier 1862, il lui dil: « J'ai Loujours 
admiré la discipline de celle armée, je sais son grand 
vourags ; mais ces choses me louchent peu, parce que 
je dois chercher ma force et mon appui plus haut que 
sur la terre. » 

En efèt, la présence des troupes françaises à Rome 
sa réduisail désormais au rôle d’une protection purement 
fictive. 

Le 11 janvier 1862, le ministre des affaires étran- 
s, Thonvenel, écrivant au marquis de La Valette à 
Rome, pour lui tracer les conditions d'un accord avce 
le Saint-Siège, lui exposait que la restauration du’ passé 
en Italie était irréolisable, ct que le Pape, Lout en main 
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tenant ses droits, en principe, devait en venir à une 
transaction de fait, et « se prêter à l'étude d’une com- 
binaison qui assurerail au Souverain-Pontife les condi— 
tions permanentes de dignité, de sécurité et d'indépen- 
dance nécessaires à l'exercice de son pouvoir. » On 
laissait d'ailleurs au choix du Saint-Père le mode de 
transaction qui lui paraitrait le plus convenable pour 
arriver au but désiré, la réconciliation de Rome avec 
l'Talie. 

Appuyé sur ces instructions, l'ambassateurs’empressa 
d'accomplir près du Pape lu mission dont il était chargé. 


Pie IX, après avoir éeouté avec patience, l'exposé des 
vues de Napoléon III, se contenta de répondre : « Fort 
des droits de l'Eglise, et plein de confiance en Dieu, 
nous attendrons les évènements. » 

Le marquis de La Valette traita ensuite la même ques- 
tion avec le cardinal Antoneli. Invité à oublier un 
instant les principes du droit pour passer sur le terrain 
des faits, le ministre secrétaire d'Etat répondit hardiment 
que les gouvernements comme les particuliers doivent 
prendre le droit pour règle de leur conduite, et que, 
sil y a sur la terre un souverain qui ne doive jamais en 
détourner ses regards, c'est le Pape. 

Puis, relevant la singulière prétention qu'on avait de 
réconcilier Rome avee l'Italie, le cardinal ajoula : « Non, 
il n’est pas exact qu’il y ait désaccord entre le Souverain- 
Pontife et l'Italie. Si le Saint-Père est en rupture avec le 
cabinet de Turin, il n’a que d'excellents rapports avec 
TTtalie. Italien lui-même et le premier des Italiens, il 
souffre de ses souffrances, il assiste avec douleur 
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aux cruelles éprouves qui frappent l'Éelise italienne. » 

Enfin il termine la discussion par cette déclaration 
nette et ferme: « Quant à pactiser avec les spoliateurs, 
nous ne le ferons jamais. Je ne puis que le répéter, toute 
transaction sur ce terrain est impossible, Quelles que 
soient les réserves dont on l'accompagne, de quelques 
ménagements de langage qu'on l'entoure, du moment 
que nous l'accepterions, nous paraîtrions la consacrer. 
Le Souverain-Pontife, avant son exaltation, comme les 
cardinaux, lors de leur nomination, s'engagent par 
serment à ne rien céder du territoire de l'Eglise, Le 
Saint-Père ne fera done aucune concession de cette 
nature ; un Conclave n'aurait pas le droit d'en faire ; un 
nouveau Pontife n’en pourrait pas faire, ses successeurs 
de siècle en siècle ne seraient pas plus libres d'en faire. » 

La Valette rendit un compte fidèle à son gouverne- 
ment de l'accueil fail par la cour de Rome à ses 
avances. 

La première conséquence de cette ferme attitude du 
Saint-Siège fut une menace faite à Pic IX par le rappel 
inopiné du général de Goyon, commandant en chef du 
corps d'occupation à Rome. 

Au carnaval de 1862, le commandant des troupes 
françaises s'était opposé par un certain déploiement de 
force militaire à une manifestation anti-papale organisée 
par le comité piémontais. Six semaines après, le 18 mai, 
l'empereur mandait le général à Paris. M. de Goyon 
alla prévenir le Pape de son départ : « Etes-vous rappelé, 
lui demanda le Saint-Père ? — Non, répond le général, 
je suis appelé seulement. » Pie IX, qui ne s'abusait 
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point sur les disposilions du gouvernement français, 
répliqua aussitôt avec un sourire : « Soyez tranquille, 
mon cher général, vous retrouverez l’R à Paris. » La 
finesse du jeu de mot se trouva prophétique. 

Le gouvernement de Napoléon prétexta la diminution 
de l'effectif du corps d'occupation pour garder le géné- 
ral à Paris, et, pour fiche de consolation, on l'éleva à la 
dignité de sénateur. Le 21 juin, le général due de 
Montebello prenait 4 sa place Je commandement de 
l'armée française à Rome. 

L'empereur erul que sa parole souveraine aurait plus 
de force que celle de ses ministres, et il résolut de 
prendre lui-même de nouveau la plume. 

Le 20 mai (1862) il adresse à son ministre des affaires 


étrangères une lettre où il expose, à nouveau, les condi- 
tions de la paix à intervenir entre Rome et Turin. A 
l'entendre, ses idées sur la question romaine sont les 
seules qui reposent sur les principes d'équité et de jus— 
lice. Il aceuse le Saint-Père d’être en politique le repré- 
sentant dés préjugés de l’ancien régime, et il affirme 
résolument que l'intérêt du Saint-Siége et celui de la 
religion exigent la réconciliation du Pape avec l'Italie, 
et il pose les bases toujours les mêmes de cette réconci= 
liation. 

Quel besoin avait donc l'empereur de venir se hourter 
de nouveau bruyamment à la conscience du Pape ? 
Voulait-il pousser l'opinion contre Pie IX, afin de forcer 
là main au Pontife ? Ou sait que Napoléon ne négligesit 
rien pour travailler l'opinion selon ses vues, et il se 
yhisait, d'ailleurs, à flatter ce monstre qui, après dévaré 
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le Pape, devait frire du potentat lui-même sa dernière 
bouchée. 

Après la publication de la lettre impériale et en con 
formitéavecce document, le ministre Thouvenel adressa, 
le 31 mai, une nouvelle dépêche à l'ambassadeur fran— 
çais à Rome, le chargeant de tenter encore une dé— 
marche auprès du gouvernement pontifical. En consé— 
quence, le marquis de La Valette se hèls de présenter à 
l'assentiment du Pape les articles suivants : 

& 1° Maintien du statu quo territorial, le Saint-Pêre se 
résignant, sous toutes réserves, à n’exercer san pouvoir 
que sur les provinces qui lui restent, landis que l'Jialie 
s'engagera vis-à-vis de la France à respecter celles 
que l'Église possède encore... 

« 2 Transfert à la chargede l'Hialie, de la plus grande 
partie, sinon de la totalité de la dette romaine. 

a 3° Constitution, au profit du Saint-Père, d'une liste 
civile destinée à compenser les ressources qu'il ne trou- 
vera plus dans le nombre réduit de ses sujets. En pre- 
nant l'initiative de cette proposition auprès des puissances 
européennes, et plus particulièrement de celles qui ap— 
partiennent au culle catholique, la France s'engagera 
pour sa part à contribuer dans la proportion d'une 
renie de 3 millions à l'indemnité oflerte au Chef de la 
Catholicité. 

« 4e Concession parle Saint-Père de réformes qui, 
en lui ralliant ses sujets, consoliderant à 
pouvoir déjà protégé au dehors par la garantie de la 
France et des puissances européennes (1). » 
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(1) Kesueil officiel des Documents diplomatiques (1862), p. 9. 
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C'est toujours la mème tactique, c’est-à-dire, l’invil 
tion au droit de s’incliner devant le fait. Dès lors, à quo; 
bon fonder un nouveau droit qu'un fait nouveau viendra 
renverser encore ? Le Pape est le droit vivant. Ce droit 
restera debout sans jamais s'incliner dovant l’iniquité. 
Les puissances avaient mille raisons de comprendre et 
d'admirer la fermeté de Pie IX, 11 défendait leur cause 
non moins que la sienne, Depuis qu’elles ont donné droit 
de cité à l'étrange principe : La force prime de droit, i 
n'y a plus de sécurité pour les États. 

Le cardinal Antonelli dut accentuer de nouveau le Non 
possumus du Saint-Père : « Le Saint-Pêre ne peut con 
sentir à rien qui, directement ou indirectement, consa— 
ere d'une manière quelconque les spoliations dont il a 
été victime, I ne peut aliéner, ni directement ni indi— 
rectement, aucune parcelle d’un territoire qui constitue 
la propriété de l'Eglise et de la catholicité tout entière. 
Sa conscience s’y refuse, et il lient à la garder pure de- 
vant Dieu et devant les hommes (1). « 

Cette nouvelle réponse élail nette el péremploire. Ou 
pouvait croire que l’empereur allait abandonner l'étrange 
manie de vouloir jeter Pie IX dans les bras de Victor- 
Emmanuel. On ne tarda pas à être détrompé. 

Le 15 octobre, Thouvenel et La Valeite, ces deux ad- 
vorssires de la Papauté, furent remplacés, le premier 
comme ministre des affaires étrangères par Drouynde— 
Lhuys, lesecond commeambassadeur français à Home par 
le prince de la Tour d'Auvergne, Ces nouveaux hommes 


{L) Ibid. page 10. 
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d'État devaient inspirer plus de confiance aux eatho- 
liques. C'élait la seule raison de leur arrivée aux affaires. 
Mais en réalité rien ne fut changé dans le politique 
relativement à Rome, 

Dès le 18 octobre, Drouyn-de-Lhuys disait de la lettre 
impériale du 20 mai : « le no saurais mieux faire que 
de m'y référer aujourd'hui (1): » el, le même jour, le 
ministre de l'intérieur, Persigny, affirmait la continua 
tion de la politique antérieure par ces paroles : « Cette 
modification dans le cabinet ne change rien à la politique 
du gouvernement de Sa Majesté. Il s’agit toujours de 
concilier deux grands intérêts en présence, et de ne sa— 
crifier ni l'Italie au Pape, ni le Pape à l'Italie (2j.» On 
s'afflige de voir l'honorable Drouyn-de-Lhuys entrer, lui 
aussi, dans celle galère. 

De son eûté, le gouvernement soi-disant italien, qui 
avait proclamé Rome capitale, essayn de donner le 
change à l'Europe en courant sus à Garibaldi. Celui-ci, 
impatient de réaliserle programine piémontais, marchait 
sur Rome à la tête de ses Chemises rouges. La rencontre 
des Piémontais avec les Garibaldiens eut lieu à Aspro— 
monte, dans le royaume de Naples (29 août 1862). 
Blessé et prisonnier, le flibustier fut conduit à Turin. Mais 
pouvait-on traiter durement unsi précieux collaborateur? 
On avait donné un semblant de satisfaction à I diplo- 
matie. Garibaldi fut bientôt amnisfié, el le gouvernement 
qui l'avait arrèlé continua en sous-æuvre son entre 


() Gireulaire ae agents diplonatiqués. 
€) Circulaire aux préfets de l'empire. 
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prise. Plus Lard, il paya ses services en lui volant off 
ciellement une généreuse pension annuelle de 100,000 
francs, inscrite au budget de l'État. 

Le cabinet des Tuileries prit naturellement au sérieux 
cette variante de la comédie italienne, et il affecta d'en 
tirer une nouvelle espérance de pacification. 

Cette espérance s’appuyait aussi du bon accueil fait 
par Pie IX au nouvel ambassadeur français, Quand le 
prince dela Tour d'Auvergne s’agonouilla, solon l'usage, 
en entrant dans la salle d'audience, le Saint-Père, cou- 
rl, les larmes aux yeux, à sa rencontre, et le pressa 
tendrement sur son cœur, en s'écriant : « O mon cher 
fils, vous voilà done revenu ! » Dans une autre circons- 
tance, Pie IX dit encore avec un senlimen! de conlente- 
ment : « Après celui qui est parti, l’empereur me devait 
celte réparation! » 

En effet, Pie IX sentit pour un moment son âme s 
rasséréner. Le 1° janvier 1863, quan le général de 
Montebello, entouré des officiers de l'armée française, 
présenta ses vœux au Souverain Pontife, Sa Saintelé 
parla avec une sorte de complaisance de la mission de la 
France à Rome : « L'armée française, dit-il, est glo- 
rieuse sur les champs de bataille par sa valeur; elle est 
glorieuse aussi en temps de paix par sa discipline ; mais 
permettez que je dise qu'elle est bien plus gloricuse par 
la missiou qu'elle remplit maintenant, eelle de soutenir 
les droits les plus légitimes el les plus saerés du Chef ds 
la religion eatholique..…. Quand Dieu créa les acéau 
il voulut que leurs eaux, à l’heure des tempêtes, ne dé 
passassent pointles limites qu'illeur avait tracées : usque 
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hücvenies, et non procedes amplius, et hic confringes iu- 
mentes fluctus tuos. Ainsi, la révolution el l'impiété me- 
nacent do toutes parts cette capitale du monde catholi- 
que, et Dieu, par votre moyen, empêche les passions 
d'aller au-delà des limites qu'il leur sssigne pour le 
moment... » 

Ensuite, par une allusion touchante et pleine de vé- 
rité, le Saint-Père compare les ennemis qui l’attaquent 
à Jacob qui luttait, la nuit, contre un adversaire qu'il 
ñe savait pas être l'ange de Dieu, el il souhaite que, 
semblables à Jacob, ils ouvrent les yeux pour recon- 
naitre leur erreur et demandent la bénédiction de celui 
qu'ils osent combattre. 


“Joute l'assistance fut vivement impressionnée par ce 
discours du Pape. 

L'année 1863 semblait donc commencer sous des 
auspices favorables. Mais un fait sigaificatif ne tarda pas 
à montrer que le vieux levain révolutionsire fermontait 
toujours dans la tête de Louis Napoléon. 

Les élections législatives avaient lieu, cette année-là, 
en France. Or, en 1861, dans la séance du 22 mars, au 
Corps législatif, 91 députés, et non des moins impéria- 
listes, avaient prote aire l'abandon par la France de 
la cause du Pape. Aux élections de 1863, le gouverne- 
ment combatlit à outrance la réélection des 91, jusqu'à 
leur préférer des candidats ouvertement révolution 
maires. 
Drouyn-de-Lhuys, chargé de poursuivre à Rome les 
idées de Napoléon ILE, insista particulièrement sur les 
réformes à introduire dans l'administration pontificale. 
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Le prince de la Tour d'Auvergne abordo directement la 
question avec Pie IX. « On nous croit, lui répondit le 
Saint-Père, plus en retard que nous ne le sommes réelle- 
ment. On nous conseille des réformes faites depuis long- 
temps. » Eu même temps Sa Sainieté, louten se mon- 
lrant de nouveau disposé à entrer dans la voie qui lui 
élit proposée, annonça qu'une dépêche adressée au 
nonce à Paris exposerait les conditions dans lesquelles se 
trouvait l'administration romaine, et que celle dépêche 
serait communiquée au gouvernement français. 

Le Mémoire en question fut rédigé sous les yeux du 
cardinal Antonelli ; il porte la date du 14 janvier 1863. 
Divisé en deux parties, il expose, dans la première, l'or- 
ganisation des diverses branches de l'administration 
pontificale ; et, dans la seconde, les réformes déjà faites 
et celles qui sont en voie.de s'accomplir. 

On y remarque que le gouvernement pontifical de- 
vançait, dans la roulc da progrès, bien des gouverne- 
inents qui se piquent de libéralisme, et que, maitre chez 
lui, le Pape prétendait se réserver, comme tout État in- 
dépendant, l'initiative des réformes vppurtune 

Vivement contrarié el mêmo humilié devant l'Europe 
des échecs successifs que rencontraient, à Rome, ses 
étranges propositions, le neveu de Napaléon-le-Grand 
résolut de trancher sans le Pontife la question pontifi- 
cale, etilse mit aourdir avec le gouvernement iialien cette 
lenie trahison qui, à la stupéfaction du monde catho- 
que, finit par aboutir à la Convention du 15 septem- 
bre 1864, et plaça latalement le pouvoir temporel du 
Saint-Père entre le marteau et l'enclume. 
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CHAPITRE IX 


LR VENT ENTRE DEUX TEMPÊTES 
DE CASTELFIDARDO À MENTANA 


Prépondérance de Napoléon IL. — 11 s'en sert contra le Pape, — 
Nouvelle et perfide Brochure : La France, Rome ct l'Ifalis. — 
Prorestation des callioliques, — L'évêque de Poiters : Lave tes 
mais, Pilate, — Seatence d'abus. — Persigny, l'âme damnée de 
Napoléon IE. — La Société de Saint-Vinrent-1-Paul décnpilée. 
— Les orateurs de l'empire aux Chambres. — Prévision de la 
mort de Pie IX. — Ses infirmités. — Voyage du saïnt-Péredans 
le midi de ses États. — Menées piémontaises à Home. — Le 
Comité national romain, — Uonspralion Venami el 
Condamtarious. — Projet de Congrés auropém. — Pie IX invité 
au Congrés. — Sa réponse, — Congrès avorté. — Cuntentien du 
15 septembre 1864.— Tuterprératious contradictoires, — Brochure 
oficielle. La Convention du 15 septembre. — La Convention 
communiquée an gouvernement pantifical. — Florence capitale. 

Happel de l'armée française d'occupation. — Manifeste 

d'antonelli. — Nouvelle formule révolutionnaire: Rome aux 

Romains, — Progrès du complot contre le Pape. 


Napoléon III avait alors, il faut l'avouer, une véritable 
prépondérance en Europe. Il était assez puissant pour 
faire chez lui et chez les autres le calme et la tempête. 
De Castelfidardo à Mentana, il s’écoula huit années, pen- 
dant lesquelles le nouvel Éole s'efforça de contenir les 
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vents, en les laissant toutefcis murmurer autour du trône 
ponifieal pour amener à ses fins le Vicaire de Jésus- 
Christ. 

Il avait juré de rapprocher Pie IX de Victor-Emma= 
nuel; or, il n'était pas possible, pensait-il, que le 
Pontife désarmé échappât seul au prestige qu'exerçait 
sur toutes les têtes couronnécs le vainqueur de Magenta 
et de Solférino. 

L'Empcreur des Françaisavait eu raison de tautes les 
résistances. Plus victorieux encore par la parole quepar 
l'épée, il s’accoutumait volontiers à voir tomber devant 
lui toutes les oppositions. 

IL tenait done pour certain que le Non possumus du 
Pontife s'inclinerait forcément devant le Sie jubeo impé- 
rial. C'est pourquoi les diplomates français accrédités 
successivement près du gouvernement pontifical, avaient 
à de ne rien négliger pour faire comprendre à la 
cour de Rome que les faits accomplis étaient irrévo— 
cables, que le Pape devait se résignerausacrifice des pro— 
vinces annexées, et qu'une réconciliation sur celte base 
avec le gouvernement italien pouvait seule garantir au 
Saint-Siège la possession du reste de ses Éiats, 

En même lemps qu'il remplissail la cour et la ville du 
bruit de ses tentatives de pacification, l'Empereur cher— 
chait à étoulfer el à paralyser les protestations des ca— 
tholiques. Un fait d’intimidation qu'il faut citer, c’est le 
procès intenté, devant le conseil d'État, à Mgr Pie, 
évêque de Poitiers. Rappelons en deux mots cetie ex— 
plosion menaçante de la colère napoléonienne. 

Le 15 février 1861, avaitparu,en France, la brochure 
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intitulée La France, Rome et l'Italie, sous la signature 
du comte de La Guéronnière. C'était le troisième libelle 
retentissant du brochurier allitré de Napoléon HI. L'o— 
pinion atribuait donc à cette publication une origine 
officielle. 

Cet écrit était un acte formel d'accusation contre le 
clergé français, auquel on reprochait son ingratitude, et 
contre le Saint-Siège à qui l'on imputail un incurable 
aveuglement, lundis que la conduile du Piémont n'était 
blamée qu'avec tous les adoucissements et tous les mé— 
nagements de l'amitié. Cette publication à laquelle les 
circonstances donnaient une importance extraordinaire, 
semblait destinéo à peser sur le vote du Sénat et du 
Corçs législatif, qui allaient discuter leur réponse au dis- 
cours du trône, 

L'apparition de la brochure fut saluée comme un évé- 
nement heureux par les ennemis de la Papauté qui 
voyaient clairement dans cette manifestation semi-offi- 
cielle Vabandon du Saint-Siège par le gouvernement 
français. Le cardinal Antonelli, par ordre de Pie IX, ex- 
pédia à Mgr Meglia, chargé d'affaires du Saint-Siège à 
Paris, une dépêche qui réfutait viclorieusement les 
assertions du seribe impérial et présentait la question 
sous son véritable jours 

De leur côté, les catholiques étaient profondément 
és et mullipliaient leurs vives et énergiques protes- 
tations. Ces protestations s’accentuèrent particulièrement 
dans un mandement de l’évêque de Poitiers, en date du 
22 février 1861. La politique de Napoléon LIL ÿ était 
caractérisée au ualurel dans ce passage: € Que diriez— 
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vous, N.T. C.F. d’un enfant qui tiendrait publiquement 
ce langage à son père: « Mou père, votre filsainé vous 
déelare à la face du monde entier, que vous êles un en- 
têté, un ingrat, et que, sans le respect inallérable dont 
il est animé envers vous, il vous abandonnerait demain 
au triste sort qu'ont mérité votre obstination et votre 
aveuglement? » Or, N. T. €, F. telest en substance el 
presque littéralement le discours qu'adresse en 
ment au Père de la grande famille chrétienne un écrivain 
qui se porte pour l'organe officieux du fils aîné de 
l'Église. » 

Le mandement sc termine par un parallèle entre Jésus 
condamné à mort el son Vicaire sur la terre, avee celte 
conclusion : 

« Mais la postérité a-t-elle ratifié l'absolution que se 
donna Pilate, et le livement des mains l'a-t-il innocenté 
devant les âges à venir? Écoutez. 

« Depuis dix-huit siècles, il est un formulaire en douze 
articles que Loutes les lèvres chrétiennes récitent chaque 
jour. Dans ce sommaire de notre foi, rédigé avec lant de 
concision.…., figurent... le nom mille fois exécrable 
de homme qui a donné la mort au Fils de Dieu. Or, 
cel homme ainsi marqué dustigmale décide, cel houne 
ainsi-cloué au pilori de notre symbole, quel est-il donc? 
Cet homme, ce n'est ni Hérode, ni Caïphe, ni Judas, ni 
aucun des bourreaux juifs ou romains ; cet homme, c'est 
Ponce-Pilate. Et cela cst justice ; Hérode, Caïphe, Judas 
et les autres ont eu leur part dans le crime ; mais enfin, 
rien n’eût abouti sans Pilate. Pilale pouvait sauver le 
Christ ; et sans Pilate, on ne pouvait mettre le Christ à 
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mort. Le signal ne pouvait venir que de lui: Nobis non 
licel interficere, disaient les Juifs. 

< Lave les mains, 6 Plate; déclare-toi innocent de 
la mort du Christ, Pour loute réponse, nous dirons 
chaque jour, et la postérité la plus reculée dira encore : 
Je crois en Jéus-Christ.… qui « enduré mort et passion 
sous Ponce-Pilate…. 

« Detelles choses, N, T. C. F. ne se renouvellent pas 
sur la lerre, Nous sommes de ceux qui croient à la pa- 
role donnée; el sur ce point, nous repoussons les con 
clusions qu'on a prétées à la brochure. > 

Malgré le palliatif finaf, le chef de l'État se crut dési- 
gné par l'allusion du prélat, et le ministre de l'instruction 
publique et des cultes, Rouland, fat chargé de déférer 
le mandement au conseil d’État. 

11 sortit, le 11 mars, des délibérations d8 la haute cour 
de justico administrative un décret ainsi conçu : 

« Il y a abus dans le mandement de l'évêque de 
Paitiers du 22 février 1861. Ledit mandement est et de- 
meure supprimé. » 

Le successeur de saint Hilaire avait essayé de se jus- 
lifier auprès du nouveau Constance. On regretta celle 
déférence envers une juridiction abusive, j'allais dire 
cette défaillance surprenante d’un prélat d'ailleurs . si 
riche de doctrine, de fermeté et de zèle (1). 

La mesquine vengeance du cabinet impérial trouva 
moyen de s’abattre aussi sur les eatholiques de France 
qui murmuraient trop haulcontre la politique anti -chré- 


{1) Le Cardinal Pie mourat subitement. à l'évêché d'Angoulême, 
le 18 mai 1980. 
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tienne el anti-française du gouvernement dans les affaires 
d'Italie. 

L'empereur avait alors pour ministre de l'intérieur un 
homme tout-i-fait propre à servir ses petites rancunes 
et ses grandes colères. 

Jean Gilberl Victor Fialin de Persigny, fils d'un ancien 
notaire de Rouanne, simultanément soldat, républicain 
et saint-simonien, avait fini par trouver sa voie en liant 
son sort à celui du princeLouis-Napoléon. II avaitrisqué 
pour lui sa lêle dans les aventures de Strasbourg et de 
Boulogne. 

Arrivé au trône, Napolécn II, pour récompenser cet 
ami des mauvais jours, le dola d’un portefeuille, d’une 
couronne de comte et de la bagatelle d'un million. 

Nous trouvons, en 1861, le comte (plus tard le duc) 
de Persigny ministre de l'intérieur. Le grand prineipe 
de sa politique était de plaire à son maître. Conscience, 
justice, honneur, intérêt, tout cédait devant le bonhcur 
de servir. 


Doué d’une féconde imagination, il inventa mille 
moyens de molester les catholiques dévoués au Pape. Il 
ue recula pas devant un arrêt de proscription contre les 
œuvres de bienfaisanee, fondées en France sous l'inspi— 
ration de la charité chrétienne, et notamment contre la 
Société de Saint-Vinceni-de-Paul, qui était alors en 
pleine Aoraison sur le sol français et à l'étranger. 

Fondée en 1432 par d'héroïques jeunes gens, dont le 
dévouement se personnifiait dans un jeune et vaillant 
catholique, Frédéric—Ozanam, la Société de Saint-Vin— 
ceut-de-Paul, fonctionnant en dehors de Loule idée poli- 
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tique, s'occupai exclusivement, sous la bannière de la 
religion, de l'assistance des malheureux, Un comité 
central, établi à Paris, était le foyer d'où la vie et la 
chaleur se répandaient dans toutes les sociétés corres- 
pondantes, en France et jusque dans les contrées les 
plus lointaines. C'était une œuvre providentielle et émi- 
nemment française, qui valait à notre pays l'honneur de 
voir le monde entier relever de son influence repré- 
sentée par le Conseil central. 

Persigny imagina de frapper In tête de cette admirable 
Société pour en bâter la décadence. Mais il eacha hypo- 
crilement son dessein sous l'apparence d'une mesure 
générale prise contre diverses associations. 

Ce fat un révoltant spectacle de voir nos œuvres 
pieuses, les sociétés de Saint-Vincent-de-Paul, de Saint- 
François Régis, de Saint-François-de-Sules, mises en 
parallèle avec l'affreuse Société de la Franc-Magsinerie 
dont le but trop connu est le renversement de l'autel 
et du trône. 

Dans une circulaire du 16 octobre 1861, le ministre 
de l'intérieur, pour faire accepter de l'opinion la déca— 
pitation de la Société de Saini-Vincent-de-Paul, ne 
craint pas de mettre en relief, avec force éloges la 
Franc-mugonnerie qui le comptait parmi ses adeptes, ct 
qui se trouvait soumise aux mêmes mesures. La Franc 
Maçonnerieselon le ministre, est une institution philan- 
thropique, elle maintient sa réputation de bienfaisance, 
elle accomplit avee zdle ea mission do charité, Voilà ce 
qu’on dit, au nom d’un gouvernement catholique, d'une 
société qui s’inspira, dès son début, d’une haine irrécon- 
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cilivble contre toutes les nobles el saintes clioses ; qui 
affiche de monstrueuses doctrines ; qui ait l'Église jus- 
qu'à maudire avec une rage frénétique sa hiérarchie, 
son chef, ses pasteurs, ses institutions et son influcnec ; 
qui conspire contre Lous les gouvernements légitimes, et 
dont la main s’est manifestée avec éclat dans toutes les 
révolutions ; qui se montre implacable contre ses propres 
membres, les faisant passer par d'effroyables initiations, 
leur imposant des serments monstrueux et vouant à de 
barbares vengeances ceux qui, poussés par le remords 
ou la honte, en vieudraient à livrer les secrels de celle 
hideuse famille ; qui eufn, coupable de tant de forfaits, 
a été depuis Clément XII jusqu'à Pie IX, justement 
frappée, à maintes reprises, de tous les anathèmes 
pontificaux, comme une officine uu se préparent contre 
l'ordre social et contre l'Église -d'infernales tempêtes. 

Cettesatanique mais prudente société ent soin de sauver 
sa lête en la livrant au pouvoir. Le gouvernement 
impérial la couvrit d'honneur en lui donnant pour grand 
moître, par un décret du 11 janvier 1862, le maréchol 
Magnan qui se trouva sans doute honoré lui-même d'un 
pareil titre. 

Quant à la Société de Suint- Vincent-de-Paul, elle 
sentait trop le prix dé son indépendance, pour accepter 
la tutelle de l'État : elle savait trop que la main de fer du 
pouvoir, quand eile se pose sur le cœur de la charité 
pour en régler les mouvements, ne fait qu’en arrêter les 
pulsations. Elle resta décapitéo de son conseil central el 
de son vénérable chef, M. le président Baudon. Le mi 
nistre daigna accorder àla plupart desconférences locales 
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la permission de continuer leurs œuvres, sentant bien 
que les tronçons d'un corps sans tête ne peuvent tarder 
à se dessécher et à périr. 

C'est ainsi que Persigny et san maître eontinusient à 
bien mériter de la révolution. 

Le jeu ambign du gouvernement français était fait 
pour déeupler l'audace du cabinet de Turin. 

Au mois de janvier 1862, le baron Ricasoli, chef du 
ï re piémonfais, osa déclarer solennellement, en 
plein Sénat, qu'on « irait à Rome par le chemin de la 
raison et de Ja persuasion », et, dans la force de son 
enthousiasme, il ajoutait, sur le ton d’un homme ins- 
piré : « Au moment où j'ai l'honneur d'adresser cès pa- 
roles aux membres du Sénat, pent-être nos destins mû- 
rissent complètement. » 

Dans l'esprit du ministre piémontais, ces paroles 
n'étaient-elles pas une allusion transparente aux négo- 
cations qui se poursuivaient entre le Piémont et le gou- 
vernement des Tuileries ? 

L'empereur, qui avait tant de fois aftirmé que Rome 
resierait au Pape, ne s’offensa point des révélations du 
ministre de Victor-Emmanuel. 

Les orateurs du gouvernement, dans les Chambres 
françaises, n'en conlinuèrent pas moins d'aiguiser des 
traits songlants contre la cour de Rome. Le souverain 
était passé maitre dans l'art de choisir pour interprètes 
de ses pensées des hommes capables de fasciner leurs 
auditeurs. Entre Lous brillèrent Thouvenel, Bilault, La- 
Valette et plus lard M. Rouher. Ces orateurs varient leur 
gimme de mille façons, au gré de leur maître. Ils parlent 
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et sur leurs lèvres les impiétés prennent un accent de 
religion, et les idées révolutionnaires deviennent con- 
servatrices. Parcourez leurs discours, et si Dieu ne vous 
assiste d'une lumière spéciale, vous serez tenté de jurer 
que ces hommes sont vraiment sages, el qu'ils s'ap— 
puient sur le droit, la justice et la vraieliberté. L'opinion 
s'accoulumail peu à peu aux faussesidées qui jaillissaient 
de leur brillante parole. Un peuple se gête ainsi sans 
s'en apercevoir, comme un homme qui, à force de 
prendre du poison, n'en sent plus les pernicieux ellets. 

Faut-ille dire ? Le secours que Napoléon attendait de 
la Providence et du temps pour la réalisation de son rêve 
obsliné, c'était la mort de Pie IX, 11 lui semblait qu'avec 
un autré Pape dont on aurait favorisé l'élection, l'accum- 
modement interviendrait sans difficulté. La Providence 
semblait en effet préparer la estastrophe désirée. Des 
symptômes alarmants jetaient l'anxiété dans l'âme attristée 
des catholiques, et donnaient une joie prématurée aux 
ennemis du Saint-Siègo. 

Le mardi de Pâques 1861, Pie IX, assistant à lamesse, 
dans la chapelle Sixtine, s'était affaissé pendant l'Évan- 
gile,sous le poids des ornements pontificaux,et,pendant un 


demi-quart d'heure, était resté sans connaissance sur son 
trône, au milieu de la slupeur générale. Onle croyait mort 
lorsque, revenant à lui et se redressant de toute sa hau— 
leur, il leva sa main droite vers le ciel, et fit un grand 
signe de croix en bénissant l’assistunee. Celle défuillance , 
qui n'était peut-être qu'un ravissement, n'eut heureuse- 
ment aucune suile. 

Pie IX était alteint d'une affection aux jambes qui, 
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parfois, lui causait un malaise inquiétant. Les jambes se 
gonflaient, le mal se compliquait d'un érysipèle accom- 
pagné d’une fièvre qui obligeait le malade à rester au lit. 
Les ennemis de la Papauté ne manquaient pas de s'exa- 
gérer à eux-mêmes la maladie du Pape, el sans cessele 
monde était remué par le bruit de la mort du Saint-Père. 

Pie IX déconcerta lui-même les sinistres espérances 
de la révolution en faisant, au mois de mai 1863, unso- 
leanel voyage dans les provinces qui formaient les dé— 
bris encore intacts de son auguste souveraineté. 

On se souvient qu'en 1857 le Roi-Pontife avait fait, 
dans le nord de ses États, un loug voyage qui 
été, dans tout son parcours, qu'une marche triom— 
phale (1). 

Les populations du midi avaient sollicité la même 
faveur. Pie IX, qui ne pouvait alors répondre à leurs 
désirs, avait promis de leur donner plus tard salisfac— 
tion (2). Le moment lui parut arrivé d'accomplir 8a pro. 
messe. 

Le voyage de 1857, réalisé au lendemain du Congrès 
de Paris, et à la veille de la guerre contre l'Autriche, 
avait été une éclatante réfutation des griefs articulés par 
la diplomatie contre le gouvernement pontifical; et 
l'explosion des manifestalions enthousiastes qui s'étaient 
produites alors, en tout lieu, sur les pas de l’auguste 
voyageur, étaient une condamnation anticipée des usur - 
pations sacrilèges qui bientôt allaient être consommées 
par la brutilité des annexions, par la mensonge des 


(1) Voir volume 15, page 134 
(2) ibid. page 178. 


Google NIVERS 


2 HISTOIRE DE PIE IX ET DE SON PONTIPICAT, 


scrutins et par la honte des perfdes machinations. 
Nous sommes en 1863. Bologne et les Légations, 
Ancône et les Marches, Pérouse et l'Ombrie sont foulées 
par le pied brutal des modernes Allobroges. Pie IX sait 
que l'immense majorité des populations regrelle son 
autorité et en souhaite le retour. Pie IX sime son peuple. 
Les cris de détresse des familles que la couscription dé- 
cime et désole, des agriculteurs que l'impôt écrase, des 
artisans que l’absence de travail et de commerce réduit 
à la misère, relentissent au fond de ses entrailles ; son 
âme s'attriste des persécutions qu'endurent les évêques, 
le clergé, les ordres religieux ; sa foi pleure des scan— 
dales qui perdent les mœurs et déshonorent les cilés ! 
Dans de telles conditions, Pie IX peut-il résister à 
Vappel de ceux de ses sujets qui sont restés fidèles et 
quiréclament la présence de leur légitime souverain? 
L'allégresse universelle des villes et des campagnes 
en 1863, ne fut pas moins significative que les manifes— 
lations de 1857. En pareouraut les derniers lan 
beaux de son domaine temporel. 'en recevant dans ces 
provinces des hommages d'autant plus empressés que la 
majesté de sun pouvoir à revêlu ce je ne sais quoi 
d'achevé que le malheur ajoute à la vertu, comme parle 
Bossuet, Pie IX fil éclater en même temps et son amour 
pour son peuple, et l'amour du peuple pour sou Ki. 
Le départ du Saint-Père était fixé au mardi 5 mai, 
jour de la fête de saint Pie V. Mais une indisposition dont 
il fut atteint le samedi précédent, vint retarder le voyage 
et inspira même la crainte qu'il ne dût étre totalement 
abandonné. 
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PieIX, touché de l'ardent dési: 
préparatifs dispendieux que l'on ayaît faits partout contre 
son gré pour le recevoir, repoussa les conseils timides 
et fixa son départ au lundi 11 du même mois. 

Comme s'il eût fait un pacte avec le mal, l'indisposi 
tion se trouva, au jour dit, entièrement dissipée, et sa 
jambe assez ferme pour braver sans trop de péril les fa- 
tigues d'une longue pérégrination, 

En conséquence, le lundi 11 mai, à quatre heures et 
demie du soir, Sa Sainteté quilta sa résidence apostolique 
du Vatican, et traversa la Ville Éternelle au milieu 
des ovations enthousiastes du peuple qui se pressait 
sur son passage. Dès trois heures de l'après-midi, la 
grande place des Thermes de Dioclétien où se trouve la 
station du chemin de fer, regorgeait de voitures et de 
piétons. Deux heures plus tard, les abords de la gare 
élaient tellement encombrés de monde qu'on fut obligé de 
les faire évacuer par les sapeurs français, afin de donner 
passage à la voiture pontificale et au Saint-Père qui en 
descendait. Au moment où il parut, l'enthousiasme de 
la foule ne connut plus de bornes ; on agitait des mou 
choirs et des drapeaux blancs et jaunes, on criait dans 
loutes les langues: Vive Pie IX! Vive le Poutife-Roi! 
On se pressait tellement pour toucher le bas des vête= 
ments de Sa Sainteté qu'on les eût mis en pièces, si des 
soldats, formant La huie des deux côtés de l'entrée, 
n'eussent repoussé le Lorrent cle tonte la force de leurs 
épaules et de toute la résistance de leurs fusils 
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croisés. 
Enfin, le Saint-Père, accompagné par le ministre du 
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commerce et par les représentants de la Société des 
Chemins de fer, monta sur le riche wagon qui lui était 
destiné et sur lequel flottait le drapeau de l'Église brodé 
en or et argent. 

A six heures et demi, Sa Sainteté arriva à la gure de 
Velletri. Là, un spectnele inaccoutumé allendait le 
Saint-Père. À part la richesse el le bon goût de l'ap- 
parat officiel, il y avait quelque chose de plus sublime et 
qui allait droit au cœur. Devant les yeux de l'observa- 
teur s'ouvrait un horizon nouveau, qui se déroulait en 
spirales suivant le terrain accidenté qui, de la gare, con- 
duit par la campagne à la longuc rue de la Corriera, et 
de celle-ci à Ja place de la Commune, où se trouve la 
résidence du eardinal-évèque de Vellelri, résidence qui 
allait devenir celle du Souverain-Pontife. 

Partout où l'œil pouvait s'étendre, l'on ne voyait que 
des masses compactes d'habitants de la ville et des cam- 
pagnes environnantes, échelonnés sur le parcours du 
Saïint-Père. Le long de la route s'alignaient deux 
bordures non interrompues de myrtes et de lauricrs 
arlistement enirelacés en festons et en faisceaux, sup- 
portant, de dix mètres en dix mètres, des inscriptions 
allégoriques el des lumpadaires pour l'illumination. 

Pendant que Sa Sainteté recevail, à l'Hôtel de ville, 
dans le salon dei Lupidi, lransformé en salle du trône, 
les députations de Terracine, de Sezze, Lugnano, Val= 
montone, Cesterna, el les personnages les plus mar— 
quanls accourus sur son passage, la musique des régi 
ments francais el romains alernait sur la place les 
airsles plus animés, el en même temps un feu d'artifice, 
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tel que les Romains savent en faire, éelairait de mille 
feux la ville entière. 

Le lendemain 12 mai, le Saint-Pêre se porta sur Val= 
sisciolo, pour bénir l'bbaye de ce nom que lui avait 
donnée le due de Sermoneta et qu'il avait fait restaurer 
avee soin. Les travaux cxéculés pour celte restauration 
élaient magnifiques, et Pie IX les avait complétés par le 
tracé d’une belle route qui en rendait l'accès facile, et 


par la construction d'un pont hardi sur le Fossa1o. 

Deux milles avant d'arriver à l'abbaye, Pie IX trouva 
le chemin richement festonné de drapeaux, de couran- 
nes el de fleurs. Deux ares de triomphe s’élevaient à un 
mille de distance l'un de l’autre. A peine eut paru le 
cortège du Saint-Père qu'un mouvement général se fit 
sur tons les points du terrain accidenté qui formait In 
vallée elle-même. Des groupes nombreux des peuplades 
venues de Carpineto, de Norma, de Sermoneta, de 
Sezze, de Cori, de Bassiano, de Terracine el autres lo 
calités, présentaient le spectarle le plus varié, soit par 
l'admirable variété de leurs costumes, soit par l'unani- 
mité de leurs acelumations. Des jeunes filles habillées 
en blanc avec des guirlandes de roses, jonchaient de 
fleurs le chemin que devait fouler le Saint-Père 

lipossible de rendre le spectable mag ui que que pré- 
sentaieut la vallée, l'abbaye, les montagnes, les chà- 
teaux, et la multitude qui s’étendait comme une mer À 
perte de vue, étalée sur l'herbe des prairies, on bien 
ubritée sous des haraques improvisées. D'un auire 
clé, on voyait pêle-mêle un nombre immense de char- 
rettes, chariots, cavaliers, mulets, ânes, bœufs attelés À 
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des chars tratnants sans roues, et à côté de tout cela les 
écuries ingénieusement improvisées pour abriter les 
chevaux de l'équipage. 

L'observateur de ce tableau pitloresque qui eût cher- 
ché un pendant à cette scène n’eût pu le trouver que 
dans un campement du moyen-âge, où dans une halte 
de ces masses électrisées qui répondirent les premières 
à l'appel de Picrre l'Hermite. 

A six heures et demie du soir, le Pape rentrait à Vel- 
letri. 

Le mercredi 13, Pie IX remoutait en wagon pour 
s’acheminer vers Frosinone, Il s'était produil, dans un 
rayon de 160 inilles, un mouvement général qui ébran- 
lait des masses de paysans de toute la Ciociaria. C'était 
comme une avalanche humaine qui se précipitait sur la 
ligne ferrée conduisant de Velletri à Frosinone, el ve— 
nait former, au passage du Roi-Pontife, une double haie 
de têtes et de cœurs sur un parcours de 60 milles. Ja- 
mais une ovation si spontanée, si universelle et tout à 
fait en dehors des prévisions officielles ne s'était vue 
dans aueun lieu. 

De tout temps, ces populations avaient témoigné leur 
attachement au Saint-Siège et s'étaient sacrifiées pour 
lui, notamment pendant les luites intestines qui déchirè- 
rent l'Italie sousles Guelfes et les Gibelins. Aujourd’hui 
par l réception qu'elles font à Pie IX, elles mettent le 
sceau à lu helle histoire de leur filélité et de leur dé- 


vouement au Vieuire de Jésus-Christ. 
La foule accourue dans la ville de Frosinone est telle- 
men considérable que les rues ot les places ne pouvant 
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suffire aux flots pressés de la multitude, le peuple monte 
bravement, à l'aide d'échelles, à l'assaut des maisons, 
el envahit lous les loils d'où l’on peut apercevoir le 
Souverain-Pontife. 

Le jour de l'Ascension, 14 mai, Pie IX, du haut de la 
loge du palais apostolique, donne la bénédiction solen- 
nelle à toute la population rassemblée. Quand sa Sainteté 
apparait au balcon, une sorte de comnolion électrique 
saisit celle multitude innombrable qui tombe à l'instant 
prosternée. On n'entend plus, au milieu du silence reli- 
gieux de cette mer humaine, que la puissante voix du 
Pape, mêlée aux détonations de l'artillerie; et un instant 
après, (out ce peuple se relève et fait retentir les 
échos de la cité de l’acclamation formidable et prolongée 
de : Vive Pie IX, Pontife et Roi ! 

Des hauteurs de Frosinone, l'œil nu embrassait un 
splendide panorama d'au moins seize villes et villages 
qui répondaient constamment, éhaque soir. à l'llumina- 
tion de la ville même, et rivalisaient ensemble pour dis- 
siper les ténèbres qui couvraient la campagne en l'invn- 
dant de lumières, comme signe de dévouement et 
d'allégresse. Mais ce qui frappait surtout l’attention, 
c'était le Monte Cacume, petit groupe de pauvres chau- 
mières perchées à pie sur le sommet de la montagne 
qui danne son nom üu village. Ce village, le plus éloigné 
daus l'horizon de Frosinone, n'est peuplé que de pau— 
vres pâtres qui, faule de ressources, avaient amassé, de- 
puis plusieurs jours, des masses de broussailles pour 
allumer des feux de joie en l'honneur du Saint-Père. 

De Frosinone, Pie IX rayonnait aux alentours pour 
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visiter les localités de la province, telle que La Madone 
des Neiges, à trois milles de la ville, Veroli, Casamari où 
l’attendaient aussi de magnifiques témoignages de véni— 
ration et d'amour. On rencontrait sur les routes des bra- 
siers immenses sur lesquels le peuple faisait fumer de 
l’encens et des parfums. 

Le Sainl-Père alla passer la journée entière du samedi 
16 mai à Alatri, 

Alatri par sa résistance héroïque à l'esprit révolution 
maire avait mérité, exceptionnellement, avec le surnom 
de Très-fidèle, la bienveillance toute particulière de 
Pie IX (1}. Elle s’appri ut-Pèrc. A len- 
trée de lu ville s'élevait un aro-de- triomphe richement 
décoré, sur lequel on voyait se détacher en gros carae- 
tères celte devise significative : Pius Pont. Max. Ailu= 
trie dominabitur umus (Pie IX. Souverain-Portife, sera 
l'unique roi d'Alatri.) 

La réception faite au Saint-Père dans cette ville défie 
toute comparaison. On avait fait abaisser de deux mètres 
et demi la route par laquelle on y arrive, afn que la 
montée en Füt plus douce pour Pie IX, travail qui avait 
coûté énormément de temps et de faligue au municipe. 
On avait aussi abattu la porte par où l'on pénétrail dans 
la ville, afin que l'entrée en fût plus spacieuse et plus élé- 
gante. Toutes les rues étaient sablées et fleuries. Toutes 
les murailles étaient tapissées de velours et de soie, et à 
chaque coin de rue apparaissait a statue du Saint- 
Père. Les hommes portaient un plumel blanc et jaune 
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à leur chapeau, les dames 8 cocarde pontificale en soie. 
A l'entrée de la cathédrale, une troupe d'enfants des 
deux sexes, habillés à la ciociaria et couronnés de fleurs 
de genèts sauvages, chantaient des hymnes pieux au 
Saint-Pêre. 

La visite de Pie IX causa à tous les habitants de cette 
cité fidèle une véritable ivresse de joie et d’enthou- 
siasme. Un fait touchant vint attester les sentiments de 
ce bon peuple. Pendant que Sa Sainteté Lraversait la 
ville, une pauvre vieille femme déguenillée, courant à 
sa rencontre, se prosterna devant lui, et en même temps 
qu’elle frappait la terre de son front, elle retenait le 
Pontife par une jambe en criant à tue-tète : « Grâces! 
grâces! » Le Saint=Père ft signe qu'on lui donnât un 
secours ; mais la pauvre femme, faisantun geste comme 
d'horreur, dit en pleurant : « Oh non! je ne veux pas 
d'argent; ce n'est pas de cela que je vous remercie, 
c'est de la charité que vous nous avez faite en nous ho- 
norant de votre sainte présence. » Le Saint-Père était 
lrés ému de cette scène, et, après avoir relevé cetle 
bonne femme, il pria Mgr Borromeo de lui donner sa 
bourse. 

Pie IX regagna Frosinone à six heures du soir, pour 
y passer la journée du dimanche. 

Après avoir accompli toutes les excursions projetées, 
le Saint-Pêre quitta Frosinone le mercrodi 20 mai, à 
sept heures du matin, pour retourner à Rume. Toute la 
ville élait debout, et c'est au milieu d'acclamations en- 
tremèlées de sanglois et de larmes que le saint Pontife se 
mit en route. 
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Redire les applaudissements qui ont fêté le Saint— 
Père pendant son retour serait une répétition monotone. 
Car il devient fastidieux de constater qu'à chaque pos, 
pendant les dix jours qu'il consaera à la visite d’une pro- 
vince peuplée de 200,000 habitants, le Sa'nt-Père n'ex- 
cita partout et toujours qu'une allégresse constante et 
invariable, une joie publique toujours égale, des manifos- 
tations enthousiostese identiques, sans que jamais, pour 
encadrer ces magnificences, une seule ombre se soil ré- 
pandue sur le tableau, sans que la moindre clameur dis- 
cordante ait attesté la présence de cette secte impie qui 
osait poursuivre de sa haine stupide le meilleur des Pères. 

Si larévolution était moins opiniâtre dans ses desseins 
pervers, Le triomphe de Pie IX dans ce voyage, l'eht 
désarmée, I n'en fut pos ainsi. Les frères et amis n’en 
furent point déconcerlés. Mais les bons s'en réjouirent. 
Ce n'est pas, ils le savent, quand les saints voyagent 
qu'on a sujet de craindre, mais bien quand les bandits 
cheminent en toute liberté pour ravager el bouleverser 
le monde. Cetle promenade douce el vraiment évangé - 
lique du Pasteur suprême au milieu des pauvres brebis 
que le loup de Sicile ne lui avait pas cnlevées, fut un 
grand mais stérile enseignement pour le royaume de 
l'Italie une et indivisible. 

De ce voyage ressort la preuve la plus manifeste et la 
plus éclatante que l'immense majorité de la population 
était heureuse et satisfite du palernel gouvernement du 
Pape. Mois qui se pique, de nos jours, de raison et 
de justice envers la Papuuté 
quelques douzaines de mauvaiscitoyens remueront l'Eu- 
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rope entière, et la voix solennelle d’un peuple entier 
laissera froids, incrédules et insensibles les gouverne 
ments et les individus ! 

Contre un pouvoir si bien enraciné dans le cœur du 
peuple, l'ambition n'avait d'autre ressource pour arriver 
à sa destruction que d'employer la mine; comme on le 
fait pour arracher de ses fondements un édifice indes- 
truclible. 

Imitant à Rome l'exemple donné par le marquis Pe- 
poli à Bologne, et par le chevalier Buoncompagni à Flo- 
rence, le marquis Migliorali, chargé par intérim des 
affaires de la cour de Sardaigne près du Saint-Siège 
apostolique, profta de sa position officielle pour orga— 
miser et diriger socrètement, dans la Ville pontificale, le 
parti piémonliste déguisé sous le nom de Comité national 
romain. 

Dès l'abord ce comité dut se livrer avec ardeur à un tra- 
sail oeulle eL à la propagande des idées annexionistes, 
Seconder lesévènements, prapagerlarévolution, attaquer 


et critiquer le pouvoir temporel du Saint-Siège, répandre | 


des maximes et des écrits contraires au gouvernement 
pontifical, disposer le peuple à recevoir une nouvelle 
forme de gouvernement, telle devait étre sa mission. 
C'est à l’activité de ses membres que l'on dut les li= 
belles et les ealomnies contre le Saint-Siège, les mani 
festations hostiles au pouvoir pontifical, lessouscriptions, 
les offres d'épéeà Garibaldi, Les protestations anti-carna- 
valesques, les feux de Bengale sur la voie publique, les 
drapeaux ilalieusarborés nuitamment, les bombes lancées 
en certains jours, enfin des explosions révolutionnaires 
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de toutesorte, accompagnées d'assassinals et d'incendies. 
Une des préoccupations les plus constantes de la secte 
fat de débaucher les soldats pontificaux et de faire naître 
la désertion dans leurs rangs. 

Elle ne manqua pas de viser dans ses attaques Fran 
çois Ilréfugié à Rome Ellen'épargnani peines nifaligues, 
ni argent pour le discréditer, le diffamer, lui et la reine, 
et s'emparer de ses papiers. Par trois fois l'on attenta à 
ses jours. 

La police pontifiesle découvrit la trace du complot in- 
fernal dirigé contre le pouvoir lemporel du Pape, et put 
mettre la main sur dix des principaux chefs, dont les plus 
compromis étaient Jean Venanzi, romain, célibataire ct 
boulanger, âgé de quarante-dleux ans, et Ludovie Fausti, 
marié, père de sept enfanis, né à Purela, diocèse de 
Spolète, et âgé d'environ soixante ans. Ce dernier, an- 
cien affilié aux sociétés secrètes, était devenu, après une 
sincère conversion, secrélaire du cardinal Antonelli, puis 
ltulaire d'un puste élevé el tout lecunfance à la Daterie. 

. L'intérêt et la peur le firent retomber à la fin dans les 
pièges du parii révolutionnaire. Il trahit indignement le 
meilleur des pères. 

Le procès des coupables s’instruisit devant le tribunal 
de la Consulte. 

Le gouvernement piémontais, si compromis dans celte 
lrame exécrable, résolut de faire enlever adroilement le 
dessier du procès Venanzi, Faus:i et consorts. Le geôlier 
des prisons de San Micheletto, un nommé Pétroli, séduit 
par l'appas de 8000 écus que les saborneurs firent briller 
devant ses yeux, disparut soudainement avec trois vO— 
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lumes des pièces du procès qu'il fit déposer aux pieds de 
Yictor-Emmanuel. Heureusement les pièces dérobées 
ne formaient que la première parlie des huit volumes 
comprenant lous les détails du procès. Les voleurs étaient 
volés. 

Les ennemis du Saint-Siège n'en trouvèrent pas 
moins dans los documents, objet du larcin, des ronsei- 
guements suisants pour dénoncer naminalement à la 
vindiete révolutionnaire les noms de dix-huit témoins 
qui avaient déposé au cours de l'instruction. 

Les débats de celle affaire qu'on pourrait appeler le 
procèsde l'invasion piémontaise, se prolongèrent pendant 
plus d'un an. La première arresiation, celle de Venanzi, 
remontait au 22 février 1862, Le tribunal prononça la 
sentence au commencement de juin 1863. Tous les acou - 
sés furent condamnés, pour complot contre le gouver- 
nement, les plus coupables, Venanzi, Fausti et Gulmanelli 
à vingt ans de prison, les septautres à unc durés docinq 
à quinze ans de la même peine. 

Pour la millième fois, Pie IX donna un témoignage à 
peine croyable de l'inépuisable bonté de son cœur pa= 
ternel, en accordant, le 8 décembre 1867, au conspi— 
rateur et traître Fausti, la remise de ses vingt ans de 
galères. 

Pie IX, quoiqu'il cât une patience et une lranquil- 
lité d'âme inaltérables, n'en sentail pas moins les coups 
dont le frappait l'ingratilude de ses enfants, Parfois des 
pleurs s'échappaient de ses yeux, comme de ceux du 
divin Mattre dont il était la vive image. Le jourde Pàques, 
27 mars 1864, porté sur la sedia gestatsria, et jetant 
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un regard altendri sur l'immense foule qui attendait sa hé- 
nédiclion, il ne put comprimer l'émotion de son cœur, 1 
plenra comme avait pleuré Jésus-Christ à la vue de Jé- 
rusalem.Il pleura en pensant aux châtiments qu’attiraient 
eur eux les ennemis de son Église ; il pleura de ne pou- 
voir, commeil l'aurait désiré, bénir tousleslialiens, parce 
qu'une partie d’entre eux ne répondraient que par le blas- 
phèmeàses bénédietions ; il pleuraen voyant celte pauvre 
lialie, si favorisée du Ciel, abandonnée aux ennemis de 
sa morale, de sa religion et de son peuple. Mais comme 
Jésus-Christ, il confirma par ses larmes l'éternelle pro— 
messe: « Bienheureux ceux qni pleurent, parce qu'ils 
seront consolés. » 

Le Piémont qui, pour arriver à ses fins, prenait, à 
Rome, la révolution à ses gages, usait, en France, des 
artifices diplomatiques. En jouant ainsi un double jeu, il 
s’assurait le gain de la partie. 

Avant de travailler sans détour pour cet allié compro- 
mettant, Napoléon voulut tenter un dernier moyen 
d’arranger les affaires d’Halie, Il consacra les derniers 
mois de l'année 1863 à préparer a réunion d'un congrès 
européen. 

La proposition en fut faite par lettres officielles aux 
pmissances de l'Europe. Le but de l'empercur ébit de 
faire régulariser l'abolition des traités de 1815 sur la 
buse des faits accomplis. Mais, insiruit par le passé, il 
cut soin de ne formuler d'abord aucun programme. 

Pie IX accepta l'invitation qui lui était faite. La lettre 
que sa Sainteté adressa à l'empereur, en cette cireons— 
tance, est bien digne du Chef suprême de l'Église catho- 
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lique. Rendant hommage à la noble entreprise de l'em= 
pereur des Français, qui convie tous les monaraues à 
sanir à lui pour fonder une paix durable, il rappelle au 
souversin de la France les proruesses qu’il a reçues de 
lui au sujet du maintien des droits du Saint-Siège : « Sa 
Sainteté, dit Pie IX, areçu de si nombreuses assurances, 
tant de gages d'intérél et de protection de la part d'un 
souverain aussi élevé el aussi puissant que l'empereur 
des Français, qu’Elle craindrait de lui faire injure rien 
qu’en élevant le moindre doute sur la sincérité de ces 
protestations spontanées, » 

11 faut avouer que les circonstances rendaient appor- 
tune celte réminiscence. 

Le Moniteur enregistrait soigneusement les réponses 
des divers gouvernements aux propositions de congrès. 
Les petites puissances adhéraïent pleinement aux désirs 
de l'empereur Napoléon ; mais les grandes n'acceptaient 
la proposition qu'avec réserve, demandant des explica- 
lious préalables, et posant certaines conditions qui 
n'étaient qu'un refus aussi déguisé que possible. L'An- 
gleterre seule fit une réponse entièrement négative. Elle 
aimait mieux laisser l'unification italienne suivre son 
cours, Le projet de congrés vint done échouer devaut 
l'opposilion du cabinet de Saint-James. 

L'emperenr Napoléon, ne pouvant résoudre la ques 
tion romaine diplomaliquement, ni avec le Pape, ni avec 
l'Europe, se senti libre de donner suite à ses propres 
inspiration, et résolut de trancher la question du Pape 
sans le Pape, sans l'Europe, et aves le seul roi d'Italie, 

Au mois de juillet 1864, pendant que le comte de 
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Sartiges paraissait au mieux avec le gouvernement pon- 
tifical, des négociateurs plémontais, Nigra, Mensbrea eL 
Pepolidiscutaient seerétement, tant à Vichy qu'à Pari 
les conditions d’un traité entre le gonvernement impérial 
et celui de Turin. On remarquait, en même temps, un 
va-et-vient d'hommes politiques, La Marmora, Rica- 
soli, Ratszzi, füisant la navette entre Turin et Paris. La 
dissolution de la chambre piémontise rendail nécessaire 
élection de nouveaux députés, et il fallait à Victor-Em- 
manuel une prompte e! avnlogeuse solution de la ques 
tion romaine, pour le suceès des prochaines élections. 

Napoléon 1Ise prêta au désir de son ami, et le 15 scp- 
tembre fut signée la célèbre convention qui pri! nom de 


celle date. 

La Convention du 15 septembre se composait des 
cinq articles suivants : 

< Art. 19, L'Italie s'engage à ne pas attaquer le ter- 
ritoire nctuel du Saint-Père, et à empêcher, même par 
la force, toute attaque venant de l'extérieur contre ledit 
territoire. » 

< Art. 2. La France retirera ses troupes des États - 
pontificaux graduellement et À mesure que l'armée du 
Saint-Père sera organisée. L'évacuation devra néan- 
moins être accomplie dans le délai de deux ans. 

« Art, 3. Le gouvernement italien s'interdit loute 
réclamation contre l'organisation d'une armée papale, 
composée même de volontaires catholiques étrangers, 
suffisante pour maintenir l'autorité du Saint-Père et la 
tranquillité Lant à l'intérieur que sur la frontière de ses 
États, pourvu que cette force ne puisse dégénérer en 
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moyen d'attaque contre le gouvernement italien. 

«Ant. 4. L'Italie se déclare prê'e à entrer en arran— 
gement pour prendre à sa charge une part proportion 
nelle de la dette des anciens États de l'Église. 

« Art. 5. La présente Convention sera ratifiée et les 
ratifications en seront échangées dans le délai de quinze 
jours, ou plus tôt si faire se peut. » 

Cet acte inatlendu portait les signatures de Drouyn 
de Lhuys pour le gouvernement français, de Nigra et 
Pepoli pour le gouvernement italien. 

Pour garantie de ses engagements, le gouvernement 
italien s'obligea envers l'empcreur des Français, en 
dehors de la Convention, à transférer, dans l’espace de 
six mois, la capitale du royaume dans l'endroit qui serait 
ultérieusement déterminé par le roi, ot à n’employer 
d'autres moyens que œeux de l'ordre moral pour arriver 
à la conciliation entre l'Italie et la Papauté, sur la base 
proclamée par le comte de Cavour de l Église libre dans 
l'État libre. 

Cette faculté laissée au prétendu roi d'Italie d'em- 
ployer les moyens de l'ordre moral pour forcer le Pape 
à la conciliation, c'est-i-dire, en réalité, pour le 
dépouiller de son pouvoir temporol, ronformait l'on ne 
sait quoi d'inique qui révollait la conscience. 

La publicité de celte convention, qui s'était élaborée 
dans les conciliabules secrets de la diplomatie, tomba 
comme un éclair sur le monde catholique. 

Après loutes les assurances don: inaintes fois par 
Napoléon, à la face du soleil, du maintien du pouvoir 
temporel du Saint-Père, on était confondu de la licence 
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oetroyée tout-à-conp au sacrilège envahisseur des États 
pontificaux. 

Le gouvernement français voulut défendre sun œuvre 
en interprétant la Convention de manitre à lui donner 
une signification aeceptable. À l'entendre, la conventian 
garaulissail eflieucement le pouvoir temporel el la pos— 
session du terriloire resté au Pape; la translation du 
gouvernement italien donnait au nouveau royaume une 
eapitale définitive, et ce gouvernement abandonoait son 
programme précédent de Rome capitale. 

Mais les négociateurs italiens de la convention et les 
ministres du roi affirmaient hautement que, dans les 
négociations, sucune partie du programme national 
n’avail été abandonnée, et qu’on avait seulement renoncé 
aux moyens violents pour aller à Rome, et rien de plus. 
Les documents officiels du chevalier Nigra, les discours 
dePepoli, les déclarations des ministres au Parlement de 
Turin, tout protestait contre l'interprétation du gouver- 
nement français et pour le maintien de Rome capitale. 

Il résultait de ces contradictions quele document signé 
par Drouya-de-Lhuys pouvail être comparé à un corps 
opaque entièrement privé. d'une lumière propre, et 
capable seulement de refléter celle de deux soleils 
opposés qui, en le frappant inégalement, ne produisaient 
qu'un point noir, absolument comme dans le phénomène 
de l'interférence. 

Il cn résultait aussi que le gouvernement impérial, si 
son interprélation élait la vraie, avait été joué par le roi 
d'Italie, et, si elle était fausse, qu'il avait voulu jouer 
lui-même les catholiques. 
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I était bien entendu que la Convention se faisait au 
nom du principe de non—intervention. C'élait par respect 
pour ce prétendu principe que la France retirait ses 
troupes de Rome. L'empereur désertait lchement 
le poste qu'il occupait au nom des puissances cafho- 
liques ; et pourne point gêner l'usurpateur, il défendait 
à ces mêmes puissances de reprendre ce poste qu'elles 
lui avaient confié. Et ce qui mettait le comble à l’odieux 
de ce procédé, c’est que, au mépris du droit des gens et 
de tous les devoirs internationaux, Napoléan osait, sans 
même consulter le Pape, et par le plus elfroyable abus 
d'intervention, disposer des droits du Saint-Siège, dans 
un traité avec un autre souverain, et constituer gardien 
du Saint-Père un monarque sans conscience qui, pour 
assouvir sa soif d’agrandissement, s'était fait le violateur 
effronté de tous les traités et de tous les droits contre 
ses voisins, ses amis, ses parents, el qui préméditait 
hautement ot sans pudeur le plus brutal de tous les 
attentats, l'envahissement de Rome. S'en rapporter à la 
loyauté d’un pareil tuteur, et confier ainsi au loup dévo- 
rant la garde de l'agneau, quel nom cela mérite-t-il 
dans les fastes de la conscience et de l’honneur ? 

Il fallait pourtant notifier au Saint-Père le nouveau 
traité. Le comte de Sartiges, ce Protée de la diplomatie, 
qui se prêtait à tous les genres de palinodie, selon le 
besoin des différentes situations, se chargea de remplir 
cette mission auprès de la cour de Rome. Il fut reçu en 
audience par Pie IX, le 28 septembre. Il ne manqua 
pas de vanter au Saint-Père la solliciade avec laquelle le 
gouvernement impérial avait pourvu, dans celle conven- 
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tion, aux intérêts du Saint-Siège." Les belles paroles ne 
coûtaient rien aux agrnts de Napoléon III. Le général de 
Montebello, de son cêté, s’efforça d'appuyer, au Vatican, 
les explications de l'ambassadeur. 

Le Pape, gardien de sa propre dignité, refusa de 
prendre une connaissance officielle d’un traité concer- 
nant ses droits, conclu sans sa participation et attents— 
toire à l'intégrité de son pouvoir. Il résolut toutefois de 
se retrancher dans le silence, tout en regardant cet 
acte comme non avenu et ne lubligeant eu aucune 
manière. 

Le cardinal secrétaire d'État fut moins réservé que 
le Pape. Quand l'ambassadeur français essaya de placer 
sous ses yeux le tableau des avantages qu'offraient au 
Saint-Siège les clauses de la convention, et surtout la 
transmission au royaume italien des denx tiers de la dette 
pontificale, Antonelli refusa toute discussion et étanna 
par ce refus le représentant de Napoléon, qui, plein 
d’aménité, de courtoisie et de bons désirs, comme son 
maitre, recherchait avec zèle les moyens de concilier la 
situstion du Pape avec les exigences de la politique, et 
ne comprenait pas que le Saint-Père, à court d'argent, 


refusât quelque chose comme 20 millions. 

On sait que, dans les moments difficiles, le gouverne- 
ment impérial appelait volontiers à son aide l’expédient 
des brochures. Peu de emps après la publication de la 
Convention de Septembre, il en parut avec fracas une 
nouvelle que l'opinion ettribua comme toujours, et non 
sans raison, au brochurier ordinaire des Tuileries, le 
vicomte de la Guéronnière. Elle élait, en ellet, comme 
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un miroir qui reflétait fidèlement les idées du gouver- 
nement el les opinions émises dans la presse officieuse. 
La seule apparition de ces brochures à effet glaçait 
le cœur des amis du Pape. L'annonce anticipée de leur 
publication avait quelque chose de sinistre, 

L'auteur de la nouvelle brochure, intitulée La Con— 
zention de Septembre, parle avec complaisance de l'unité 
de l'Italie qui vient d’être fondée sur les débris de gouver- 
nements étrangers par leur origine, et encore plus par leurs 
principes ; puis il affirme, ovec la même complaisance, 
le eontrasie que l'opinion éclairée de l'Europe a pu cons- 
later trop souvent entre l'administration de Rome et l'es— 
prit libéral et nouveau qui prévaut généralement, depuis le 
esmmencement de ce siècle, puis la déférence réelle 
et sincère du gouvernement italien envers la Papauté 11! 

Ne nous payons pas de mots, Ô plaisant écrivain! 
Où le trouvez-vous done cet esprit libéral qui prévaut 
depuis le commencement de ce siéele ? Les mesures d'op- 
pression, on les trouve beaucoup moins dans les États 
du Saint- Père que dans ces pays de progrès révalution— 
naire qui prélendent faire la leçon au gouvernement 
pontifiesl. Le Roi-Pontife compte-t-il, dans ses do 
maines, une Irlande qu’on fait mourir de faim, ou une 
Pologne qu'on mitraille ? 

Aussi, la vraïc Italio aime le Pape, comme le Pape lui- 
même l'aime. Mais la vraie Italie n'est pas celle qui exile 
ou emprisonne les Évêques, qui dépouille les religieux 
et les religieuses, qui répand les livres obscènes, qui 
applaudit à la chute des souverains légitimes ct à la 
spoliation du Pape. Quant au gouvernement italien, 
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sil veut faire preuve envers la papauté d'une défé- 
rence réelle et sincère, il n’a qu'à rendre la liberté à 
l'Église, au Pape ses Etats: jusqu'à ce qu'il aît donné 
cette preuve de sa sincérité, Pie IX ne peut voir en lui 
qu'un gouvernement sacrilège et usurpateur. Est-ce 
qu'on appelle réelle et sincère une déférence qui consiste 
à dire, le poing sous In gorge, à celui qu'on a dépouillé : 
« Donnez-moi ce que je vous ai pris, pour m'aider à 
prondre le rose ? » 

était contre cette barbarie d'un nouveau genre que le 
Vicaire de Jésus-Christ avait besoin de la protection des 
États-Catholiques. Et la France catholique prenait alors 
le parti de l'abandonner par le retrait de ses troupes, 
el défendait avec menace à toute puissance d'intervenir 
en sa faveur ! On invite done le Pape à pourvoir seul à 
sa propre défense en organisant dé nouveau une armée, 
Mais ni le Saint-Père ni ses conseillers ne paraissaient 
empressés de meltre la main à celte grande entreprise, 
qui exigeait dessommes considérables et ne devaitservir 
peul-être qu’à offrir de nouvelles victimes à la mitraille 
des sacrilèges envahisseurs. 

Celte crainte était d'autant plus fondée que le gouver- 
nement soi-disant ilalien montrait plus d’empressement 
à se débarrasser de la présence dos troupes françaises 
à Rome.La grosse et dispendieuse affaire de la translation 
de la capitale du royaume, qui était la condition sêne qua 
non du rappel de notre armée, fut le premier objet des 
préoccupations des hommes de Turin. 

La mise ä exécution de cette condition produisit, dans 
les journées du 21 et du 22 septembre, une grande agi- 
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tation et un commencoment d'émeute dans la ville de 
Turin, Le ministre Menabrea qui avait conclu la conven- 
tion quitta le ministère, etson successeur, La Marmora, se 
chargea résolument d'appliquer celle clause du traité. 

Le 19 novembre, le parlement italien, par trois cent 
dix-sept voix contre soixante-dix, avait voté la trans- 
lation de la capitale à Florence, et le 3 février 1665, 
Victor-Emmanuel, quittant, à sept heures et demie du ma— 
tin, presque incognito, l'antique résidence desa dynastie, 
fait son entrée à Florence,le même jour, dix heures et 
demie du soir, et va s'installer au palais Pitti, lieu où naquit 
sa mère, et où résida son oncle le grand duc. Là, chaque 
ubjet lui rappellera qu'il a osé se metre en possession du 
foyer domestique d'un parent, qu’il vit dans les meubles 
de ses proches, qu'il est seul maître sous le toit où il 
uormira, la conscience en repos, dans le lit du frère de 
sa mère (1)! 

Ce déplacement de la capitale mettait le gouvernement 


(1) A quelques œutaiues de pas de cet historique palais Pitt se 
dresse, sur une eharmante colline, une autre résidence souveraine, 
au milieu de splendides jardias. Le roi d'Italie y fera villégiature. 
C'est à que s'était passé, il ÿ avait une quürantaine d'années, un 
fait dont il importe de conserver le souvenir. Un soir,ua violent 
jucendie éclata dans cuite résidence grand-ducale ; au miliea de 
R lerreur, chacun fayait pour échapper aux flammes. Quand le 
palais fut” tout embrasé, on se rappela qu'un enfant au berecau 
avait été oublié dans une pièce éloignée. Tout à coup un homme 
apparut sur le seuil, tenant entre ses bras l'enfant arraché à la 
mort par 801 dévouement. 

Cet homme intrépide el dévoué, c'était Léopold IL, alors prince 
héréditairo de Toscane. 

L'enfant, c'était ce Vicior-Fmmanuel, qui devait renverser du 
trône et chasser du sol natal celui qui lui avail sauvé la vie! 
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français dans la nécessité de songer au rappel de ses 
roupes. Eu conséquence, au mois de septembre de la 
même année 1865, Drouyn de Lhuys, toujours ministre 
des affaires étrangères, fit savoir officiellement au gou- 
vernement pontifical que le mouvement de retraite de 
l'armée française allait commencer. 

Dèslors, le gouvernement du Saint-Père dut se mettre 
en mesure de faire occuper par des soldats pontificaux 
les postes abandonnés par los troupes françoiscs. 

La situation devenait assez grave et assez inquiétante 
pour que le eardinal secrétaire d'État se erdt obligé 
d'adresser aux agents diplomatiques du Saint-Siège, à 
l'étranger, une dépêche propre à éclairer les gouverne- 
ments et le monde sur l’état de choses qui allait résulter 
de l'isolement et de l'abandon du Saint-Siège. 

Dans la première partie de ce long et mémoruble do- 
eument, on trouve l'historique le plus complet de la 
question, et dans a seconde l'exposé le plus vrai des 
éventualilés qui peuvent sortir de l'évacualion de Rome 
par les troupes françaises. 

Dans cette dépêche, le premier ministre de Pie IX ne 
craint pas de mettre à nu, dans une peinture vigou- 
reuse, le mystère d'iniquité que le Piémont ourdit cha- 
que jour pour arriver à ses fins, c'est-à dire, à la posses- 
sion de Rome. 

Ba effet le complot se poursuit, par les secrètes 
menées du Piémont,sous la nouvelle formule by poerile : 
Rome aux Romains. 

Voulan! toujours donner Rome au roi galant homme, 
mais s'apercevant que le droit des Piémontais sur la ca- 
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pitale du monde catholique ne brille pas d'une parfaite 
évidence, les ennemis de la Papauté s'écrient : Il faut 
rendre Rome aux Romains, c’estA-dire appeler les ha- 
bitants de Rome à se prononcer par le sullrage universel 
sur la question de savoir à quelle forme de gouvernement 
ils veulent se donner. 

Mais si-les Romains, déjà pourvus d'un gouvernement, 
ont le droit de mettre ce gouvernement en question, 
tous les peuples, toutes les villes, tons les bourgs, qui 
sont naturellement égaux en droits peuvent en faire autant. 


Y ail un gouvernement qui puisse tenir contre une 
semblable théorie ? 

Mais un gouvérnement, diront les utopistes,a la Force 
en main pour se défendre au dedans comme pour 
repousser l'étranger qui envahit ses frontières. Tant 
pis pour les gouvernements qui ne savent pas se créer 
une force suffisante pour résister aux attaques et se 
maintenir. La conséquence de ee prineipe, e'est que le 
canon est la dernière raison des choses, que la révolte 
estde droit commun, et que le bouleverseinent continuel 
des États os lu forme naturelle des sociétés. C’est la sup- 
pression radicale, sur terre, du droit de commander 
et du devoir d’obér; c'est, en dernière analyse, l'anar- 
chie universelle proclamée comme le vrai gouvernement 
des sociétés humaines. 

La Convention de septembre qui, d'après le dire du 
gouvernement impérial, devait marquer l’êre définitive 
de la paix et de la conciliation, n’a été, comme on va le 
voir, que le point de départ d’une nouvelle prise d'armes 
contre l'Église et son auguste Chef, 
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LA RESCOUSSE GARIBALDIENNE, MENTANA 


Continuation de la persécution dans les pays annexés. — Dis 
journanx français vendus an Piémont, — Rapines officielles. — 
Le clergé maltmité. — Le cardinal de Angelis. — La persécu. 
Lion reurempe les âmes. — Belle conduite de l'épiscopat italien 
— Évêchés vacants. — Pie IX éenit à Victor-Emmenuel. — 
Missions Vegezz et Tonello à Home. — Le 17 juin 1806 au Va- 
licau. Discours de Pie IX. — Garibaldi en Anglolerre. — 
Abandon de Rome pur l'armée française. — La révolution 
viendra à Rome. Prédietion de Pie IX. — Légion d'Antibes. — 
L'œuvre dés Zonaves pontifieaux, — L'armée du Pape. — L'ar. 
mée de Garibaldi. Les ehemises rouges dans Les États romains. — 
Protestations catholiques et épiscopales. — Encyclique du 17 
vciobre, — Garibaldi arrêté, — Indécision du gouvernement 

— Garibaldi échappé de Caprera. — Tontative d'in 

i.— Los Garitandits 
en campagne. — Gombats divers. — Note diplomatique d'An- 
tonelli. — Bataille de Mentana, — Pie LX visite Les blessés et les 
prisonniers. — Les vainqueurs au Valican. — La question ro- 
maine aux Chambres. — Amuistie poutilicale. 


La Convention de septembre offrait ce phénomène 
étrange de deux gouvernements, visant un but lont op- 
posé, l’un la conservation, l’autre la ruine de la royauté 
pontificale, et tombant d’accord dans la rédaction d'un 
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traité que chacun regarde comme un instrument propre 
à son dessein. On se dirait en présence de deux voya- 
geurs convenant de faire route dans une direction con- 
troire pour se rencontrer aux antipodes. 

L'engagement pris par le Piémont de respecter le peu 
de territoire qui restait au Pape pouvait-il être sérieux ? 
Autant voudrait se fier à la promesse d’un homme qui, 
lancé à fond de train sur une pente rapide, s’engagerait 
à s'arrêter brusquement au milieu de la dérive. Le nou- 
veau roi d'Hialie n’en avait ni le pouvoir, ni le moyen, 
ni la volonté. Les actes de son gouvernement n’en con- 
tinuérent pas moins d’aceuser chez lui le parti pris d’op- 
primer l'Éslise et de détrôner le Pape. 

Ce qui fait la force d’un pouvoir légitime, c'est le 
sentiment religieux el l'esprit de moralité qui règnent 
dans le peuple. C'était là précisément un obstacle invin- 
cible, en Italie, à la consolidation du pouvoir usurpé. Le 
Piémont l’avail bien compris. Aussi, déraciner la reli- 
gion parmi les masses, et détruire le sentiment du droit, 
de la justice, de l'honnêteté, n'était-ce pas assurer la 
perpétuité de sa violente usurpation ? 

Comme dons une armée en campagne, la hache abat 
tout ce qui fait obstacle à sa marche envabissante, aingi 
le nouveau gonvernement allait sapant sans us les 
bases de la religion catholique. 

Toute une armée de publicistes lui trail là route. 
L’argent aidant, la presse révolutionnaire, surtout en 
France, soutenait la cause de l’usurpation. Des faits au- 
thenliques attestent avec quel zèle et quelle générosité le 
gouvernement piémontais soudoyait plusieurs journaux 
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parisiens (1) dont les rédacteurs furent même décorés 
par le roi. 

Aussi la soif d'argent se joignait-elle à la passion anti 
religieuse pour uttiser le feu de la persécution. 

Un odieux système de rapine se praliquait dans toute 
lalie, sur une vaste échelle. Nouvel Héliodore, le roi 
d'Italie mit une main sacrilège sur les revenus des 
temples, des maisons religieuses el des établissements 
ecclésiastiques. L'épiscopat résista avec un admirable 
ensemble à ces abus de pouvoir. Il en porta la peine, et 
les colères gouvernementales tombèrent comme un dé- 
luge sur la tête des vénérables évêque 
cité plusieurs exemples ; msis la plus illustre et la plus 
éprouvée de ces glorieuses victimes de la brutalité pié— 
montaise fut l’émineut cardinal de Angelis, archevêque 
de Fermo. 


Nous en avons 


41) Le comte Charles de la Varene, vendu au Piémont, dés 
Yanne 1860, était chargé par Le gouvernement morai des Gayour, 
Ricasoli et Natazri de s'entendre avec divers journaux dévoués à 
l'unité italivane sur le prix de leur dévouement, Cet agent du 
Piémont, ne se faut peut-être pas absolument à la conscieuce des 
écrivains avec lesquels il traitait, garda la preuve des marchés 
conelus. Les papiers qu'il laissa sur cette affaire devinrent après sa 
mort, arrivée eu 1868, le sujet d'un procès qui fit le lumière sur 
les prodigalilés du Piémont envers ke presse. 

En 1864, le ministre des finances, Perruzi, interpellé par le 
député Siccoli, qui l'accusait de donner, sur les Monde secrets, 
jusqu'à 200 et 300 mille franes par mois à des journaux, avoua le 
fait en ces termes 

« Je mentirais si je soutenais que le miais'ère actuel, comme 
tous les ministères qui l'ont précédé, ne s'est point préoccupé 
d'éelsirer Popinion publique à L'ÉrRanGEn aur les véritables con- 
ditions du royaume, et ai je niais qu'une partie das fonds socrets 
est CONSACRES À CET OBJET, » 
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Ce saint prélat avait un passé des plus glorieux. Char- 
gé, sous le pontificat de Pie VIII, d’une importante 
mission en Suisse, il avait été, dans ce pays, le bou- 
lier du clergé helvétique, ot avait soutenu avec fermelé 
les droits de l'Église. Il avait su néanmoins, pendant 
cette longue et glorieuse légation, se concilier l'estime 
des protestants eux-mêmes. En 1849, jeté on prison 
por les démagogues, el délenu pendant cent jours dans 
la forteresse d’Ancène, il faillit vingt fois perdre la vie, 
et ne cessa d’opposer à ses adversaires une force d'âme 
etune sérénité imperturbables. 

La vigueur qu’il déployait en public était tempérée 
par toutes sortes d'adoucissements secrets. Après avoir 
exigé que les tribunaux fissent leur devoir, il couruit à 
Rome implorer la grâce des condamnés. 

Voilà le pontife que le gouvernement piémontais se 
hâta d’arracher à son siège de Fermo. La procédure fut 
des plus simples, on envoya d'abord le rebut de la po= 
pulace sous ses fenêtres pour l'insuller, puis la gendar- 
merie dans son palais pour s'emparer de sa personne. 
11 fut conduit sous bonne escorte jusqu’à la maison des 
PP. Lazaristes à Turin, C'est là qu'il resta jusqu'en no— 
vembre 1866, à l’état de prisonnier, sans pouvoir obte- 
nir ni d’être jugé, ni de retourner à son siège, 

L'absence de l'évêque était ën effet trop avantageuse 


aux gouvernants pour qu'ils ln fissent promptement 
cesser. Les autorités locales en profitaient pour faire 
main basse sur les revenus de l'archevèché, sur le sémi- 
naire, et en général sur tous les établissements soumis à 
l'administration épiscopale, 


Google _— 


300 HISTOIRE DE PIE IX ET DB SON FONTIPIOAT. 


La persécution retrempe les caractères. L'Église ne 
la recherche pas. Elle y voit une dangereuse épreuve 
à laquelle beaucoup d'âmes faibles ont le malheur de 
succomber. Mais elle ne la redoute pas outre mesure, 
car elle est assurée du triomphe, et elle sait que les 
épreuves ne font, selon la magnifique expression de 
Pie IX lui-même, que nettoyer et polir Le roc sur lequel 
elle est fondée. 

La persécution piémontaise en Malie ramena à la foi 
une quantité d’égarés. S'il y eut un moment d'hésitation, 
silyeut çà et là de regretinbles faiblesses, l'éner— 
gie des simples fidèles se révéla d’une fagon inatteudue 
contre les ennemis de l'Église ; ceux qu'avaient fascinés 
de fausses idées d’unité et de patriotisme, reconnurent 
bientôt la main de Ja révolution et de l’impiété dans les 
évènements qui s'accomplissaient. Le nombre des défec- 
tions a été relalivement faible, et lon constata des re- 
tours pleins de consolation. C'était surtout parmi le petit 
nombre de prêtres qui s'élaient laissé séduire, qu’on 
remarquait un retour prononcé aux saines idées. L'an 
des diocèses qui avait le plus contristé le Ssint-Père, 
lors de lannexion, était celui de Milan, En 1859, pres- 
quetoutlechapitre de la cathédrale s'était mis servilement 
à la disposition du ministère piémoutais. Mais au com— 
mencement de 1864, le gouvernement-subalpin ne pou- 
vait plus compter que sur cinq d’entre eux. Sur vingl- 
cinq curés qu’il avait eus pour lui, dans la ville, trois ou 
quatre soulement loi étaient restés fidèles, Cet heureux 
changement était dû au zèle et à la prudence du grand 
vicaire capitulaire, Mgr Caccia, qui paya de sa tranquil- 
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lité et de sa liberté le succès de sa fermeté apostolique. 

Le clergé tant séeulier que régulier donnait done, 
dans son ensemble, un spectacle digne d'admiration, et 
la minorité falalement vendue au gouvernement usurpa- 
leur disparaissait dans la masse imposante des prêtr 
fidèles. Cette Église italienne qu'on se plaisait à dé- 
peindre comme plongée dans la mollesse montra, au 
jour du danger, que ce dénigrement était une pure ca- 
lomnie. 

Le corps épiscopal surlout marchait comme un seul 
homme à la défense de l'arche sacrée. 

Ainsi, les évêques toscans qui avaient déjà fait preuve 
d'une grande fermeté lors de l'abolition du concordat, 
en 1860 (ci-dessus, page 88), se levèrent de nouveau, 
en 1864, pour protester collectivement, dans une cou 
rageuse adresse au roi, contre le projet de loi sur le ma- 
riagé civil, l'incamération des biéns ecclésiastiques ct la 
suppression des couvents. Le lecleur ne lira pas sans 
émotion le passage suivant de cette magnifique lettre : 

« Cependant ces pauvres moines, ces vierges con- 
sacrées à Dicu, admirable spectacle donné aux peuples, 
versent des larmes amères; ces larmes, Sire, sont re- 
cueillies par la justice de Dieu. Majesté ! encore une fois, 
nous vous supplions, la douleur daus l'âme, avec le plus 
profond respect, de conserver ces sclitudes où tant d'âmes 
d’élite trouvent un asile sait 

< Évèques de l’Église catholique, élevés à l’école du 
Calvaire, nous déclarons hautement que nous ne crai- 
guons pas la pauvreté, car nous en connaissons le mi 
rite et la puissance ; et s’il ne s'agissait pas d’une sacri- 
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lège injustice à l'égard de l'Église de Jésus-Christ et de 
ses pauvres, mais seulement de nos propres intérêts, nous 
ne nous serions pas émus. Dépouillés de tout, jetant les 
yeux sur la nudité du divin Crucifié, nous irions nous 
réfugier chez nos enfants : assis à leurs pauvres foyers, 
nous mangerions le pain de la pauvreté que nous leur 
avons fourni autrefois, ct qu'ils ne refuseraient certaine- 
ment pas à leurs pères spirituels. » 

Dans le même temps, les évêques du Piéinont et de la 
Lombardie, et avec eux tous les évêques italiens, éle- 
vèrent, de leur côté, la voix, en s'adressant à Sa Majesté, 
contre le projot de soumettre les jeunes lévites à l'obli- 
gation du service militaire. Grâce sans douteà ces graves 
réclamations, le vote du projet de loi ful retardé jus= 
qu'en 1869. 

En l’année 1865, la situation religieuse de la Pénin- 
sule était devenue si lamentable que, par suite de décès, 
d’exil ou d'emprisonnement des titulaires, et d’interdic- 
tion de l'entrée de leurs diocèses aux évêques nouvelle- 
ment nommés, plus de cent diocèses se voyaient privés 
de leurs premiers pasteurs. (1) 

Pie IX en donnant, sans l'sssentiment des nouveaux 


(1) Voici le tableau des évêe 
en 1865 : 


italiens privés de Pasteurs, 


DIOCÉSES DU PIÉMONT. 
Alba, vacant depuis le © novembre 1853. 
Atecandrie, Vacant depuis le 29 novembre 1854 
Aoste, vacant du 29 mai 1859. 
Asti, vacant du 21 déceinbre 1859. 
Fossano, vacant du 25 août 1852, 
Turin, vacant du 20 mars 1802, 
Mondoui. L'évéque, Mgr Chilerdi, condamné denx fois el notam- 
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maitres, des évêques aux sièges vacants, se rendait par. 
failement compte de la portée de ses nctes et de leurs 
conséquences. Ou le Piémont laisserait ces pasteurs 
accomplir leur mission, et lasainte Église rentrerait par 
là dans l'excreice de l’un de ses droits ; ou le Piémont 


ment en février 1865, à 3 mois et demi de prison pour avoir publié 
le Jubilé. 

Saluces, vacant depuis le 28 octobre 1862. 

Vigevanc, vacant depuis le 15 décembre 1859. 

Cane, vacau depuls Le 21 murs 1865. 

DIOCÈSES DE LIGURIE ET DE L'ILE DE SARDAIGNE, 

Lui, Sarzana et Brugnato, vacants depuis le 18 mars 1853. 
archevêque, Mgr Marongiü, exilé et dépouillé de 
toux ses biens. 

Gristana, vacant depuis 1850. 

Ampurias el Tempio, vacant depuis 1854. 

Castello-Nuoto, vacant depuis 1857. 

Ogiostra, vacant depuis 1853. x 

Bose, vacant depuis 1845. 

Bisrcio, vacant depuis 1847. 

Sassarf, vacant depuis 1804. 

Alghero, vacant depuis 1863. 

DICGÉSFS DE LA LOMBARDIE. 

Milan, L'archevéque, préconisé le A juin 1859, n'a pu prendre 
possession. Mgr, Caccia, vicaire eapitulaira, exil. 

Pavie. Liévéque n'a pu preadre possession. 


DIOCÈSES PARMESANS. 

Lorgo San Domino, L'évèque n'a pu prendre possession depuis 
1458. 

Parme. Ngr Cautimori est rentré après avoir été expulsé. 
Piaisance, Mgr Ramza, condamné et emprisouné. 

DIOCÈsES NODEXAIS, 
Carpi. Mgr Catant, mis eu jugement. 
Guastalla, Mgr Rota, exilé. 

DIQGÈSES TOSGANS. 

Pise, le cardinal Corsi, arrété en 1860 et emprisonné à Turin. 
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chasserait les nouveaux apôtres, les emprisonnerait, les 
déporterait comme il l’avait fait du cardinal de Angelis, 
et alors on saurait une fois de plus de quel nom il faut 
flétrir ces proneurs de liberté qui enchainent l'Église 
pour mieux corrompre et asservir lespeuples ; on sau— 
rail une fois de plus de quel anathème il faut frapper 


220, vacant. 

Firsole, vacant. 

Grosselto, vacant. 

Livourne, vacant. 

Piste, vacant. 

Sorana et Peligliano, vacant, 

Midigliane, vacant depuis 1865. 

DIOCÈSES DES ÉTATS PONTIFICAUX, 

Bologne, le vicaire capitulire, prisonnier. Le enrdinn] Guidi 
n'a pu prendre possession depuis 1863 

Faexza, l'évêque mis en jugement el condamné. 

Rave, le cardinal Orfei n'a pu prendre possession. 

Gesena, l'évêque n'a pu prendre possession. 

Conweshi, l'évêque n'a pu prendre possession, 

Gertia, vacant. ; 

Imole, le cardinal Baluffi, mis en jugement et emprisonné, 

Rimini, l'évêque n'a pu prendre possession. 

Permo, le eardinel de Angelis, détenu à Turin. 

Ancône, le cardinal Antonucci, relégué dans une maison de 
cainpagne. 

Cagli et Pergola, vacant. 

Pano, V'évèque mis en jugement et emprisonné. 

Fossambrene, l'évêque mis en jugement. 

Jesi, le cardinal Morichini, relégué à Foligo. 

Lorette et Recanati, l'évèque n'a pu prendre possession. 

Osimo, l'évêque n'a pu prendre possession. 

Pesaro, l'évêque mis en jugement. 

Aipatransne, l'évêque non recouau par à Le rui d'Ile, » 

Müntefeltro, de mème, 

Sinigaglia, vacant. 

Amelia, vacant, 

Orvielo, vacant. 
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cette maxime sonore : l'Église libre dans l'État libre. 

Les nouveaux évêques étaient résalus de se rendre 
coûte que coûte à leur poste, et cette généreuse disposi- 
tion excitait d'autant plus l'admiration des Romains que 
leurs pasteurs bravaient plus intrépidement la tyrannie. 


Pérouse, le cardinal Pecei (aujourd'hui Léon XIII), wis en juge- 
ment 

Nocera, l'évèque n'a pu prendre possession 

Cilta di Castello, de même. 

Mucorate, vacant. 

DIOCÉSES DES DBUX-SICILES. 

Acerensa, l'évêque chassé de son siège. 

Amalf, vacant. 

Buri, l'évêque exilé. 

Bintvent, le cardinal Carafla de Traelto, exilé. 

Brindisi, l'évêque expulsé. 

Ghieti, l'évêque exilé. 

Ganza, l'évêque a subi deux procès. 

Gaëte, l'évêque exilé. 

Lanciano, l'évêque a été chassé. 

Monfrelonis, l'évêque exilé. 

Napiss, le cardival Riario-Sforza a été deux fois expulsé. 

Reggio, l'évêque exilé. 

Hossano, l’évêque expulsé. 
l'archevique expulsé. 

Sorrente, l'évêque emprisonné, puis exilé, 

Tarents, l'évêque expulsé d'abord, revenu ensuite, est eu butie 
aux persécutions. 

Trani, évèque chassé et inanlté. 

Acerra, vacant. 

Andria, l'évèque exilé. 

Anglona, l'évêque emprisonné, puis expulsé. 

Aquila, l'évique exilé. 

Aquino, vacant. 

Ariano, 

Ase0k, . 

Avelline, l'évêque déporté à Turin. 

Aversa, l’évêque expulsé deux fois. 

LA 20 
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Des missionnaires partant pour le Japon, pour la Tonquin 
où pour la Cafrerie paraissaient moins en danger que 
ves pontifes allant évangéliser les sujets du Pape aux 
portes de Rome. Une barrière plus infranchissable que 
la muraille de Chine les arrétait au passage, et La vidluité 
dos églises se prolongeait, au grand dommage des fidèles 
et au grand détriment de la religiou. 


Bitonta, l'évêque expulsé. 

Bofano, varant. 

Beva, l'évêque expulsé. 

Borino, YACaNL. 

Caiuzso, l'évêque expulsé, 

Calvi, l'évêque n’a pu prendre possession depuis 830. 
Caserte, l'évéque expulsé. 
Castetinmare, l'évêque exilé. 
Catanzaro, l'évèque expulsé. 

Cerrete, l'évêque expulsé. 

Cotrone, ue expulsé, 

Foggia, l'éréque déporté. 

Grrace, vacant. 

Gravia, l'évêque expnisé. 

Teehia, l'evéquea 6lé expulsé, mais à pa revenir. 
Jsernéa, sant. 

Lacedenin, l'évêque expulsé. 
Aarsico-Nuovo ei Polenza, Tant. 
Mel. l'évêque expulsé. 

Molfetta, sean. 

Mur, l'évêque expulé. 

Narde, 'évéque expulsé a pu rentrer. 
Mienstro, l'évêque expuié 

Nieolere, Pévéque expiflsé. 

Nota, 'évéque expulsé. 

Oria, l'évêque expulsé. 

Polisatro, Vacant, 

Sainte-Apathe des Goths, l'évêque expulsé 2 pu revenir. 
Sessa, l'évêque en exil. 

Term, l'évêque en exil. 

l'évêque expulsé. 
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Pie IXgémissait de celte sifyation dont il ne prévoyait 
vas Je terme, Pour essuyer de mellre On à cet éjat de 
choses, faisant tairo toutes ses répugnances, i] résolut 
d’en appeler au reste de foi qui sommeillait peut-être 
encore au fond du cœur de Vietor-Emmanuel, el d'écrire 
lui-même à ce roi excommynié. 

Fa lettre du Pape, très-courte, écrite entièrement de 
la propre mais du Poutife, en langue italienne, et datée 
du 6 mars 1865, fut porlée à sop adresse par un enyoyé 
spécial. Le Saint-Père donne au roi le titre de frês-cher 
ls (dileltissimo figlio), etil commence par faire abstrac- 
tion de Ja question politique que Dieu seuf résoudra, dit 
Sa Sainiclé. Après avoir retracé ]e tables affligeant de 


Valle, l'évêque expuké après avoir été jelé en prison. 

Gabipoli, l'éréque expulsé. 

Messine, vacant. 

Catane, vacant. 

Nous ne meutioanons pas les mille et vue persécutions qu'out 
cu à subir soit ces évêques, véritablement martyrs de leur foi et 
de leur devoir, soit eux qui ont pu demeurer dans degrs dio- 
céses. 

Aussi l'évêque de Mondovi avait bies le droit de s'écrier avec 
saiut Thomas de Cantorbérs : « Oui, Sire, j'aim 
« ber en esclavage chez les Burhares et y reneorrer Ja 
# Loi que de voir Dieg outrage à er point, sou Eglise 
« persientée, la patrie rinée, le bac menacé, mon roi et les 
« princes ses ls iodienemant trahis L » 

Pour nous, nous ne sauriops trop admirer Ja constance et l'éner- 
aie de l'évêque qui parle avec ce courage et de l'épiscopat qui 
souffre de Lels maux. 

Qu'en diront désormais les complices avanés ou les secrets par- 
tisane de la Révolution ? 

La statistique qui précède, due au travail de dom Margotti, Pan 
des pius intrépides défenseurs de V'Eglise, à été publiée par Le BEN 
PUBLIC DE GAND, auguel nous l'avons empruntée, 
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l'état que présente l'Église catholique en ltalie, où tant 
de diocèses sont vacants, où la discipline religieuse est 
tellement relâchée et la foi tellement ébranlée qu'on 
n'enregistre même plus les mariages, le Saint-Père dé- 
clare que la prolongation de ces malheurs pèse trop sur 
&a propre conscience pour qu’il ne so croie pas leuu de 
faire appel aux sentiments religieux du roi. Dans le but 
de metire un terme à tous ces maux, le Pape exprime le 
désir d'ouvrir sans délai dés négociations avec Sa Ma- 
jesté. Il a soin en même temps de recommander au Roi 
de ne point confier un semblable mandat à un de ces 
prêtres d’une foi tiède (di tépida fede) comme il y en a 
tant dans ses Élals, mais d'envoyer à Rome un probe et 
honnête séculier (un probo ed onesto secolure). 

Victor-Emmanuel fut touché de la prière du Pontife 
et son instinct catholique parut se réveiller. Après en 
avoir conféré avecses ministres, il décida l'envoi 
d’un négociateur. 

Le gouvernement cherchant l’homme désiré par Pie IX 
pour cette délicate mission jeta les yeux sur le chevalier 
Vegezsi. 

Le commandeur Zaverio Vegezzi appartenait à l'une 
des anciennes familles patriarcales du Piémont. Son père, 
riche propriétaire et banquier, avait prodigué à Pie VIL, 
captif à Savone, les attentions les plus filiales, et mis sa 
fortune en même temps que ses bons offices à la dispo- 
sition de Sa Sainteté. Le jeune Xavier se montra d'abord 
digne d’un tel père. Envoyé à Rome en 1844, lors des 
négociations de l'Union douanière, il y reçut du Pape le 
cordon de commandeur de l'Ordre de Pie IX. Muis plus 
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tard, en 1860, ministre de la révolution et associé aux 
évènements de Castelfidardo, il avait fatalement signé 
l'annexion des Légations, des Marches et de l'Ombrie, 
triste exemple des défüillances qui se produisent en temps 
de révolution. A part cette faiblesse impardonnable, il 
pouvait passer pour être il probo e religioso laïeo demandé 
par Pie IX à Victor-Emmanuel. 

Les circonstances paraissaient favorables aux négo— 
cistions qui allient être entamées. Le gouvernement 
avait retiré, au moins provisoirement, les projets de loi 
concernant la ConsC: n des séminaristes, la suppres- 
sion des ordres religieux, et la vente de leurs biens, 
projets qui parsissaient d’ailleurs, condamnés en même 
temps par l'opinion et par le Sénat. Ce retrait fut atlri— 
bué au désir qu'avait le roi de favoriser le succès des 
négociations qui allaient s'ouvrir. 

Ces négociations devaient porter sur les trois points 
suivants, indiqués par le Pape: relour des évêques re- 
tenus hors de leurs diocèses par l’exil ou l'interdiction; 
admission des titulaires préconisés sans l’assentiment du 
gouvernement; provision des Sièges vacants. Toute 
question politique devait étre exclue des discussions. 

Le commandeur Vegezzi fut reçu à Rome avec une 
grande cordialité, traité avec distinction, et entouré de 
toutes sorles de témoignages de sympathie, 


L'envoyé du roi eûl sa première entrevue avec lecar- 
dinal Antonelli, le 21 avril 1865, la seconde le 23 du 
inême mois, et une troisième le 3 mai. 

Les représentants des deux gouvernements tombèrent 
aisémort d’accerd sur les trois questions proposées. Deux 
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points dé détails furent momentanément l'objet d’un dé- 
saccord, savoir, le serment et l'exequatur des bulles 
pontificales. Le cardinal déclara qu'il ne pouvait admettre 
oi l'an ni l'autre. 

Quatit au sérment, Añtunelli n'aduit d'exception que 
pur les évêques apparténant aux anciennes provinces dir 
Piémont soumises aux stipulations d'un concordat. Le 
er cette question 


négociateur piétnontais convint de lais: 
de côté. 

Relativéement à l'eéquatur, Vegezzi ne souléva pas 
de grandes difficultés, disant que lé gouvernement se 
contenterait d’une simple formule d'enregistrement. 

Vegezzi dinit l'idée d'une réduction du nombre des 
diocéses, qui fut absolument repoussée par le ministre de 
Pie IX comme impliquant la question politique. 

Dans la dernière conférence, après qu’on eût constaté 
les points sur lesquels on était tombé d'iccord, l'euvoyé 
piémontuis exposa qu'il avnit-hesoin d'aller à Turin 
chercher des instructions plus précises. La négociation 
fut donc suspendue. 

L'évènement prouva, pour la centième fois, la four— 
berie du exbinet de Turin (présidé alors par La Marmora) 
qui voulait profiter de la question spéciale des évêel 
italictis pout entamer él résoudre implicitement el par 
ricuchel la question politique (1). Ën eflet, l'adm 


€) L'envoyé de Vicior-Bummauuel s'égarat volontiers, à propos 
de tout, eur le terra politique, et Je eardiul Antonelli eur 
ubige de le rappeler alors a la question pareueut religieuse. Dans 
ces Uteusions, le cardinal weuit de ces Jormes à La LOIS COUrIOISL: 
«t éuersiques duuc il avait Le secret, 

— Xe puruns, dental à lenvayé piémuntais, ni en minisins 
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du serment et de l'Exequatur par le Saint-Siège eût été 
une reconnaissance implicita des faits accomplis. L'en- 
voyé du rof était biet convaineu que le Saint-Père 
cepterait jamais ni l’un ni l'autre ; mais en poursuiv. 
négociation, l'hypocrisie piémontaise ménageait l'opinion 
pat un semblant de bon vouloir, en vue des prochaines 
élections. Aussi, après le retour de Vegezzi, publiait-on 
bien haut que es négociations avec la cour de Kome 
n'étaient pas rompues, mais seulement suspendies. Pour 
le prouver, bn ne tarda pas À renvoger le commandeur 
à Rome avec de nouvelles instructions. 

Le 3 juin, Vegezzi, admis de nouveau près du car- 
dinal secrétaire d'État, lui présenta le nouveau pro 
gramme de son gouvernement plus inacceptable encore 
que le précédent et contenant ces quatre articles : 1° Une 
catégorie d'évêques restera en exil; 2e Le nombre des 
évêchés sera réduit! 3% L'Erequatur est exigé pour toutes 
les bulles de noinitations épiscopales; 4° Le serment de 
fidélité au rüi est imposé tous les évêques sans exceptiôn. 

De pareilles propositions qui impliquaient manifeste 
ment la question politique et qui étaient d'ailleurs en 


ai eu diplomates, wais eu catholiques ë4 rieu qu'eu catholiques. 
Higurons-Rous que nous sommes dans une sacristie, el n'en svriuns 
pa. 

Aussi, chaque fois que le représentant de Victor-Emmanuel, en. 
tralaé par la discussion, passait, sacs le vouloir, sur le terrain 
politique, l'éminent secrétaire d'État s'écriait-il, avec sa politesse 
enjouée : 

— Préuez garde, mousieur le commandeur, nous sommes dans 
da sacristie, n'en sortons pas. 

Où bien : 

— Vou sorte de la aueristie, cher comméndour. Vite, vtte 
rentrons-y, car je ne vous entends plus. 
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opposition formelle avec les principes précédemment 
admis par Vegezi, ne pouvaient être accueillies à 
Rome. L'accord devint imposssible, et le 29 juin eut lieu 
une seconde rupture des négociations. 

La mission Vegezri eut du moins pour résullat de dé- 
montrer une fois de plus la modération du Saint-Siège 
et la révoltante duplicité du roi galant-homme. 

L'année suivante, un nouveau ministère présidé par 
le baron Ricasoli voulut renouer avec Rome la négocia- 
tion interrompue. La même hypocrisie présida à cette 
troisième tentative d’accommodement. Le commandeur 
Vegezzi, par un sentiment de délicatesse, déclina cette 
nouvelle mission qui fut confiée au conseiller d'État 
Tonello, ancien professeur à l'université de Turin, le 
premier qui eût souflléle feu de la guerre contrel'Église : 
Le serviteur était digne des maîtres qui l’employaient. 
Pie IX qui eût pu regarder ce choix comme un défi, 
daigna accepter ce personnage et se prêler encore à un 
essai de négocialion. 11 déjoua ainsi avec une sagacité 
prévoyante le piège que lui tendait l'ennemi. Ce dernier 
n'eût pas manqué d'exploiter le refus du Pape et d'im— 
puter au Saint-Père lui-même le maintien du statu quo 
Mais son artificieuse tactique fut percée à jour, el 
la secondenégociation avorta plus vite encore que la pre- 
mière 

Le 17 juin 1866, après la messe solennelle célébrée 
dans la chapelle Sixtine, en présence de Sa Sainteté, les 
cardinaux, auxquels s'étaient joints un grand nombre 
d'évêques ilaliens exilés de Jeurs diocèses. ofrirent leurs 
vœux au Saint-Père, à l’occasion du vingtième anniver— 
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sire de son élection au Pontificat. Le cardinal Patrizi 
se fit l’éloquent interprète de l'admiration, de l’amour eL 
de la reconnaissance de tous les assistants. 

Dans sa réponse, empreinte d’une douloureuse tris— 
tesse, Pie IX rappela les maux dont souffrait l’Église et 
renouvela les anathèmesencourus parles persécuteurs,et 
ilajouta: « Devons nousinvoquer contre eux le châtiment 
prononcé par Pierre contre Ananie et Saphire, bien moins 
coupables, pourtant? Non! Prions Dieu plutôt de leur 
iospirer la componction dont fat saisi le bon larron 
mourant à côté de Jésus-Christ, et qui mérita d'entendre 
cette parole : Mecum eris. Ah! prions et espérons qu'un 
jour, repentants de tant d'injustices et d'iniquités, ils 
entendront cette même parole: Mecum eritis. Cependant, 
jusqu’à ceque ee jour arrive, Nous avans, No: 
voir àremplir : celui de résister fortement à leur volonté 
impie. 

L'émotion du Saint-Père était grande. Sa voix prit une 
indicible majesté lorsqu'il prononça l'anathème contre 
le gouvernement italien, persécuteur de l'Église. Puis 
ses yeux sc remplirent de larmes. L'assistance était fré- 
missante sous l'impression de sa parole, et dès qu'il eut 
cessé de parler, elle se précipita à ses pieds pour baiser 
la frange de son vêtement. 

Pie IX, n'ayant pu s'entendre avec le Piémont usur— 
paleur, ne lissapas que de pourvoir aux évéchés vacants. 
Ille fit dans le consistoire du 22 février 1867. Il profita 
de la circonstance pour rendre compte au sacré collège 
de la slérilité des négociations qui nvniont eu lieu, ct 
tracer le triste lableau de la persécution. 
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cernant la vente des biens ecclé- 
être présénté de nouvean aux 
 Ratazzi se fit gloire d'altacher 
son nom à cette foi inique et sacrifége qui, dans le eou- 
rant du mois d'août (867, fui votée par la Chambre des 
députés, puis par le Sénat, ef sanctionnée par Victor 
Emmannel. 

De l'exécution de cette fout il résulta, comme en France 
pendant la révolution, un agiolage elfréné, ell'on vitdes 
fortunes subites s'élever à peu de frais sur la ruine des 
églises, au préjudice des pauvres et sans profit réel pour 
l'État. Les protestations épiscopales et les anathèmes du 
Saint-Siége vinrent expirer sans effet, mais non sans 
écho, au pieds du monarque venda à la secte révolu= 
lionnaire. 

Encoüragé par ln conduite du gouvernement, le parti 
d'action se réorgauisail pour li lutte armée contre 
l’Église. 

Garibaldi, après l'affaire d'Aspromonte avait fait mine 
de bouder le gouvernement italien, el il était allé re 
tremper sa popularilé en Angleterre, où l'altendait 
Mazzini, l'hiérophante de la révolution. 

Selou le Times, jouraal de la cité, tout cœut anglais 
se sentait battre pour Garibaldi. 

Le héros des deux mondes débarqua ent Angléterre, 
dans les premiers jours d'avril 1864, Son entrée à 
Londres, le fundi {1 dudit mois, fut une véritable apo- 
théose. L'idole du peuple, monté sur la voiture du due 
de Sutherland traînée par quatré chevaux, pouvait à 
peine avancer à travers une foule compacte maisée sur 


Le projes de loi c 
siastiques ne larda pas 


Chambres piémonta 
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soï passage et faisait retentir l'air de ses avclamallons. 
Le nionde officiel rivalisa d'enthousiästrieavecles stnipilés 
ditoÿotis. À ln chatabré des Lords, le hétos prit jilâve 
sur uù faotéitil d'honneur, à côté du trôñé. 1! ébtint 
la mêtne faveur datis M Chambre des communes. Ott 
essaya de méler la reine À ces dérricistrations, ën la 
pressant de décorer de l'ordre de la Jarretièté le duc de 
Sutherkitid, l'hôte de Garibaldi. La réidé, il faut lui 
rendre celte justice, resla à l'écurt de cé ridicule engoue- 
ment, Mais Garibaldi fut dédommagé de ce roÿal dédain 
par la visite du prince de Galles. L’héridler présomptif 
de la couronne d’Angleterte, si connu depuis dans cer- 
tains salons démocraliques de la capitale de la Fratice, 
né dédaigua pus d'uller sotrer la main sax deux che— 
valiers=ertants du poigfard ét du régivide. Kent d'és 
tonnant après cela que les membres les plus tnfluents de 
l'aristocratie anglaise aient tertt à honncur de figürer à 
table près de l'aventurier, et lu eité de Londres de l'ins- 


erire au nombre de ses citoyens. 

Ainsi, voilà un peuple tenant sous sa domination 
presque le quart dé la population du globe qui acclame 
solennellement, comme le héros le plus vériweax, un 
bandit connu du monde entier! Maïs ce peuple, par 
ses Lradilivus, par lés perfidies de sa politiqie, par 
les nécessités mêmes de son industrie él de son com 
merce, est_ forcément l'ennemi de lous les peuples 
et par à même l'ami puturel de tout homme capable de 
fuietner ches les autres li révolte et les bouleverse 
ments. 

Revenu du pays des complots, Garibaldi s'occupa avèe 
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une ardeur toute nouvelle d’une dernière levée de bou- 
cliers contre le Domaine pontifical. 

De son côté, l'empereur Napoléon Ill, qui maintes 
fois s'était engagé solennellement à maintenir le Pape à 
Rome (1), se montra scrapuleusement fidèle à sa récente 
promesse de rappeler de Rome, sous deux ans, son 
armée d'occupation. 

À la nouvelle du prochain départ des Français, le 
Pape ne se dissimula pas que cet évènement serait suivi 
du triomphe définitif de la révolution. I l’annonça clai- 
rement, lorsque le 14 janvier 1866, recevant, de la 
bouche du général de Montebello, les vœux des officiers 
français, il leur adressa ces mémorebles paroles : « On 
ma dit, on m'a répété que l'armée française devait 
quitter Rome. C'est done pour la dernière fois que j'ai 
la satisfaction de vous donner cette bénédiction ; auss 
je vous la donne avec tout mon cœur, la plus large, la 
plus complète, la plus remplie d'affection ct d'amour. 

« Je vous rappellerai une parole du grand apôtre 
saint Paul : Scio quenian intrabuns post discessionen 
lupi rapaces…., et l'appliquant aux circonstances pré— 
senles, je la traduis ainsi: Je sais qu'après votre départ 
les bétes farouches entreront… Alors je serai comme 
Jésus-Christ avant de monter au Golgotha, lorsqu'il pria 
au jardin de Gethsémani et qu’un ange vintle consoler… 
Je suis trop misérable pour êtrecomparé à Jésus-Christ. 


(1) L'Empereur écrivait le 12 juillet 1461 au roi d'Italie : Je 
Jaisserai mes troupes à Rome tant que Voire Majesié ne se sera 
nas réconciliée avec le Pape ou que le Saint-Père sera menacé de 
voir les États qui lui restent envahis par une force régulière ou 
irrégulière. » 
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Cependant, moi aussi je prierai pour obtenir des conso- 
Jations ; je prierai pour cette pauvre Italie, dont on a 
fait une terre malheureuse, et qu'on a précipitée dans 
un abime de misère, d'impiété et d'irréligion.… Mais je 
m'éloigue du sujet que je me suis proposé . Je prierai, 
dis-je, pour la France, pour touts l’armée française, que 
j'estime, pour la famille impériale; je prierai pour vous 
tous, à qui je dois tant... » 

Il renouvela cette prédiction, le 6 décembre suivant, 
lors du dernier adieu de l’armée française. — Dans celte 
douloureuse circonstance, le visage du Pape avait quelque 
chose de calme et d’austère. Pie IX s’exprima ainsi 

« Ala ville de voire départ, je suis ici, mes chers 
enfants, pour vous faire mes adieux. 

« Votre drapeau est parti de France avec la mission 
de soutenir les droits du Saint-Siége. Aujourd’hui il va 
y rentrer. Je désira qu'il soit accueilli avec le même 
sentiment que lorsqu'il cst parti. En effet, on m'écrit 
que tous les cœurs catholiques sont en alarmes; ils 
trémblent en pensant aux difficultés dans lesquelles se 
trouve le Vicaire de Notre-Seigneur Jésus-Christ, le Chef 
de l'Église catholique. 

« Jlne faut point se faire illusion: la Révolution 
viendra ici ; on l'a proclamé, on l’a dit et redit. Un per- 
sonnage italien haut placé a dit que l'ltalie était faite, 
mais non complète. L'Italie serait défaite s’il y avait en- 
ere ici un coin de terre où règnent l’ordre, la justice et 
la tranquillité! » 

Les ofliciers furent vivement émus de ces paroles. 
Piusieurs pleuraient et ne cachaient pas leurs larmes. 
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Pie IX se montra d'une atfbilité extrême ; il les hénit, 
eux et leurs familles, en feur disant : adieu mes enfants, 
adieu! 

Ka quelques jours, le vénéré Pontife distribua plus de 
quinze cenis objets religieux à sex chers enfants de la 
France qui venaiant par groupes les recevoir. 

Le 13 décembre, le dernjer soliat français s'eatbar— 
quait à Civita=Vecchia. Le général de Montebello et ses 
aides-de-camp étaient déjà en route pour la France. 

La lutte allait s'engager plus vive que jamais entre la 
révalation et la royauté pontificale. 

Le gouvernement froneais avait conscience du danger 
où if jetait le Saint-Siège. Pour atténuer autant que 
possible, aux yeux des entholiques, à la voille des plus 
graves évènements, la responsabilité qu'ilallait encourir, 
l’empereur avait décidé, dès le 30 janvier 1866, que, 
sous le nom de Légion romaine, il sorait mis à la dispo- 
sition du Saint-Biége ua corps de troupes d'infanterie 
composé de catholiques françris ou étrangers, dont 
l'effectif fixé à 1200 hommes, et qui devait se 
recruler par voie d'engigements volontaires, pris 
par moitié tant dans les rangs de l'armée active que 
dans les cadres de la réserve. 

La Légion romaine, formée à Antibes, et appelée aussi 
Légion d'Antibes, eut pour commandant le colonel 
comle d’Arey (1), que sa piété et son noble caractère, 


(1) Le comte d'Argy avait assisté, en 1830, à Eu prise d'Alger, 
avee le grade d'oflicier. S'étant retiré simp'e colonel, jl n 
pas jeté en apparence un grand élat. Mais «il ent pourauiri s 
carrière et gagné les épauleues de général, il eût sans doute 
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aussi bien que son cpurage et son talent, rondaient digne 
de ce poste d'honneur. 

Le gouvernement piémontais qui louvoyait sur les 
frontières pontificales, épiant l'occasion de saisir une 
proie sans défense, osa se plaindre ay gouvernement 
français de la formation de la Légion romaine. 

Lee Légion de mille deux cents hammes épis pour 
tant bien insuisante pour parer aux dangers erojssanis 
du Gaint-Siège, et Pie IX dut prendre toutes les mesures 
propres à augmenter le chiffres de ses vaillants défen- 
seurs. 1] fallait pour cela des hogunes et de l'argent. Un 
élan admirable se praduisit dans Je monde catholique 
pour venir pn side au Pape-Roi. 

Les secours pépunisires affluërept sous toutes Jes 
formes, denier de Sajni-Pierre, souscriptions publiques, 
éireones à Pie [X, œuvre des Zouaves ponfificanz, 

Ceute dernière forme du dévouement catholique pro 
duisif des merveilles. L'idée première de l'œuvre des 
Zouaves parül, comme lant d’autres œuvres, de la ville 
de Lyon, et se propagea en France et à l'étranger avec 
un succès inattendu. Op çalcula que ls nayrritgre et 
l'équipement d'un zouave codaien annuellement cinq 
cents francs. Veuir en aide au trésor poniifical en four— 
nissant cette somme, voilà une pensée qui, jetée comme 


échappé à la mission que lui conflula Providence, et à d'honneur 
de airer l'épée pour le Saint-Siège, 

Le brave colonel d'Argy, mourut pieusement, à Rome, le 26 
janvier 1870. après avoir reçu {a bénédiction da Saint-Pére. Heu- 
reux et touché de la bayé de Pie IX, il di avent d'expirer, au 
capitaine Prevost, qui lui apporuit ecue bénédiction : « Major, 
ayez soin de la meure & l'orore du jour. » Ce fut son dernier 
comarandement. 
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une semence sur le sol fécond de la générosité catho 
lique, produisit une riche moisson de ressources pour 
la formation d’une armée. C'est de tous les points de 
Vanivers que de _prompts secours arrivèrent, sous 
celte forme, dans les caisses pontificales. Mais la France 
se distingua, ici encore, entre toutes les nations. Elle fit 
à elle seule, par ses souscriptions les frais de deux mille 
trois cent soixante-quatorze volontaires pontificaux. 

A l'impôt libre et généreux de Por se joignit l'hé- 
roïque impôt du sang. 

Au premier bruit des nouveaux périls qui menaçaient 
do nouveau le Chef vénéré de l’Église, le monde eatho- 
lique s'émeut, et de tous les points de l'Europe, on voit 
accourir près du Pape de généreux défenseurs.Les jeunes 
gens des plus nobles familles, comme les fils de la bour- 
geoisie et du pouple abandonnent leurs foyers, el 
quelques uns la plus brillante existence, pour aller con- 
courir à cette nouvelle croisade. 

La catholique France, la pieuse Belgique, la Hollande 
elle-même se distinguërent entre les autres nations, en 
envoyant à Rome un fort contingent de volontaires. 

Le nouveau monde fut aussi représenté dans l’ar- 
mée pontificale par une héroïque phalange de jeunes 
canadiens. 

L'enthousisme était général, et bientôt l'armée du 
Saint-Père fut organisée de manière à repousser victo- 
rieusement les bandes irrégulières de la révolution. 

Cette armée était pourvue d'un corps de train et d'un 
service d'ambulance. 

La grande aumôuerie militaire était confiée à Mgr 
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Tizzani, archevêque de Nisibe, ayant sous ses ordres 
dix-huit aumôniers titulaires et huit aumôniers volon- 
taires. 

L'armée catholique atteignait le chiffre d'environ 
dix mille hommes. Nous regrettons de ne pouvoir 
nommer individuellement tant de vaillants catholiques 
qui vouèrent leur existence à la défense du Saint-Siège. 
Ce sera les glorifier tous que de citer quelques-uns des 
chefs incomparables en qui se personnifiait, pour ainsi 
dire, le courage de tous, tels que les de Charrette, de 
Courten, de Becdelièvre, de Cathelineau, de Troussures, 
de Lambilly, de Quatrebarbes, de Tournon, de Riancey, 
de Maistre, de la Guiche, de France, de Baurbon-Chalus, 
de Costa de Beauregard, qui brillèrent parmi cent autres 
de même illustration. 

La révolution, de son côté, ne négligeait rien pour se 
faire une armée capable de se mesurer avec celle du 
Saint-Siège. Le flibustier de Caprera dirigeait toujours, 
du fond de son autre, la formation des bandes armées. 
Il était aidé de ses deux fils, dignes rejeLons d’un tel père. 
Le plus jeune, Riccioui, s'était rendu en Angleterre 
pour recueillir la moisson d'or qui avait dù mürir sur un 
sol tressaillant encore des ovations faites à son père. 
L'autre, Menotti, sidé du concours mal déguisé du 
gouveruement Subalpin, faisait des enrôlements eu 
lialie. 

L'armée piémontaise, chargée de défendre la frontière 
pontificale contre les hordes envahissantes, ne faisait 
ea réalité que leur en ouvrir toutes les issues. C'était 
partout une honteuse comédie. Les soldats de l'armée 
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régulière fraternisaient avec les chemises rouges. Des 
officiers bersagliers allaient sous un déguisement se 
joindre aux soldats de l’émeute pour Jes diriger. A 
Florence comme à Naples et à Turin, des bureaux d'en- 
rülemeuls garibaldiens fonctionnaient ouvertement sous 
les yeux et avec le concours des autorités piémontaises. 
La Gaxetie du peuple de Turin tenait une souscription 
ouverte dans le but de donner une prime de 100 francs 
à tout individu qui allait se joinôre aux insurgés. 

Garibaldi, de son côté, ne cachait pas ses desseins. 
On pouvait du moins louer en lui une qualité, la brutale 
franchise. Il avait dit hautement: Rome ou la mort! Le 
16 septembre (1867), voyant ses allaires assez avancées 
pour lui permettre d'ouvrir la campagne, il adressa 
publiquement à ses bandes, dans un emphutique pracla- 
mation, un appel aux armes. 

L'indignation débordait de tous les cœurs catholiques. 
Elle éclata dans la presse dévouée au Saint-Siège, et 
suriout dans des documents épiseopaux qui atlichèrent 
un sligmate indélébile au front des gouvernements com- 
plices de Garibaldi. NAgrs Pluulier eL Dupanloup se 
distinguèrent dans cette croisade du eœur et de la 
plume. 

De son côté, Pie IX éleva la voix dans l'Encyclique 
du 17 octobre. Parlant des révolulionnaires qui s'atta 
quaient au Saint-Siège, il dit : 

« C'esl de cette race d'hommes pervers que nous 
sommes actucllement entuurés, vénérables frères. Ces 
hommes, animés d'un esprit véritablement diabolique, 
veulent arburer l'étemtlard du mensonge jusque dans lu 
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Ville sainte, près de la chaire de Pierre, le centre de la 
vérité et de’unité catholiques. Et les chefs du gouver— 
nement Subalpin, qui devraient réprimer de pareils 
hommes, n'ont pas honte de les favoriser avee zèle, de 
leur fournir des armes et toutes les choses nécessaires à 
leur entreprise. et de leur ménager l'accès de cette Ville. 
Mais que ces hommes, même ceux qui sont placés au 
plus haut degré de la puissance civile, que ces hommes 
tremblent; car, par cetle conduite inique, ils !s’embar- 
rassent de plus en plus dans ies liens des peines et des 
censures ecclésiastiques. » 

Le gouvernement italien, comme s’il eüt été sensible 
au frémissement d'horreur et d’indignation que sa con- 
duite soulevait partout dans le monde catholique, publia 
dans la Gaxette officielle, un manifeste où, après avoir 
dit bien haut qu'il veut être fidèle aux stipulations inter- 
vationales, il ajoute solennellement : 

« Si quelqu'un essayait de manquer à la loyauté des 
stipulatious el de viuler celle frontière que nous interdit 
l'honneur de notre parole engagée, le ministère ne le 
permettrait en aucune feon, el il laisserait aux contre 
venants Ja responsabilité des actes qu'ils auraient pro- 
voqués, » 

Accoutumé au jeu de la politique piémontaiso, Gari- 
baldi n’en partit pas moins de Florence pour se rappro- 
cher de Rome. Dans la gare d'Arezzo, on vit monter 
dans le train un homme grisonnant, portant une longue 
barbe blonde et vêtu du costume garibaldien. Quatre 
personnes, de tournure militaire, accompagnaient le 
vieux condottière, C'était le 23 septembre. Quand le train 
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s'arrêta, à la station d’'Asinalunga, qui est la première 
sur la ligne d'Arezzo à Sienne, un capitaine de gendar- 
merie mit la main sur l'épaule de l’homme à longue 
barbe. Garibaldi est arrêlé ét conduit prisonnier dans 
Ja forteresse d'Alexandrie : nouveau jeu du eabinct italien 
Du fond de sa prétendue captivité, l'agitateur lance libre- 
ment des excitations comine celles-ci: « Les Romains 
ont le droit des esclaves, le droit de s'insurger. Les 
ltaliens ont le droit de les aïder et j'espère qu'ils le 
feront. En avant donc, le monde entier regarde ! » 

Bientôt le captif d'Alexandrie fut relâché. I] alla faire 
parade de sa personne à Gênes-la-Superbe, recevoir en 
cette ville les ovations enthousiastes des frères et amis, 
puis se réinstaller à Caprera pour de là continuer à 
diriger le mouvement de ses bandits sur Rome. 

La mauvaise foi du Piémont était plus manifeste que 
jamais. Le gouvernement français ne pouvait rester 
indifférent. Pour le coup, sa complicité eût été par trop 
flagrante. 

On apprit bientôt, par la rumeur publique, le 
prochain départ d’un curps expéditionnaire de Toulan 
pour Civita-Vecchia. En présence de ce danger inattendu, 
qui allait frapper au cœur son œuvre ambitieuse, le 
gouvernement italien prit une résolution extrême, 
commandée par la circonstance. Ratazzi, cause de tout 
le mal, donna sa démission, et le roï fit savoir au cabinet 
des Tuileries que la convention de septembre serait 
désormais complètement mise à exécution. 

Napoléon, qui était bon prince pour Victor-Emmsnuel, 
annonça aussitôt par une note du Moniteur que Rome 
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était actuellement en sûreté, et quele départ des troupes 
n'aurait pas lieu. 

Ge coup de théâtre ne fil pts illusion aux catholiques. 
Et d’ailleurs un fait significatif vint attester de nouveau 
la valeur des déclarations du roi galant-homme. 

Garibaldi impatienté des arrêts qui le retenaient à Ca- 
prera, passe sans être aperçu à travers là floite chargée 
delle garder, et vient, en plein jour, lo 21 octobre, sur la 
place de Florence, à deux pas du palsis Pitii, prononcer 
une harangue incendiaire contre le Pape, et appeler le 
peuple à la guerre sainte contre le Vampire de l'Italie. 

Eu Pabsence du ministre, le préfet de police accourt 
au palais pour demander au roi l'ordre d'arrêter Gari- 
baldi, qui a rompu son ban et qui pérore sur la place 
publique. Pour toute réponse, Victer-Emmanucl allume 
un cigare, ouvre sa fenêtre, el lance dédaigneusement 
un nuage de fumée dans l'espace. Le prélet réitère sa 
demande, sans obtenir de réponse. Il a compris, et, 
faisant sa révérence au roi, il va comme les autres 
rendre hommage à Garibaldi. 

Quelques instants après, le pionnier des annexions 
partait pour la frontière romaine par ua train spécial 
que Crispi mettait à sa disposition, malgré l'assurance 
donnée, la veille, à M. de Villestreux, ministre de France, 
que Garibaldi allait être arrêté. C'est ainsi qu'on jouait 
l'empereur Napoléon, qui semblait prendre plaisir à se 
voir ainsi joué. On croit rêver en voyant le gouver- 
nement d’un grand peuple descendre à ce degré d’abais- 
sement moral. M. de Villestreux dut se demander s'il 
avait à faire à des histrions plutôt qu’à des hommes 
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d'État, et si ce qui se passait autour de lui n'était pas un 
divertissement de cornaval plutôt qu'an drame politique. 

Le contre-coup de ces événements se faisait sentir 
jusque dans Rome où s’agitaient un grand nombre de 
garibaldiens entrés par surprise, et qui, unis au parti 
d'action, fomentaient l'esprit de révolte et préparaient 
un coup de main. 

L'émeute devait éclater le 22 ovlobre. Ce jour-là, 
dans la matinée, la gendarmerie arréta, près de la Porte 
du peuple, un chariot conduit par on lieutenant gari— 
baldien, et portant des armes et de l'argent. Dans 
l'après-midi du même jour, un autre dépôt d'armes et 
de munitions fut saisi dans une villa près de la porte 
Saint-Paul. 

Aussi impuissants à soulever le peuple qu'à réussir sans 
son concours, trop faibles et trop lâches tout à la fois 
pour affronter une lutte loyale contre des adversaires re- 
doutés,les eonjurés avaient conçuet müri le projet de les 
ensevelir sous leurs casernes, sous les ruines des 
principaux édifices ec du château Saint-Ange lui-même, 
espérant avoir facilement raison des Pontificaux, au 
milieu des ténèbres, de la confusion et de l'épouvante. 

En effet, le 22 octobre, à 7 heures du soir, le 
mouvement insurrectionnel commença par l'explosion 
d'une bombe lancée place Colonna. 

A ce signal convenu, les factieux attaquent presque 
simultanément Je Capitole, les prisons de Saint-Michel 
etde Carieri-Nuovo, la porte Saint-Paul et les casernes. 

Partout la troupe fit bonne contenance et soutint une 
vie vigoureuse, L'insurrection fatcemprimén, mais elle 
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coûla la vie à plusieurs, tant parmi Les soldats que dan 
les rang des émeuliers. 

Le château Saint-Ange fut sauvé presque miracu- 
leusement. Cette place importante que les conjurés 
appelaient la clef de Rome ne pouvant être prise de vive 
force, les rebelles s’y ménagérent des intelligences et 
parvinrent à corrompre le maréchal des logis Zofetti 
et cinq artilleurs de la garnison. Les traîlres devaient en- 
clouer les canons, mettre le feu, au moyen de mêches 
soullrées, à la poudrière contenant 16,000 kilog. de 
poudre dont l'explosion eût enseveli dans la même ruine 
toute la cité Léonine et le Vatican, en donnant la mort 
à 300 prisonniers garibaldiens en même temps qu'aux 
soldats pontificaux. Tout était prêt et allait s’accomplir. 
Mais un brave soldat sut feindre d'entrer dans la conspi- 
ration pour en mieux saisir les fils, et, grâce à lui, on épia 
chaque geste des coupables et au moment où l'insur- 
roction éelata, on les arrêta lous les six. Le nom du 
fidèle aclilleur qui sauva la forteresse méritait! d’être 
conservé dans l'histoire; nous l'avons cherché sans 
succès dans les récits du temps. 

Les casernes de Rome avaient élé partout minées et 
devaient sauter. Mais heureusement l'homme chargé 
d'allumer la mèche fut aussi arrêlé avant l'exécution. 

Une seule caserne fit explosion, celle de Serristori 
placée à quelques pas du Vatican. La mine éclate à 7 
heures du soir, dès le début de l'insurrection. Tout le 
quartier et le Vaticun lui-même furent ébraulés par 
cette épouvantable catastrophe qui coûia la vie à une 
irénlaine de sollats pontificuux. Deux conjurés, Monti et 
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Tognetti, avaient été les principaux exécuteurs de cet 
infernal système d'extermination. 

Deux jours après, une centaine d'insurgés garibaldiens 
faisaient ripaille au n° 02 de la rue Longaretta, au Trans- 
tevère. Cette maison était one manufacture de draps 
appartenant à un certain Jules Ajani, le seul de la bande 
qui fût romain. C'était en même temps le laboratoire 
clandestin d’où sortaient les bombes qui jetaient l'épou- 
vante dans la Ville éternelle. Les gendarmes prévenus 
de ce quise passait se présentent, le 25 octobre, devant 
la maison suspecte. Les brigands accueillent la troupe 
en lançant sur elle, de tous les étages, des balles et des 
bombes. Les gendarmes furieux enfoncent les porics 
et se précipitent dans les sppartements. Un combat corps 
à corps s’engage dans toutes leschambres, eten quelques 
instants 21 cadavres et cinq blessés sont couchés sur le 
sol. Les zouaves avaient agi avec un élan si foudroyant, et 
la résistance avait été si brève, qu'un sergent et deux 
zouaves seuls étaient blessés. 

Pendant tout le temps que dura l'action, la foule des 
Transtevérins criait: Bravi gendermit Bravi rouavi ! 
Forte! Forte1 Uccidetelit Braves gendarmes! Braves 
zouaves ! Fort ! Fort! Tuez-les! 

Un garibaldien s'était réfugié dans les lieux d'aisanco ; 
un jeune sounve enfonce la porte et le garibaldien dé- 
charge sur lui son révolver, saute par la fenêtre et va 
tomber dans une vasque pleine d'eau, où l'on retrouva 
le lendemain son cadavre. 

Le zouave heureusement n'avait été que légèrement 
atteint. 
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On ft 44 prisonniers. Sur ce nombre, 39 s'étaient 
cachés dans les combles. Quand les soldats se présen- 
tèrent, ils étaient tous À genoux. 

— Avez pitié de nons! — ne nous tuez pas! — 
Pardon ! pardon! au nam de Pie IX ! 

Au nom de Pie IX! Ceite invocation alla au cœur des 
soldats eatholiqu 

— Relevez-vous, misérables, et vivez, dit un zouave. 

Les 39 assassins eurent la vie sauve, 

On trouva dans la maison des armes en quantité, une 
caisse de bombes Orsini, des piques armées de grands 
couteaux de boucher, des révolvers, de l'or, des billets 
de la banque italienne, ete. 

Telle fut eette triste nuit du 22 oetabre 1867, dans 
laquelle les complots révolutionnaires laborieusement 
ourdis, à Rome et à Florence, furent en deux heures 
réduits à néant, malgré les sommes énormes qu'avait 
cotées leur préparation. La plume est impuissante à 
peindre de telles horreurs, comme le langage à quilifier 
de tels forfaits. Jamais l'unité italienne ne se lavera de 
l'ineffaçable souillure qu'ont jetée sur elle les moyens 
employés pour l'établir. 

Les événernents du 22 octobre curent du moins cet 
avantage de faire éclaler une fois de plus les véritables 
sentiments du peuple romain pour le Pape-Roi, et son 
mépris pour ses prélendus hbérateurs. Car, lorsque 
Rome connut toute l'étendue du péril auquel elle avait 
échappé, elle frisonna d'épouvante, et se serra pour pinsi 
dire avec un nouvel élan d'amour autour du Pontife dans 
lequel elle trouvait sa grandeur, son repos et sa pros 


Google ee 


330 HISTOIRE DR PIE IX ET DE SON PONTIFICAT, 


périté. Aussi vit-on, ds le 23, tout ce que la ville avait 
de plus honorable s'enrôler sous le drapeau de la garde 
palatine. 

Le comité national romain était l'âme de cette guerre 
faite jusque dans Rome à la royauté pontificale. Or ce 
comité, de l'aveu de Nicotera, ancien lieutenant de 
Garibaldi et ministre du roi d'Italie cn 1867, recevait, 
chaque mais, du gouvernement de Victor-Emmnanuel 
somme le 10,000 francs pour organiser la révalution à 
Rome et le brigandage dans les États romains. Car 
c'était un véritable brigandage que les exploits des 
hommes de Garibaldi: et les populations poalificales 


qui prétaient Ja main aux soldats du Pape pour en purger 
le pays, traveslissaient le nom de ces pillards en les 
appelant hautement les Garibandits. 

Ces foudres de guerre qui devaient chasser les pon- 
tificaux à coup de crosses détalaient de toute la vitesse 
de leurs jambes devant les zouaves du Pape. Ils ne 
prenaient que les villes non défendues, comme Aqua- 
pendente et Bagnorea, et n'étaient victorieux qu'en se 
mesurant dix contre ün, ou complétement à couvert 
comme à Monte-Libretti et au début de Mentana. Pour 
les Pontificnux, ils ne calculaient ni le nombre des 
ennemis, ni les avantages de ln position, Leur patrio- 
tisme chrétien devenait même une vérilable témérité. 
La rapidité de leurs évolutions teuait du merveilleux, 
Le pelit État resté au Saint-Père fat, du nord an midi 
et du levant au couchant, sillonné par leurs hataillons, 
illustré par leur courage et sanctfié par l'effusion de 
leur sang. Vingt combats glorieux, que nous n6 pouvons 
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raconter ici, précédèrent celui de Mentana. Nous 
lisons sur la noble bannière de l’armée pontificale : 
Aquapendente (28 seplembre), Bagnoren (5 octobre), 
Subiaco (12 octobre), Monte Librelli (13 cvlobre), Valle- 
corsa (15 octobre), Nerola (18 octobre). Farnèse (19 
octobre). Viterbe (24 octobre), Monte-Rotondo (25 oc- 
tobre). 

Nous ne pouvons passer tout à fait sous silence celie 
dernière uflaire de Monte Rotondo, où les Chemises 
rouges, conduits par leur chef, et les Zouaves du Pape 
confondirent dans une mélée sanglante l'éclat différent 
dé leur bravoure. 

Garibaldi, secouru de Florence à la frontière romaine, 
le 22 octobre, par un train officiel, comme nous l'avons 
dit, venait de prendre en personne le commandement de 
l'armée révolutionnaire. Se voyant, en ce moment, à In 
tête de 5 à 6 mille hommes, il se erut en mesure de 


reprendre vigoureusement l’offensive et se dirigea sur 
Monte-Rotondo. 

Monte-Rotondo est une petite ville fortifiée d’environ 
2,200 habitants, à 16 milles (5 lieues) de om, dans In 
Comarque. Elle n'avait qu'une faible garnison de deux 
compagniesde la légion d'Antibes, d’un petit détachement 
de dragons, d'une compagnie de carabiniers étrangors et 
de neuf gendarmes, en tout 323 hommes, placés sous le 
commandement du capitaine Robert Costes. 

Le héros de Marsala crutn’avoir qu'à se présenter pour 
enlever la position. Mais il comptait sans la bravoure des 
nouveaux croisés. Pendant 36 heures, 323 héros dignes 
de ee nom Iutrèront rontre nn ennemi 17 fais plus nom 
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breux. Jls repoussèrent vietoriensement quatre assauts 
et ne cédèrent qu'au cinquième, dans la matinée du 27, 
alors que, décimés, harassés, à bout de munitions, ils 
ne pouvaient plus continuer la résistance. 

Après la capitulation, les défenseurs se retirèrent 
dans la grande église de Monte-Rotondo. Bientôt 
Garibaldi, suivi de deux aides-de-eamp, tous trois à 
cheval, entra dans l'église (1). Il se découvrit, non 
devant la sainteté du taberuacle, mais devant le cou— 
rage de cette poignée de braves qu'il admirait malgré 
lui. Ces hommes étaient découverts, par respect pour le 
saint lieu. Le forban eut la bonhomie de prendre pour 
lui cet hommage : « Convrea-vous, mes enfants, s'écric- 
t-il d’un ton protecteur, en remettant son chapeau sur 
sa tête. Vous êtes de fameux soldats; avec de tels 
hommes on pourrait aller partout, el vous èles dignes 
‘le servir une meilleure cause! » 


Pendant que Garibaldi parlait, eeux qu’il appelait ses 
soldats pénétrent dans l’église et la mettent au pillage. 
Les vaincus de Monte-Rotondo, livrés par Garibaldi 
aux troupes piémntnises (!), furent eonduils mourants 
de faim et de fatigues, el abandonnés à Loules les insultes 


(1) Un des glorieux défenseurs de Monte-Rotondo fait le por 
trait emivant de Garibaldi entrant à ehoval dans l'Église : «il 
ma fuit l'effet d’un eux marchand fripier. Il était porché eur 
une bête de l’Aporalypse, dont on aurait pu facilement compter 
les ebes à trente pes. Son accoutrement se compasait d'une vieille 
paire de souliers noués avec des cordons usés, un mauvais pan- 
talon gris, un petit palelot gris râpé, le tout surmonté d'un cha- 
peau gris crasseux, qui bien edr 1'en élait pas à son premier été. 
“el et le portrait de Garibaldi, lorsque je l'ai vu sur son per: 
choir, » (Les soldats du Pape, par Oscar de Puii, page 428). 
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de lu populuce, jusqu'à la Spezzia, d'où ils furent rapa- 
triés en France. 

Après le succès de Garibaldi à Monte-Rotondo, Rome 
n'était plus en sûreié. Le gouvernement français ne 
Vignorait pas. Rester inactif, c’eäl élé s'afficher ouver— 
tement complice de Victor-Emmanuel et de Garibaldi. 
L'empereur m'avait plus de temps à perdre pour sauver 
au moins les apparences. Sur un ordre venu de Paris, 
l'armée do secours s'embarque à Toulon, et le 29 oc— 
tobre la première division française arrive à Civila- 
Vecchia. Quand un officier d'état-major vint annoncer 
au Pape l'arrivée d’un corps expéditionnaire à Rome, 
Pie IX s’écria: « Pourvu que ce soit la vérité! » 

A Florence, recueillant la succession de Ratazzi, 
Menabrea était devenu président du conseil. Ce change- 
ment n’était qu'une variante théâtrale. La tragédic res- 
tait la même. Pendant que Victor-Emmanuel, pour 
endormir l'apparente susceptibilité de son bon ami 
l'empereur Napoléon, lançait un nouveau manifeste 
pt 
envahissant le territoire pontifieal, renversaient partout 
l'autorité du Saint-Père, pour y substituer l'autorité du 
roi, 

Ce fut dans la journée du 30 octabre que l’armée 
piémontaise occupa presque toutes les villes des États- 
Pontifieaux où l'on savait ne pas rencontrer les Français. 
C'est ainsi que Velleitri, Vilerbe, Frosinone, Torracinc 
furent suecessivement la proie des ravisseurs. Partout 
les émissaires de Viclor-Emmanuel destituaient les aulo- 
rilés romaines et organisaient, au om du roi d'Ilalie, de 


s hypourite encore que les précédents, sos troupes, 
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nouvelles administrations. Pais l'on procédait à la co 
médio du scrutin, aux opplaudissements des feuilles 
vendues à la seete. 

N'eüt-on pas dit que le roi voulait braver la France, 
comme Garibaldi bravait le Pape ? 

Ce nouvel acte d'impudence provoqua de la part da 
gonvernement français une nouvelle protestation plus 
accentuée que les autres, et Je gouvernement italien, 
continuant son jeu habituel, aononça, dans la Gazette 
officielle de Florence, que le roi n'acceptait pas les plé- 
biscites en faveur de Fannexion. 

Les évènements allaient bientôt échanger la face des 
choses. Nous touchons à la mémorable jouruée de 
Mentana. 

Le jour même de cette bataille (3novembre 1863), le 
cardinal Antonelli adressa à tous les représentants des 


cours étrangères résidant à Rome, une note diploma- 
lique concernant la nouvelle invasion des États pontifi 
cux. Cetle note est un récit complet et fidèle de ce qui 
s'est passé eu Italie, depuis la Convention de Septembre. 
On y trouve uno preuve auihentique de tout ce que nous 
avons dit des agissements du Piémont, devenu royaume 
italien, contre les droits de la souveraineté pontificale. 
Elle produisit un effet moral considérable, car elle dé 
voilait la conduite du gouvernement piémantais avec au- 
tant de vérité et d'énergie que de modératiun etde force. 
Mais la diplomatie laissa les événemeuts suivre leur cuurs. 

Mentana est un gros bourg situé. au nord de Rome, 
en deçà etnon loin de Monte-Rotondo, sur les montagnes 
qui bordent la rive gauche du Fibre. 
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Garibaldi qui, de Monte-Rotondo, menaçait Rome, 
vint à plusieurs reprises examiner lui-même le terrain 
pour préparer l'attaque. Il avait d’ailleurs, comme nous 
Vavons vu, de nombreux affñidés dans la place. Et puis 
Cialdini, qui avait tempéré sa haine contre Garibaldi en 
la saturant de son aversion contre le Pape, s'avançait 
perfidement à portée des troupes garibaldiennes pour 
les soutenir au hesoin, et recucillir le fruit de leur 
victoire, De plus, Garibaldi venait de recevair de Victor 
Emmanuel un nouvel envoi de fonds et d'hommes pour 
continuer son entreprise. Le roi comptait ici, comme à 
Castelfidardo, sur la complicité de l'empereur des Fran- 
gais pour l'écrasement des tronpes pontificales. 

Les hésitations, les ordres et eontre-ordres donnés 
corps expéditionnaire prêt À s’embarquer à Toulon, auto- 
risaient assez celte confiance du gouvernement de Flo 
à Paris avec Benedelti et Ni- 
gra, et les ministres piémontais étaient tout puissants 
aux Tuileries, Un nouveau faites vite devait hâter la des- 
truction de l'ariée romaine. La flotte française, par un 
malentendu ealeul 


rence. La Valette fruternis: 


, serait arrivée 24 heures trop tard à 
Givita-Vecchia, et Garibaldi, nouveau lourrier de Victor- 
Emmanuel, aurait renouvelé la comédie de Naples et 
ouvert au roi de Piémant les portes de la Ville élernelie. 
Quant su gouvemement français, scrupuleux observa- 
teur de li non-intérvention, il serait intervenu senlement 
pour constater el enregistrer les fails accomplis, 

Mais un simple chargé d'ulluires, M, Armand, homme 
d'énergie et d'honneur, sauva la royauté pontificale 
en déjouant ces odieux calculs. Ce fut grâce seule- 
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ment à son honnêteté et à sa présence d’esprit qu'une 
telle honte fut épargnée à la France. Le Saint-Père, peu 
de temps après, accorda à M. E. Armand des lettres de 
noblesse et lo créu comte héréditaire, juste récompense 
du service signalé qu’il avait rendu à l'Eglise. À Paris, 
la coierie La Valette garda longtemps raneune au jeune 
diplomate de l'attitude qu'il avait prise dans ces évéuc- 
ments (1). 

Le général Kanzler avait prodemment ordonné à 
toutes les troupes pontifieales de se replier sur Rome. Il * 
lait de la dernière importance de ne pas laisser plu 
longtemps la Capitale exposée au coûp de main de 
Garibaldi. 

Le nouveau corps expéditionnaire français, débarqué 
à Civita-Vecchia le 29 octobre, faisait son entrée à 
Rome le 31. Immédiatement la résolution d'agir fut 
evncertée entre le général de Failly, commandant des 
troupes françaises, et le général Kauzler. Le temps 
pressait ; on fixa au lendemain de la fête des Morts, 
dimanche 3 novembre, l'exécution du projet d'attaque. 

Au jour dit, dès 4 heures du matin, une colonne de 
5000 hommes, composée de 3,000 pontificaux et 2,000 
français, ces derniers commandés par le général Polh 


quitta Rome par la Porte Pia pour aller à la rencontre 
de Garibaldi. 11 faisait un temps affreux, la pluie 
tombait à torrents. 

IL était midi 3/4 lorsque l'armée pontificale atteigait 
Capo-Bianco, à 4 kilomètres de Mentana. Le soleil 


(1) Les Piémontais à Bums, par H. d'ieville, paye 138. 
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apparaissail, dissipant par ses rayons les nuages et 
l'obscurité. Garibaldi attendait les assaillanits à la tête de 
10,000 hommes. Informé par ses éclaireurs de la 
marche des Pontificaux, il avait embusqué ses tirailleurs 
dans un vaste champ où ils étaient abrilés par une plan- 
tation d'arbres. De là, voyant les soldats du Pape 
s’avancer dans un chemin creux, à portée de ses traits, 
l'ennemi fait pleuvoir sur eux une grêle dé balles qui 
les force à s'arrêter. Le lieutenant-colonel de Charette 
fait mettre les saes à terre et commande de courir sus 
à la baïonnette, puis pour mieux entrainer ses troupes 
par la puissance de l'exemple, il se met à leur tête, leur 
montrant l'ennemi du bout de son épée, et, le visage 
étincelant d'enthousiasme et de bravoure, il s’écrie : 
a En avant, zouaves, à la baïonnctte, si vous ne venez 
ai me faire tuer seul. » En un instant, au eri de 


pas, 


vive Pie IX! vive Le colonel ! en avant! l'ennemi est 
débusqué de cette première position. Dans celle vigou— 
reuse altaque les zouvves n'eurent que six hommes mis 
hors de eombat. 

Les Garibaldiens repoussés allèrent s'abriter dans l'en- 
eeinte de la Vigna Santueci, clef de la position ennemi 
en avant de Mentanu. La Vigne Santueci était une sorte 
de forteresse naturelle, composée de vignes et de jardins, 
s'élevant en amphithéâtre, et renfermant, daus son 
enceinte murée, u 


grand bâtiment percé de nombreuses 
fenêtres devenues pour le moment autant de meurtrières. 
L'ennemi paraissait inexpugnsble dans ces retranche- 
iments escarpés. Les zouaves de Charetle, lancés avec 


l'appui des carabiniors contre ces positions, arrivent en 
Tv. # 
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vainqueurs jusqu'au pie du bâtiment, en brisent les 
portes à coups de hâche, tombent à la baïonnette sur 
ceux des garibaldiens qui s'y étaient réfugiés et leur font 
déposer les armes, Ce succès important ne coûta que 
peu de monde aux pontificaux. Malheureusement le brave 
capitaine de Veaux, un véléran de Castelfidardo, y fut 
glorieusement tué d’une balle qui lui traversa le cœur. 
A quelques pas de L, le colonol de Charelie tombait 
avec son cheval percé de trois balles. Ses soldats le 
croyant atteint accourent pour le relever lorsque, à leur 
gran le joie, il se relève tranquillement et confinue à 
donner ses ordres avec un indicible sang-froid. Un 
moment, la position devint eritique; mais survint la 
légion d'Autibes qui avait gravi les collines un peu plus 
en arrière et était venne se placer à la gauche «les giri- 
baidiens, en les abordant à son tour. Ceux.ei furent de 
celle façon entièrement délogés des penles et des bois, 
et les Ponüficaux purent déboucher sur le plateau 
dégarni, parsemé soulement de quelques olivièrs, qui 
descend en pente douce vers Mentana. Ce fut alors le 
tour des Garibaldiens d'être fondroyis à d'couvert, 
penilant leur retraite, par des troupes abrilées. Les leux 
croisés des pontifisaux firent de grands raviges dans 
celte masse compacte qui s'eufuyait en désordre vers le 


deux hures passées, toute la première ligne 
des Giribibliens était enlevée. 

Garibalii, suivi de ses bandes, était donc allé forcé- 
ment se réfugier dans le château furt de Mentana. 

Ici commence la troisième phase de la butuille. Sous 
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la protection de diverses batteries, mises en position 
par les ordres du général Kanz'er, l'infinierie, soutenue 
par les zouaves et les carabiniers formant deux colonnes, 
reprit son mouvement vers Mentana. Mais la masse des 
troupes garibaldiennes vint disputer aux pontificaux 
l'entrée de la place. Les soldats du Pape, soutenus les 
uns par les autres, firent bonne contenance contre un 
ennemi dix fois plus nombreux. Le général Polhès, qui 
suivait des yeux la lutle des champions de la foi, s’écria 
pléin d'admiralion : Cela est superbe ! 

Toutefois, k position était des plus critiques. Il était 
3 Heures 1/2 du soir. La réserve du général Kanzler 
était presque épuisée : car, l'intrépide colonel d'Argy 
chargé de soutenir le centre n'avait plus à sa disposition 
qu'une force minime. Déjà les chemises rouges se 
croyaient victorieuses. 

Jusque A les Françaisn'avaient point donné et étaient 
restés simples spectateurs, lout en aeclumant la bravoure 
patients de prendre parl à la 
lutte. Le général Polhès qui les commande donne le 
signal et ft commencer le feu. Ses bataillons s'élancent 
avec la furia francese sur les ligaes ennemies, La 
baïonnette et le fusil chassepot, qui faisait entendre slors 
pour la première fois ses foudroyanies délonations, 
portèrent la mort et la démoralisation chez les Garibal= 
diens. La nuit vint heureusement prêter secours à l'en— 
nemi. Évrasé, eulbuté dans toutes ses positions, avec 
des pertes considérables, il rentra dans Meutann, où il 
se vit entouré d'une ccinture de fer et de (eu. La bataille 
avait duré de midi 1/2 à 7 heures du soir. 
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Garibaldi qui s’était tenu prudemment pendant toute 
l'action, à l'abri du danger, comprit que la journée était 
irrévocablement perdue, et que la retraite même allait 
lui être fermée. Toujours semblable à lui-même, il céda 
alors, comme toujours, à un mouvement de précaution 
personnelle, et s'empressa de quitter le théâtre de la lutte, 
abandonnant sans direction et sans commandement, dans 
un moment si périlleux, des milliers de malheureux qu’il 
avait fanatisés et entrainés à leur perte. Mais il avait mis 
en sûreté sa précieuse existence, ce qui fit dire à 805 
soldats indignés de celle nouvelle déserlion : si saluu 
sempre (il se sauve toujours) | Quant aux troupiers fran- 
çais, toujours railleurs et prompts à trouver le mot de 
circonstance, faisant allusion au nom du bourg de Monte- 
Rotondo qui avait reçu le fugitif, ils appelèrent son 
hégire : Montre ton dos. Arrêté à la gare de Figline, par 
ordre du gouvernement piémontais, Garibaldi fut pour la 
forme conduit dans la forteresse de Varignano, près de 
la Spezzia, puis, pour raisan de santé, ramené sur son 
rocher de Caprera. 

L'armée victorieuse campa sur les positions enlevées 
à l'ennemi, 11 était ‘trop tard pour attaquer la place. Le 
lendemain malin, au moment où l’assaut commençait 
contre le fort de Mentana, le drapeau blanc apparut sur 
Je haut de la tour et un parlementaire vint offrir de 
rendre la place aux Français. La capitulation stipule que 
les défenseurs de la forteresse sortiraient en déposant 
leurs armes, et seraienl conduits à la frontière italienne 
par une escorte française. Les autres garibaldiens, au 
nombre de 700, restaient prisonniers de guerre. 
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Monte-Rolondo évacué comme Mentan par les bri 
gands fut réoccupé sans coup férir par les soldats du 
Pape. La population tout entière accueillit ceux-ci comme 
des libérateurs, aux cris de: Vive Pie IX, ct en saluant 
avec des acclamations enthousiastes les drapeaux du Pape 
et de la France floitants à côté l’un de l’autre. 

Les hubitunts invitérent le général Kanzler à entrer 
dans l'église pour y voir les traces du passnge des Gari= 
baldiens. Le peuple disait de ces pillards qme ce 
n'étaient ni des chrétiens, ni même des hommes, mais 
des démons envoyés pour détruire la religion ef la pro- 
priété. 

A peine entrés dans l’église, les officiers de l'état. 
major purent reconnaîre qu'elle n'avait plus l'apparence 
d'un temple ; tout ce qui en faisait l'ornement, images 
dessaints, crucifix, candélabres, etc., en avaient disparu. 
Tout était sali et pléin d'une litière de paille, comme si 
des animaux immondes s'y éluient vautrés, Quand on 
pénétra dans la sacristie, on y trouva les armoires fra 
cascées, comme par des voleurs qui auraient fait effrac- 
tion pour piller i demeure d'un absent ; plus un seul 
vase sacré, plus un seul ornement, tout avait été enlevé 
ou détruit ; les cuisses, les livres, les registres, gisaïent 
sur le sol, déchirés, souillés ou brûlés, Les saintes 
hosties avaient lé enterrées. On trouva même sur 
divers prisonniers des débris d'encensoir, des saints 
ciboires, et sur l’un d'eux le cercle de l'ostensoir où 
l'on place la sainte hoslie, pour l'exposition du Saint 
Sacrement. Les assistants ne pouvaient en croire leurs 
yeux etrecnlaient d'horreur, D'ailleurs, les Garibaldiens 
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en avaient fait autant à Bagnorea et à peù près partout. 

L'armée révolutionnaire perdit à Mentana 139: 
hommes faits prisonniers. Ce nombre joint aux 700 
hommes qui cipitulèrent, aux 600 morts et aux 500 
blessés ramassés sur le champ de bataille fait environ 
3200 hommes tant tués que blessés ou pris. La journée 
coûta beaucoup moins aux vainqueurs. Les Français ne 
perdirent que deux hommes lués et 36 blessés. Les 
bataillons pontificaux comptèrent 20 morts ct 1 13 blessés 
dont plusieurs suecombèrent depuis à leurs Llrssures. 

Citons pour honorer dans leurs personnes les autres 
martyrs de cette glorieuse campagne, quelques-uns des 
hérus qui payërent de leur vie leur dévouement à 
Pie IX. 

Arthur Guillemin et Urbain de Quélen, capitaines des 
zouaves, tués à l'attaque de Monte Libretti ; Emmanuel 
Dufournel, frappé au combat de Farnèse; Adéodat 
Dufournel, frère du précédent, grièvement blessé le 22 
octobre en attaquant les émeutiers dans Rome ; la capi- 
taine de Veaux, frappé, comme on l'a vu, à là Pigna 
Saniueci ; Ralan, Pasc:l et Rouviêro tués à Mentana. 

Mentionnons enfin un héros, victime de sa charité. 
Julien Watts-Russell,anglican converli, était allé chercher 
de l'eau, au péril de sa vie, pour un blessé garibaldien 
qui mourait de soif; et comme il soulevait la lèle du 
moribond pour porter à ses lèvres la coupe rafraichis- 
sante, il fut lui-même atteint d'une balle qui entra dans 
la tête par l'œil droit, et lamba raide mort sur le corps 
du misérable qu'il voulait rendre à la vie. 

Les nobles filles de saint Vincent de Paul, vaillantes 
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comme des soldats, étaient sur le champ de bataille 
de Mentana, prodiguant leurs soins aux blessés et aux 
mourants. 

Parmi lesaumôniers, les ambulanviers el les médecins 
qui se dévouèrent au milieu des dungers, se firent 
remarquer les noms les plus illustres, le vicomte de Saint 
Priest, qui prési 
Oz inam, le prince, Lancelotu, le duc de Luynes, le comte 
de Christen, Benuit d'Azy. Keller, Emmanuel de Subran, 
de Forcst, du Plessis, madame Stone, dame anglaise 
qui ill preuve dans toute ectie campagne d'un admirable 
dévouement. 

La rentrée des Ironpes franeo-pontificales à Rome, 
après la victuire de Mentana, fat un véritable triomphe, 
aux cris mille fuis répété de Vive le Pape-Roi! Vive la 
France catholique | Vive l'empereur Nupaléon | Vive Rome 
papale ! Une pluie de fleurs jonchait le sol foulé par les 
soldats pontificaux, el un radieux soleil éclairait d’une 
douce lumière cette joie de tout un peuple. 

Le Saint- Père avait passé en prières loute la journée 
âu 3 novembre pour appeler sur ses défenseurs la pro- 
teclian de Dieu. Quand il apyrit par un message du gé- 
néral Kanzler Le suecès de la journée, il tomba prosterné 
* Pour rendre au souverain arbitre des 
balilles un juste tribut d'action de grâces. 

Le T novembre, Pie IX fit célébrer à la Sixtine un 
service solennel pour les âmes des défenseurs du Saint- 
Siège qui avaient trouvé la mort dans le combat. 

Mais rien ne fut touchant comme la visite du Pape 
aux blessés ct aux prisonnigrs garibaldions. Ces 


an Lau service dé l'ambulance, le docteur 
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derniers étaient au nombre de plus de 200 renfermés 
au château Saint-Ange. Quand la porte de leur prison 
s’ouvrit, et qu'ils virent apparaître fout-à-coup l’homme 
vêtu de blanc, ils furent saisis d'un respect involontaire. 
Le Pape entrait seul, tranquille, plein de majesté. 
S'arrétant au milieu d’eux, il leur dit: « Me voici, mes 
amis, vous voyez devant vous le vampire de l'Italie dont 
parle votre général. Quoi! vous avez lous saisi les armes 
pour courir contre moi, et Vous ne trouvez qu'un pauvre 
vieillard !.. > Un profond silence régnait dan; la salle ; 
tous les garibaldiens s'élaient instinetivement age— 
nouillés : Pie [X, ému et debout, était lui-même comme 
emprisonné au milieu de ces captifs prosternés autour 
de lui. 

I s’'approcha de: plusieurs d'entre eux et leur dit; 
« Vous, mon ami, vous manquez de vêtements, vous de 
souliers, vous de linge; ch bien, ce sera ce Pape, contre 
lequel vous marehiez hier, qui pensera à vous vêlir el 
el à vous renvoyer à vos familles, auxquelles vous por- 
terez sa bénédiction. » 

La visite de Pie IX aux blessés eut le même caractère 
de mansuéludeet de générosité. On vit des larmes tomber 
des yeux du Saint-Pontife. 

Le 13 novembre, à midi, le général de Failly et tous 
ses officiers furent reçus solennellement par le Pape, au 
Vatican. Pie IX remercia en français ses braves dé- 
fenseurs. 11 dit que l'Itilie leur devait bien de la recon- 
naissance pour avoir été délivrée par eux des anarchistes 
quiosaient arborer le drapeau du vol et de la dévastation. 
Il fit également l'éloge de la valeur et de la fidélité de sa 
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petite armée qui avait défendu si vaillammentle lambeau 
de terre resté au Vicaire de Jésus-Christ, ]l parla éga- 
lement avec complaisance des manifestations de la 
France et du monde entier en faveur du Saint-Siège. 
Puis, levant les yeux au ciel, il bénil, d'une manière 
touchante, et ses nobles auditeurs, et la France, et son 
chef, et l'Italie, et tous ceux qui étaient venus à son 
aide. 

Pic IX fit frapper, en souvenir de Meñtana, une 
méchille destinée à fous les soldats qui avaient pris 
part aux différents combats. Il fonda des messes à per— 
pétuité pour l'âme des morts, il fil ériger, au Campo 
Verano, ce grand cimetière de Rome, un monument 
surmonté de la statue de Saint-Pierre remettant un 
glaive aux mains d’un soldat agenouillé. Sur les quatre 
faces du piédestal on lisait les noms des glorieuses 
victimes qui avaient répandu leur sang pour l'Église. Le 
gouvernementisurpaleur, après s'être em paré de Rome, 
ne craïgnit pas de souiller ce pieux monument en le 
surchargeant d’une inscription insultonte pour les héros 
chrétiens. 

La nouvelle de la victoire de Mentana, portée rapi- 
dement jusqu'aux confins du monde catholique, exeita 
partout des transports’ de joie et d'enthousiasme, ct un 
redoublement d'amour et de zèle pour le Souverain 
Ponlife. Les services funèbres célébrés en divers lieux 
pour les glorieux martyrs de celle nouvelle croiside 
furent plutôt une apothéose qu'une cérémonie lugubre. 

Dans les Chambres françaises, qui ouvrirent leur 
session le 18 novembre, la question romaine fut l'objet 
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d'un solennel débat. Mais ce fut surtout au Corps légis— 
latif que la discussion pril une ampleur et une solennité 
extraordinaires. La fourberie piémontaise y fut stéréo- 
tynée par ce mot singlant de Th'ers : La maison de 
Savoie chassé au faucon avec Garibaldi. 

La séince du 5 décembre eut un caractère partieu— 
lièrement émauvant ct grandiose. Les plus nobles illus- 
trations se, pressaient dans l'enceinte législaive. On 
sentait qu'on fauchait à unc de ces rés lulions politiques 


qui cbranlent ou aMirmissent les lrônes. 


Cest surlout su moment cù l'orateur du gouver- 
nement fil entendre les d clarations les plus nettes et les 
plus furmelles eu faveur du Saint Siège que l'impression 
fut vive dans l'assemblée. li faut citer ce passage mémo 
rable du discours de M. louher. 

«+ Nous le déclarons, dit-il, au nom du gouverne- 
ment français, l'lalie ne s'emparera pas de Rome !.… 
(Applaudissements sur 1m grand nombre de bancs). 
Jamais. (Voix nombreuses : Non, jamais ! jamais !) 
Jamais la France ne supporlera celte viulence faite à son 
honneur et à la catholicité.… (Nouveaux epplaudis- 
sements.) Elle demande l'énergique application de la 
convention du 15 septembre, et si celte convention ne 
rencontre pas dans l'avenir son efficacité, elle y sup- 
pléera elle-même. (Trés-bien ! très-bien! Applandisse- 
ments répétés). Est-ce clair ? (Oui ! oui ! très-bien !) 

« L'fülie trouverait la France sur Je chemin de Rumc 
Je jour où elle voudrait envahir les États pontificaux, » 
(Marques très-nonbreuses et très-vives d'approbation.) 

Et ce n'est point encore assez aux yeux du ministre 
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d'État, Il veut ajouter une nouvelle explication et 
remonte à la tribune : 

« Lorsque j'ai dit Rome, j'ai parlé de la capitale du 
territoire actuel, et je comprends dans la défense du 
pouvoir temporel du Pape le territoire actuel dans toute 
son intégrité. (Très-bien ! très bien! mouvement prolongé 
et applaudissements). » 

Le parti conservaleur et religieux du Corps législatif 
g'unit dans un groupe compact de 235 vuix pour ac- 


clamer la politique de l'intervention Françnise à Rome, 
laissant la gauche dans un isolement de 17 voix. C'élait 
pour la cause papale un complet triomyhe, 

Plus vive encore et plus longue fut la discussion de 
a romaine au parlement de Florence. Le sénat, 
prodigua sa confiance au gouvernement, 
l n’en fut pas de même à la Chambre des députés. 
Les énorgumènes dont la révolution avait fait des législa- 
teurs lrouvaient que le gouvernement avait conduit aver 
trop de mollesse, dans les derniers évèuements, les 
intérêts du royaume d'Italie, Obligé de donner sa démis- 
sion, le min:stère Munabrea se reconstitun avee de nou- 
veaux éléments, et obtint de la Chambre un vaie de 
coufiauce qui paeifla pour le momeut, sur là base du 
statu quo, la siluation des olluires. 


Grâce à l'énergique Jamais de M. Rouher, le reste 
du pouvoir temporel du Pape était provisoirement sauvé, 
en rentrant de nouveau sous la protection des armes de 
la France. 

Le gouvernement italien, qui avail retiré ses troupes 
des provinces poniificales, pria l’empereur d'intervenir 
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auprès du Saint-Père, pour oblenir une amnistie en 
faveur des personnes qui s'étaient prononcées, sur 
quelques points des États de l'Église, pour l'annexion 
au royaume d'Ilalie, 

Pie IX dont la mansuétude était sans bornes, malgré 
l'ingratitude révoltante de ses obligés, céda encore, en 
celle circonstance, à la bonté iuépuisable de son eœur 
paternel, el couvrit lous les acles criminels du manteau 
du pardon. Personne ne ful puni, excepté deux grands 
coupables, Monti et Tognelli, qui avaient causé l'épou— 
vantable désastre de la caserne Serristori. Traduits 
devant la cour suprême de la Consulle, ils fureut jugés 
selon toutes les règles et avec toutes les garanties de la 
justice. Condamnés à mort ils furent exécutés le 24 
novembre 1868. Leur repentir fut complet, leur conver- 
sion admirable, et ils montérent sur l’échafaud en mau- 
dissant les embaueheurs qui les avaient entreinés à leur 
perte, 

Un nouveau projet de congrès, conçu par l'empereur 
Napoléon Ill, pour régler définitivement la question 
romaine, vint échouer, comme laut d'aulres, devant le 
refus des puissances, oLla porte resta ouverle aux èven- 
lualités de l'avenir, 
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LA PRÉPARATION DU CONCILE DU YATICAN 


Deux grands projets conçus par Pie IX à Gaëte. — Annonce 
d'un concile œcuménique. — Rapprochement entre le Concile 
de Trente et celui du Vatican, — Joie de l'épiscopat et du monde 
catholique, — Bulle d'indiction du Concile. — Sa promulgation. 
— Souverains non invités. — Lettre de convontion aux Évé- 
ques schismatiques d'Orient. — Lettre aux protestants et autres 
lérétiques, — Alitude des puissances visd-vis du Concile, — 
Franer, — ltalie. La franc-maçonnerie. Auti-Coucile de Nuples. 
— Rapagne. — Antriehe. — Belgique. — Pays-Bas. — Subde, — 
Danemark. — Prusse — Bavière. — Angleterre. — Russie, — 
Amérique. Étals-Unis, — Paix providentielle. — Jubilé du 
Concile, — Coumisions préparatoires. — T'héologiens frau- 
qais. — Secret imposé aux commissions. — Salledu Conelle. 
Description. — Instructions dos évéques aux fidèles. — Adresses 
äu clergé au Pape. — Le câtholicisme libéral double les forces 
de la révolution. — Changement de front de l'armée rérolution= 
naire, — Priéres pour le Concile. — Dépenses. — Géuérosité 
des catholiques. — Bulle qui pourvoit à la vacance possible du 
Saint-Siège pendant le Concile. — Règlement du Concile. — 
Pie IX vraiment roi. — Récepiion des Évèques à Tome. — 
Héuuion pro-synodale du ? décembre. 


La victoire de Mentana en frappant d’une impuissance 
momentanée les ennemis du Saint-Siège procura aux 
États du Pape le bienfait d’ane paix relative. Pie IX pro- 
fita de cette tranquillité passagère pour donner suite à 
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uue pensée dont il était préoccupé depuis longtemps, 
celle d'assembler un Concile général. 

st pendant son exil à Gsëie que le pieux Pontife 
s'était senti comme inspiré de réaliser deux grandes 
œuvres, la définition de l'Inmacu'ée Conception et la 
réunion d'un Concile général, 11 s'était mis aussitôt à 
l'œuvre pour glorifier avee éclat la Vierge Inmaculée, 
mais il avait tenu secrel son dessein de convoquer un 
Concile, 

Un tel évènement pouvait paraître une chimère ; mais 
le Saint-Père sans manife-ter ses secrètes intentions, fit 
l'essai plusieurs fois répété de convoquer à Rome les 
évêques. En 1854, il en avait plus de deux cents réunis à 
Saint-Pierre pour la proclamation du dogme de l'Imma- 
culée Conception ; une seconde fois en 1862, il invitait 
l'Épiscopat aux fêtes de la canonisation des martyrs ja= 
pouais, et plus de trois cenis évêques se pressaient 
autour de lui ; une troisième fois, le centenaire de saint 
Pierre lui donnait l'occasion de réunir, autour du tombeau 
des saints Apôires, ses frères dans l'Épiscupal, et celte 
fois cinq cents évêques accouraient à son appel. 

Désormais plus de doute ; le Concile était possible, 
l'esprit de Dieu avait parlé ; et le Pape n'était plus seul 
à le désirer, mais les évê ques le demandaient, ell'explo= 
sion d'un saint enthousiasme en accueillait l’heureuse 
nouvelle. 

Dès 1864, Pie IX fit part confidentiellement de se: 
tentions À quelques cardinaux. En 1265, une commission 
de sept d'entre eux, changée par sa Suintelé d'étudier la 
question, adressa une leltre (10 avril) à trenie-cinq 
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évêques latins, pour les consuller, sous le scrau du 
secret, sur les matières qu'il serait à propos de traiter au 
Concile. 

Enfin, au centenaire de saint Pierre, en 1867, alors 
que le Saint-Père avait mûri el décidé celte importante 
afbire, l'annonce du Concile fut l'objet d'une com- 
munication solennelle au corps épiscopal. Ceite commu- 
nication eut lieu le 26 juin, dans un consisloire publie 
(Voir : 1v° vol. de cet ouvrage, jage 467.) 

Le premier juillet suivant, dans leur atresse solennelle, 
signée par près de cinq cents évêques, l'épiscopat catho— 
lique, rassemblé autour du Pontile suprême, manifeste 
sa joie de la prochaine convoc.tion d'un concile œeu— 
que : il proslame ce concile nécessaire, il l'appelle 
une grrmde œuvre deslinée à orner l'Église d'un nouvel 
éclat (ILid. page 490.). 

Uu concile en clfit n'élait pas moins nécessaire à 
l'Église qu'au temps du Concile de Trente. Quoi que les 
deux époqes fussent loules différentes, elles avaient 
néanmoins entre elles, sous divers rapports des poiuls 
analogues, 

Au seiz ème siècle. la constitution politico=religiense 
du moyen—âge régissait envure les mœurs et les insti— 
tutious. Mais il s’y mèlaît des éléments d'anarehie sans 
lesquels le protestantisme n'aurait pu s'établir et eût 
étuuTé dans sun germe. 

La Réforme, ne trouvant aucune barrière sérieuse 
devant elle, gagna peu à peu tous les royaumes de l'Eu- 
rope. Avee les réformateurs, plus de stabilité dans la foi. 
Lesarticles du symbole furent gravement aliérés, les sa- 


Google — 


352 msTOIRF DE IE IX ET DE SON PONTIFICAT. 


crements mutilés, et le dérèglement des mœurs emportait 
tout à la dérive, La forte constitution de l'Europe chré— 
tienne ne tarda pas à tomber en dissolution ; un nouvel 
ordre de choses commença dans lequel l’erreur,réclamant 
sa place à côté de Ia vérité, avait l'arrière pensée de 
l'étreindre el de l’étoufer. 

On vitalors les Panlifes Romains ne rien négliger pour 
remédier àtant de maux ; et lorsqu'il fut évident que tous 
les moyens employés se trouvaient inutiles, ce fat le 
moment que Dieu ehoisit pour la réunion d'un grand 
er les peuples chrétions dans les 


Concile, destiné à gui 
fransformations qui allaient s'accomplir. 

Aujourd’hui, l’œuvre commencée par le protestan— 
tisme a fait d'effrayants progrès. La société chrélienne 
elle-même, jadis respectée par les premiers novateurs, 
est arrachée de ses fondements. Plus de livres saints, 
plus de règle de foi, plus de révélation, plus de surna— 
turel, plus même de Dieu. Abrités derrière l’athéisme 
du droit moderne, l'erreur et le mal sont arrivés à leurs 
dernières limiles. Plus de vérité dehont, partant plus de 
morale, excepté celte morale indépendante, comme ils 
disent, morale de pure convention, basée sur l'utilité ; 
morale de fantaisie qui n'est après tout qu'un modus 
vivendi, nécessaire à la paix de ce monde, mais sans 
racine dans la conscience. 

En présence de cette nouvelle transformation de la 
société, et de ce déluge de monstrueuses erreurs, le 
Saint-Siège a bien souvent élevé la voix. Au dix-neu- 
vième siècle, comme au scizième, les successeurs de 
saint Pierre ont rappelé aux rois cL aux peuples, dans les 
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actes les plus solennels, les enseignements de la foichré- 
tienne touchant ln nécessité indispensable de maintenir 
les droits de la vérité. Hélas ! comme l'a dit Pie IX dans 
une réunion de prêtres français, « c'était la voix criant 
dans le désert. » Et celte voix qui rendait témoignage 
À la vérité n'a pas été entendue, et le monde s'est obstiné 
dans ses égarements. 

Il a doc fallu penser au grand remède, au Concile 
général. 

La bulle d'indiction du Coñcile fut promulguée le 
29 juin 1868, en la fête de Saint-Pierre et Saint-Paul, 

* Dans les temps de grandes perturbations, disait le 
Saint-Pêre, quand notre très sainte religion et lasociété ci- 
vile ont été en proie aux calamités, les Pontifes Romains 
n’ont pusnégligé de convoquer des Conciles généraux afin 


que concertant leurs conseils et unissantleurs forcesavec 
les Évéques de loul’univers catholique, que le Suint-Esprit 
à établis pour régir l'Église de Dieu, leur prévoyance eL 
leur sagesse püt prendre les moyens les plus propres à 
procurer principalement la définition des dogmes de la 
loi, la destruction des erreurs généralement répandues, 
la défense, la mise en lumière, le développement de la 
doctrine catholique, le maintien et le rétablissement de 
ln discipline ccelési 
chez les peuples qu'envahit la cormaption. » 

Pie 1X trace ici le triste tableau de la situation pré— 
sente de l'Église et des efforts qu'il a tentés pour y ap= 
porter remède, et il ajoute : 

« Maintenant, suivant les traces glorieuses de Nos 
prédécesseurs, Nous avons jugé opportun, pour toutes les 

me 23 


astique et là correction des mœurs 
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raisons que Nous venons d'exposer, de réanir en Concile 
général, comme Nous le désirions depuis longtemps, 
tous Nos vénérables Frères les Évêques de tout l'univers 
catholique,qui ont été appelés àeutrer en partage de Notre 
sollicitade. Enflammés d'ua ardent amour pour l'Eglise 
catholique, remplis pour ce Siége apostolique d’une piété 
et d'un dévouement connus de tous, pleins de’sollicitude 
pour le salut des âmes, illustres par leur sagesse, leur 
duetriue et leur science, el déplorant avec Nous le triste 
ctat de la religion et de la société civile, ces Vénérables 
Frères désirent par dessus tout délibérer et pouvoir se 
consulter avec Nous pour appliquer à tant de maux des 
remèdes eflicaces. 


“ Ce Coneile aeuménique aura done à examiner avec 
le plus grand soin et à détermin 


r ee qu'il convient le 
les et si durs, pour 
la plus grande gloire de Dieu, pour l'intégrité de ia foi, 
pour la beauté du culte divin, pour le salut éternel des 
hommes, pour la discipline du elergé régulier et séculier 
et son instruction salutaire et solide, pour l'observance 


mieux de faire, en ces temps si di 


des lois evel 


, pour la réformation des mœurs, 
pour l'éducation chrélienne de là jeunesse, pour la puix 
commune et la concorde universelle. » 

La bulle fixe au 8 d'cemibre 1869 l'ouverture duCon- 
cile, et enjoint à tous les évêques dle s'y rendre. 

Cet uete soleuuel, connu sous le nom de bulle Æterni 
Patris, fut la dernière ordonnance pontilicole qui roçut 
à Rome, avant l'invasion piémontaise, les honneurs de 
la promulgation avee toutes les formalités d'usage. 

Donc, te 29 juin, dés hais heures du aratin, le vollége 
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des protonolaires apostoliques, précédé d’un maître des 
cérémonies, se rendit à la basilique Vaticane. On avait 
eu soin de dresser, sous le péristyle de l'enveintesacrée, 
des bancs et une tribune. Les trompettes du Capitole re- 
tentirent trois fois pour appeler le peuple. Bientôt, le 
sous-doyen des protonotaires, Mgr Colombo, monta à la 
tribune pour donner lecture de la bulle, La lecture ter- 
minée, les trompettes se firent entendre de nouveau, en- 
suite, les huissiers{apostoliques affichérent la bulle en 
double exemplaire sur les colonnes de la principale en- 
trée de la basilique. Puis, les mêmes huissiers se ren— 
dirent successivement à Saint-Jean de Latran 
Marie-Majeure, au palais de la curia innocentiana, à la 
Chambre apostolique et au Champ de Flore. Dans ces 
différents endroits, la bulle fut également lue et affichée 
en donble exemplaire. 

Pie IX, contrairement à l’ancien usage, n’invitait pas 
les Souverain 


à Sainte 


holiques au Concile, 1 se contentait 
d'exprimer le vœu que ces Souverains favorisassent le 
voyage des évêques à Rome. Ce passage de la bulle doit 
être cité textuellement : 

« Nous avons l'espoir que Dieu, qni tient le cœur des 
hommes 


a moin, écoutera favorablement Nos veux 
et fera par son ineflable miséricorde et sa grâce, que re- 
connaissant de mieux en mieux quels grands biens dé— 
coulent en abondance de l'Église catholique sur la sociéti 
humaine, et que cette Église est le plus solide fonde 
ment des empires et des royaumes, les souverains et les 
chefs de tous les peuples, particulièrement les Princes 
catholiques, non-seulement n'empêcheront pas Nos Vé- 
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nérables Frères les Évêques el les autres personnes ci 
dessus mentionnées, de venir au Concile, mais au con- 
traire se plairont à les favoriser, à les aider et à les 
assister de leur coopération avee le plus grand zûle, 
comme il convient à des Princes catholiques, en Lout cé 
qui peut contribuer à h plus grande gloire de Dieu etau 
bien de ce Concile. » 

Pie IX comprit que la convocation des Souverains de 
l'époque au Concile serait l'avortement mème de cette 
grande œuvre. C'est en effet ce qui avait failli, au 
seizième siècle, compromettre la tenue du Concile de 
Trente. Paul If, résolu d'assembler un Concile pour re- 
médier aux maux qui désolaient alors l'Église et les divers 
États, s'était adressé aux princes chrétiens. Assuré de 
leur concours, il ordonna que l& Concile s'ouvrirait à 
Mantoue, le 23 juin 1537. Mais traîné de délai en délai 
par les objections des Souverains qui trouvaient des diffi- 
cultés dans les circonstances tantôt du lieu, tantôt de 
l'époque, le Chef de l'Église se vit à la fin obligé de se 
passer du consentement des princes. De sa seule autorité, 
il convoqua donc ee Concile tant désiré et tant empêché 
däns la ville de Trente, où il put l'ouvrir heureusement 
par ses légats, le 13 décembre 1545, c'est-à-dire huit ans 
seulement après la première convocation. 

Pie IX eût exposé le nouveau Concile à plus de 
risques encore, s'il eût attendu le consentement des 
princes. Aussi résolut-il de ne pas même le demander. 
Il $e conteuta de s'adresser à Dieu en inplorant sa grâce 
et son ineffable miséricorde, afin que les princes el spé- 
cialement les princes catholiques, n’empèchassent pas 
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les Évêques de se rendre à Rome. Il le demande à Dieu, 
non aux princes, sachant que les cœurs des princes sont 
dans la main du Roi des rois. 

En s'abstenant de convoquer les souverains eatho= 
liques, le Pape donnait encore à entendre que si, comme 
individus, ces souverains continuaient à faire partie de 
l'Église, la sainte Église ne pouvait plus compter sur eux 
comme souverains catholiques. En effet, en proclamant 
le principe de la liberté de l'erreur, ils avaient tacitement 
renié l'Église. I n'y avait plus à proprement parler de 
trône eatholique, c'est-à-dire que l'ordre chrétien sur 
lequel la société avait vécu depuis plus de dix siècles 
avait cessé d'exister. L'État et l’Église étaient réellement 
séparés de fait. L'Église subissait cette scission qu'elle 
n'avait pas cherchée. L'État était daîque, suivant l'ex 
pression de Guizot; libre, suivant le mot de Cavour: 
deux hypocrisies modernes couvrant l’aveu mal déguisé 
que l'État n’a plus de culte et n’en veut plus avoir, où 
plutôt, que l'État ne connaît plus Dieu. Ce fait, l'État l'a 
voulu, non l'Église, Cur, é’est l'âme et le corps désunis, 
c'est-à-dire que l'Église, quant à la condition civile, est 
présentement une âme sans corps, et l'État, quant à là 
condition religieuse, un corps sans âme. 

Dans de telles conditions. on comprend aisément 
que le Pape ne pouvait appeler au Concile les déposi- 
lires du pouvoir temporel. Quel rôle pouvaient-ils 
y remplir? De quel poids eût été leur épée, dans lu 
balance des délibéralions, au point de vue de la gloire 
de Dieu, des intérêts de la foi et du salut des âmes ? 
C'est pourtant là l'objet principal et essentiel ou plu- 
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que objet et k dernière fin du Concile. 
Comme individus, si les Souverains veuleut rester ca- 
tholiques, ils sont dans la même condition que leurs 
sujets, ils n’ont qu'à recevoir et à exécuier, Come eux, 
les lois de l'Église, avec les mêmes avantages et sous les 
mêues peines. Comme représentants de l'État, ils re- 
présentent une chose qui n’est plus dans l'Église et qui 
n'y veut plus être. Pourquoi dés lors l'Église les con 
sulterait-elle sur sa légielation, sur les règlements qu’elle 
fail pour elle-même, pour ses enfants? Si quelque sou- 
verain eût réclamé comme tel son entrée au Concile, le 
Pape eût pu lui répondre, comme saint Louis au Soudan 
qui voulait être armé chevalier : Fais-toi chrétien ! 
Toutefois, Pie IX ne voulait point aller jusque-là, et 
les Souverains catholiques auraient pu se faire repré 
senter au Concile, s'ils l'eussent désiré. Le cardinal An— 
tonelli, parlant au nom du Pape leur en avait donné 
l'assurance en ces termes; ç Il suffira que les gouver- 
vements des souverains catholiques annonvent trois mois 
avant la date de la convocation, par leurs ambassadenrs 
ordinaires à Rome, l'intention de se faire représenter au 
Concile pour que les portes leur soient ouvertes, » 
Quand l'annonce officielle du Concile fut connue par 
la publication de la bulle Æterni Patris, le monde con- 
sidéraectaclecammeune aspiration vaine etinconsidérée 
Les incrédules s’en maquèrent eomme d’une idée folle, 
suggérée par une auduce aveugle. Les politiques en sou 
rirent comme d’une tentative impuissaite, surtout paree 
qu’on avait oublié de les consuller et qu'on voulait se 
passer de leur concours, Les habiles selon le monde ju 
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gèrent une pareille idée dangerense. Les hommes de peu 
de foi virent dans la diffienlté de l’entreprise un motif de 
crainte, Parmi les croyants même les plus résolus, il 
s'en trouva qui eurent un moment de doute, à cause des 
canditions danlourenses dans lesquelles se tronvait le 
Suuverain-Pontife. Rome venait à peine d'échapper à 
une invasion de barbares plus redoutable, sous certains 
rapports, que celle des anciens musulmans. Elle ne 


pouvait pas encore se croire en sûreté, menacée comme 
elle l'étaut par un voisin puissant et incornigible. Quant 
au reste de l’Europe, la société ressentait partout un 
ébranlement formidable. lei, les révolutions politiques 
avaient produit le désordre; là, elles étaient eu lrain de le 
produire ; de puissantes nationsse tenaient, dans l'attente, 
tout armées et prêtes À en venir aux mains. À tant de 


motifs de erainle se joïgnaient encore la susceptibilité 
des gouvernements, jaloux de leurs prétendus droits ; 
l'hostilité implacable des sectes dirigeant presque par- 
tout les affaires publiques ; les clameurs de la presse li— 
bérale : l'animosité mal dissimulée de beaucoup de gens 
qui se disaient catholiques, mais qui du catholicisme ne 


retenaient que le nom : eufiu, les embarras financiers du 
Pape, embarrastels qu’il lui était impossiblede suilire aux 
grandes dépenses nécessitées par la tenue du Concile. 
Mais l'âme de Pie IX était trop bien trempée dans la foi 
et la confiance en Dieu pour ne point franchir résolument 
cet amas de difficullés. 

La prévoyance du Saint-Pêre fat immeuse pour pré 
parer les travaux du Concile et en assurer à l'avance les 
heureux fruits. 
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Peu de temps après la promulgation de {a bulle d'in 
diction, Pie IX'Lourna ses regards vers les Églises orien- 
tales, et, par unelettre apostolique datée du 8 septembre, 
1868, invita les évêques schismatiques de ces contrées 
à se rendre à l'auguste Assemblée. 11 leur rappelle qu'au- 
trefois leurs Églises, lorsqu'elles étaient unies au Siège 
Apostolique, brillaient glarieusement par l'éclat de la 
sainteté et de la doctrine; que dès les premiers jours de 
son Pontificat, il s'empressa de leur adresser des paroles 
de paix el de charité. 

On trouve en particulier dans la lettre pontificale ces 
accents d'unc charité pénétrante : 

« Nous élevonsencore ane fois notre voix vers vous, 
et avec toutes les forces de notre âme; Nous vous 
prions, Nous vous avertissons et Nous vous conjurons 
de venir à ce même Concile, de même que vos ancêtres 
vinrent au deuxième Concile de Lyon tenu par notre 
Prédécesseur, le bienheureux Grégoire X, de glorieuse 
ménvire, el au Concile de Florence lenu par notre pi 
décesseur Eugène IV, d'heureuse mémoire, sfin que los 
lois de l'ancienne affection soient renouvelées, que la paix 
de nos Pères, ee don céleste et salutaire de Jésus-Christ 
que le temps a aflaiblie, reprenne une nouvelle vigueur, 
et qu'ainsi brille aux yeux de tous, après une longue 
nuit d'affliction et après les noires ténèbres d’une divi- 
sion prolongée, l lumière sereine de l'union désirée. » 

Le putriarche grec de Constanfinople, digne héritier 


de Photius, refusa de recevoir la lettre pontificale, et la 
majorité de ses suhordonnés souscrivil à cetaete de hai- 


neuse tt finale rupture. 
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Le patriarche arménien schismatique fit un meilleur 
aceueil à la praposition de Pie IX. 1] se montra même 
prêt à se rendre au Concile. Mais celte disposition à se 
rapprocher de l’Évèque de Rome lui valut, de la part 
du gouvernement russe, l'honneur d’une desiitution. 

Cette violence tautefais ne fit que raviver les germes 
d'irritation quenourrissaient dans leurs cœurs les peuples 
Arméniens contre l'oppression moscovite, irritation 
d’où sortira l'affranchissement de leur conscience et le 
retour d’un grand nombre à l'unité catholique. Ce sera 
un des premiers fruits du Coneile en Orient (Voir: 
vol. IVe, page 237). 

Dans sa paternelle sollicitude, Pie IX ne pouvait ou 


blier les Protestants et autres sectesnon-calhuli jues ré 
pandues dans le monde. 

À la date du 13 septembre, il leur adressa également 
une lettre apostolique. Ne pouvant les inviter au Concile, 
parce que, chez eux, la validité du caractère épiscopal 
n'existe plus, Sa Sainteté les invite à profiter du Concile 
pour considérer si la voie où ils marchent est le vrai che- 
mia du salut. Il leur rappelle que Jésus-Christ a bâti 
sur Pierre son unique Église, c’est-à-dire, l'Église une, 
sainte, catholique et apostolique, et qu'il lui a donné la 
puissance nécessaire pour conserver intact et inviclable 
le dépôt de la foi ; il leur remet sous les yeux le tableau 
des mille sectes qui existent parmi eux, el qui, divisées 
entre elles, ne peuvent, ni individuellement ni toutes 
ensemble, constiluer la véritable Église, une et catho— 
lique, établie sur la terre par Notre-Seigneur Jésus 
Christ. 
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# Que Lous ceux done, ajoute le Souverain-Pontife, 
qui ne possèdent pas l'unité et la vérité de l'Église ca- 
tholique, saisissent l'occasion de ce Concile, où l'Église 
eatholique, à laquelle appartenaient leurs pères, montre 
une nouvelle preuve de sa profonde unité et de son in- 
vincible vitalité, et que, satisfaisant les besoins de leur 
cœur, ils s'efforcent de sorlir de cet état dans lequel ils 
ne peuvent être rassurés sur leur propre salut. Et qu'ils 
ne cessent point d'offrir les plus ferventes prières au 
Dieu des miséricordes, afin qu'il renverse le mur de 
division, qu'il dissipe les ténèbres des orreurs, et qu'il les 
ramène à la sainte Mère Église, dans le sein de laquelle 
leurs pères ont trouvé les salataires pâturages de la vie, 
dans laquelle seule se conserve el se transmet entière lu 
doctrine de Jésus-Christ, et se dispeusenl les mystères 
de la grâce céleste. 

La lettre apostolique se termine enfin par celle tou— 
chante expression des sentiments et des espérances du 
Saint-Pére. 

« Dans loutes nos prières supyliant et rendant des 
actions de grâces, Nous ne cessons, ni le jour, ni la 
nuit de demander pour eux humblement et avec ins— 
tance, au Pasteur éternel des âmes, l'abondance des lu— 
inières et des grâces célestes. Et comme, malgré Notre 
indignité, Nous sommes Son Vicaire sur la terre, les 
mains étendues, Nous attendons avec le désir le plus 
ardent le retour de nos Fils errants à l’Église catholique, 
afin de pouvoir les recevoir avec anaur dans la maison 
du Père céleste et les enrichir de ses inépuisables tré- 
sors. De ve relour si désiré à la vérité et à la commu- 
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nion avec l'Eglise eatholique, dépend non-seulement le 
salut des individus, mais encore de Loule la société chré- 
tienne ; le monde entier ne peut jouir de la paix véri- 
table, s'il ne devient un seul troupeau sous un seul pas- 
teur. » 

Mais les chefs temporels des nations protestantes 
n'avaient garde de favoriser les vues du Souverain-Pon- 
tife, quand les souverains catholiques eux-mêmes n'en- 
visageaient qu'avec le double sentiment du regret et de 
la peur la réunion prochaine d'un concile œcumé- 
nique. 

La convocation du Concile avait done jeté le monde 
politique dans la stupeur. Ce que les pouvoirs temporels, 
même lorsqu'ils sc disaient chrétiens, ont toujours vu 
ave jalousie, c'est l'existence de l'Église rome société 
indépendante, sa suprématie sur les âmes, et le droit 
qu’elle revendique d'enseigner même aux gouvernements 
la vérité et le devoir, De là ces prétendues libertés 


qu'ils s'arrogent, et qui ne sont en réulité qu'une 
révolte contre les actes les plus légitimes de l'autorité 
pontificale. 


L'attitude qu'allait prendre le gouvernement 


çais, 
en face du Coneile, avait une importance particulière, à 
eause de la protection dont il couvrait encore, par la 
présence de ses armes, les restes du pouvoir temporel 
du Saint-Siège. 

Tout d'abord, le gouvernement impérial ne ft pas 
connaître clairement ses vues. La question du Concile 
fut portée à la tribune du Corps législatif, dans In séance 
du 8 juillet 1868. Après plusieurs orateurs ennemis de 
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PÉglise, le vieux gallican parlementaire, ministre de la 
justice, Baroche, libéral et despote tout à la fois, prit la 
parole et fit savoir que l'État, en laissant les évêques 
libres d'assister au Concile, saurait se servir, s'il étaic 
nécessaire, des armes que la loi mettait entre ses muins 
pour la défense de la société civile. Il parla des négocia- 
lions entamées avec Rome, affirmant que le gouverne 
ment ne souflrirait rien de contraire au droit, à la di- 
gnité et à la sûreté de l'État. Comme si le Coneile 
pouvait mettre l'État en danger. 

En résumé, le gouvernement français ne s'opposait 
pas, ne voulait pas s'opposer au Concile, maïs il se te- 
nait armé contre ses décisions. C'était lui offrir la liberté 
au bout du glaive. , 

Le gouvernement de Florence, composé d'hommes 
soi-disant modérés, affecta des sentiments généreux en 
déelarant qu'il ne mettrait pas d’obstacle à la réunion des 
évêques d'Italie à Rome. Ces personnages prétendaient, 
quoiqu'ils fussent de tant de manières perstcuteurs, 
montrer ainsi la sincérité de leur fameux principe : 
L'Eglise libre dans l'État libre. Cela ne les empêcha 
point de manifester leur mauvaise humeur contre la 
grande Assemblée, en faisant subir, par leurs agents, 
toutes sortes d'avanies aux évêques étrangers qui arri- 
vaient À leurs frantières. 

Quant à la franc-maçonnerie, cette puissance occulte 
aux puissants du jour, 


qui se révèle en dictant ses lo 
elle parut troublée par la perspective d'une de ces As— 
semblées qui ont toujours porté de si rudes coups à l'er- 
reur. Elle entra en fureur et fit relentir ses cris el ses 
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menaces au sein du parlement de Florence, et elle réso- 
lat finalement d'opposer Coneile à Concile. 

Le 19 janvier 1869. Garibaldi, dans une lettre à l'un 
des chefs de la secie, annonça qu'une assemblée géné- 
rale des libres-penseurs de loutes les nations se réuni 
rait à Naples, en même lemps que l'Assemblée eonvo- 
quée par le Pape se réunirait à Kome, On sait que 
l'anti-concile de Naples eut lieu en effet, mais qu'il fut 
frappé d'une stérilité complète. La secte avait du moins 
donné la mesure de son savoir-faire. 

En dehors de la France el de FLialie, les gouverne- 
ments peuvent être partagés en catholiques, schisona- 
tiques et protestants. 

À la tête des premiers, plaçons la religieuse Espagne. 
La reine Isabelle, fermement sympathique à la cause du 
Saint-Siège, avait applaudi à la convocation du Concile, 
Mais au mois de septembre 1868, elle tombait tout à 
coup du trône par la perfdie de Prim, le dernier des 
traîtres, etde Serrano, l'hyperbole des ambitieux. Ces 
deux acteurs principaux de la nouvelle révolution d’E: 
pagne donnèrent toutes sortes de preuves de leur haine 
systématique contre les religieux, contre le clergé el 
contre l'Église. Mais dominé par le sentiment catholique 
du pays, et tout entier à ses embarras intérieurs, le nour- 
veau gouvernement ferma les yeux sur le voyage des 


évêques qui se rendirent au Concile. 

L'Autriche, pays gouverné par les Juifs et les Protes- 
lants, avait alors pour chancelier le luthérien de Beust, 
el était en proie à un libéralisme oppresseur. Mais les 
populations solidement catholiques et l'attitude ferme de 
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l'épiscopat refoulèrent les prétentions surannées de l'an- 
cien joséphisme. Aussi de ce côté, nul obstacle à la te— 
nue de Ja grande Assemblée catholique. 

La Belgique, tout entière aux ma 
était hostile à l'Église et par là même au Concile. Mais 
le sentiment profondément catholique dont était pénétrée 
la masse du peuple obligen les sectaires à des ménage- 
ments qui retardérent leur chote jusqu'en 1870. D'ail 
leurs, l'eussent-ils voulu, ils n'auraient pu empéeher 
les évêques de se rendre à Rome, et encore moins les 
fiuèles de manifester leur dévouement au Sasint— 
Siège. 

Les gouvernements protestants des Pays-Bas, de la 
Suède et du Danemarck restèrent en dehors du mouve- 
ment suscité par l'annonce du Concile. La Prusse elle- 
même sentant le besoin, dans l'intérêt de ses projets 
ambitieux, de conquérir la sympathie des calholiques 
allemands, déclara qu’elle laissait aux évêques la liberté 
d'assister on Coneile : mais elle poussa secrètement ki 
Bavière et le prince de Hobenlohe qui lui était dévouë 
à prendre uneutlia de hostile vis à vis du Samt-Siège. 
Ainsi S'explique le Bit dn gouvernement bavaruis, qui, 
quoique catholique, sonua la charge evntre Les défin- 
tions du Concile, paya les frais de cette guerre im- 
pie, et aujourd'hui encore, sous l'influence du chance- 
lier del’empire d'Allemagne, ne craint pas de soutenir 
ouvertement la secte des Vieux-catholiques. 

L'Angleterre qui était entrée dans une voie trop 
tmdive el trop éphémère de réparation envers 
l'irlande cathohque, ne pouvail se montrer moins 


us des francs-maçons, 
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libérale que les autres États, à l'endroit du Coneil 

La Russie fut la seule puissance qui refusa -aux 
quelques rares évêques échappés à ses nkases tyran 
niques, la permission de se rendre dans la Capitale du 
catholicisme, tandis qu'à sa porte le gouvernement ollo- 
man, non seulement laissait pleine liberté aux catho- 
liques et aux schismatiques, mais encore défrayait los 
évêques qui partaient pour Rome, 

En Amérique, les gouvernements catholiques ne sou- 
gèrent pas à entraver la liberté des évêques, et la plu- 
part d’entre eux sc chargérent même des frais de leurs 
voyages. 

Aux États-Unis, la constitution obligeait le gouver- 
nement à respecter l'entière liberté de l'Église et de ses 
chefs, etceux-e1 partirent libremeut pour l'Europe. 

Ensomme, quelles que fussent la défiance et les dispo- 
sitions peu bivaveillantes des ehancelleries gouverne- 
mentales, nulle puissance, hormis la Russie, ne voulut 
faire obstacle à la tenue du concile, ni barrer aux 
évêques le chemin de Rome. mmense résultat qui, dans 
les circonstances où l'on se trouvait, frappa d'éton- 
nement l'opinion publique. Les catholiques virent avec 
raison dans ces dispositions des gouvernements, l'effet 
d’une volonté supérieure à celles des mortels. L'Église 
prisit, son augaste Chef prinit, et Pie IX, en annonça 


t 


lu tenue du concile, avait rappelé que Dieu tient dans sa 
main le cœur des hommes. 

Peut-être les souverains espéraient-ils qu’il en serait 
du euneile comme de leurs Congrès que quelques uns 
rêvaieut périodiquement et qui finissaient toujours par 
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avorter misérablement. Les princes temporels, d'ailleurs, 
ne négligèrent rien pour semer sur le terrain de l'Église 
la mésintelligence qui croît abondamment dans le champ 
épineux de la politique. 

En 1863, PieIX, invité au congrès avait répondu à 
l'empereur Napoléon : « J'offre mon concours moral au 
congrès, désirant y faire prévaloir les principes de 
justice pour le bien d'un é ébranlée jusque dans 
ses fondements ». Ce qu'il n'avait pu faire dans un 
congrès, de concert avec les puissances, Pie IX allait 
essayer de le réaliser dans un concile, svec les évêques. 

Mais re n'était pas assez que la porte du Concile pût 
s'ouvrir librement. Il fallait de plus qu'il püt commencer, 
continuer et parfaire son œuvre. La prière devait donc se 
poursuivre, pendant la tenue de la sainte Assemblée. 
C'est pourquoi Pie IX, s'adressant à l'Eglise tout entière 
pour eugager plus fortement taus les lidèles répandus 
sur la terre à offrir à Dieu leurs prières et leurs œuvres, 
ouvrit largement le trésor des grâces célestes, en pro- 
mulgant une indulgence plénière en forme de jubilé, qui 
devait durër depuis le 1= juin 1889 jusqu'au juur de là 
clôture du concile. 


L'encyclique qui aceordait à l'Église ce nouveau 
jubilé, est datée du 11 avril 1869. 

On se fera une idée de l'importance de l'œuvre 
qu'allait accomplir le Concile du 
pelle que le Vicaire de Jésus-Christ chargea six commis= 
sions différentes d'en préparer les travaux, savoir : 

4°. Commission de thédlogie dogmatique 

20. Commission politiec-religieuse ; 


tiean, si l'on se rap 
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3e, Commission de discipline ecclésiastique ; 

4°. Commission des Réguliers : 

8°. Commission pour les affaires vrientales ; 

60. Commission des rites el cérémonies. 

Chacune de ces commissions se composait d’un 
cardinal président, d’un secrétaire et d'un nombre indé- 
terminé de membres. 

En outre, les six cardinaux présidents des Commis- 
sions formaient, avec l'adjonction de dix autres consul- 
leurs, une Commission centrale qui avait pour mission 
de classer les postulat et les avis envoyés par les 
Évêques de l’univers entier, et de les renvoyer aux com- 
missions compétentes ; de recevoir toutes les décisions 
prises par les susdites commissions et de les soumettre 
À un examen sévère et à une étude approfondie ; enfin, 
de communiquer directement avec le Sauverain-Pontife 
sur loutes les malières soumises au Concile, 

Les six commissions mentionnées ci-dessus se com— 
posaient des théologiens les plus di 
du monde catholique. 

Le clergé de France fournit des membres à ln plupart 
de ces commissions, savoir 


ingués de Rome et 


A ln Commission poli 


co-religieuse, deux vicaires 
généraux, MM. Chesnel de Quimper, et Gibert de 
Moulins; 

A ln Commission de théologie doymatique, Mgc 
Jaëquenet, protunotaire apostolique, euré de & 
Jacques de Reims, aujourd’hui évêque de Gap; et M. 
l'abbé Guy, vicaire général de Poiliers, aujourd'hui 
évêque d'Anthédon, et ancien auxiliaire du cardinal Pie. 

nv El 
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A la Commission des Réguliers, M. l'abbé Freppel, 
professeur en Sorbonne, à Paris, qui devint peu de 
jours après évêque d'Angers : 

A la Commission de discipline ecclésiastique, M. l'abbé 
Sauvé, chanoine théologal de Laval, depuis recteur de 
l’Université catholique d'Angers, et aujourd'hui démis= 
sionnaire de cette charge. 

Le secret le plus absolu était imposé à tous les 
membres de ces commissions, afin d'empêcher les 
passions humaines du dehors de troubler la sérénilé de 
ces études pri es. Les cardinaux présidents ren- 
daient au Sainl-Père un compte exact de tout ce qui se 
faisait: car au Chef de l'Eglise appartenait la haute 
direction de toute chose. 

Comme on le voit, rien n'était omis de ce que pouvait 
suggérer la prudence humaine pour rendre fructueux 
les travaux des grandes Assises qui allaient s'ouvrir. 

Le Saint-Père choisit lui-même la basilique Vaticane 
pour la tenue du Concile. Le bras droit de l'immense 
enceinte fut convertie en une vaste salle de quarante- 
cinq mètres de long, sur vingt de large. Les travaux 
nécessaires pour l'appropriation de cette salle à sa desti- 
nation nouvelle se poursuivirent avec activité, sons la 
direction de l'architecte Vespignani. Pie IX se complai- 
sait à suivre attentivement l'exécution du plan que lui- 
même avait concerlé avec l'architecte ; il descendait 
fréquemment dans la basilique, el, avant de visiter les 
travaux, ilne manquait jamais d'aller prier dévotement 
devant le Saint-Sacrement, à l'autel de la Sainle-Vicrge 
el au tombeau des Saints Apôtres. 
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La porte d'entrée, gardée, pendant le Concile, à 
gauche par les Chevaliers de Malte (1), à droite par la 
garde noble du palais pontifical, pouvait se fermer, quand 
il en élait besoin, au moyen d'une grande cloison, haute 
de vingt mètres ot figurant un mur incrusté de marbre, 
avec une riche porte peinte en bronze. De là partait une 
grande allée qui conduisail au trône du Sainl-Père situé 
au fond de l’abside. A droite et à gauche s’alignaient lcs 
sièges des archevêques, évêques et abbés, disposés sur 
quatre rangs en forme d’amphithéâtre, et coupés de 
dislance en distance par des travées latérales qui per- 
meltaient à chaque Père de gagner aisément sa place. 
Chaque place étaiLnumérotée et les Pères étaient ranl 
dans chaque ordre, d’après l'ancienneté de leur promo- 
tion, d'abord les cardinaux et les archevêques plus près 
du trône pontifical, puis les évêques, les abbés réguliers 
et les généraux d'ordre. 

Au fronton de la grande porte, à l'extérieur, était le 
portrait de Notre Seigneur Jésus-Christ, tenant à la main 
le livre des Hvangiles, avec celle inscription en gros 
texte latin, au dessons : 


Docete, omues, gentes. 
Eccr. ego. vohiscum. sum, amnitus, dicbus. 
Usque, ad. consummaliontm. sæculi (2). 


(1) Les Chevaliers de Mlte avaient réclamé l'honneur de veiller 
à la garde du Concile (a). Ceux de Rome avaient fait venir d'A- 
lemmagne et logeaient à leurs frais ua graud nombre de leurs frères 
d'armes pour monter la garde à la perte du Concile. 

Q) Instruisez toutes les nations ; votei que j suis avec vous tous 
les jours jusqu'à la consomation des siêcles. 


(a) Voir des détails intéressant eur la réorganisation de cel ordre, 
tome II de cutle Histoire, pare 203. 
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Sur la face intérieure, au dessus de 1 même porte, sc 
voyait une image de Marie Immaculée, au dessous 
de laquelle était gravée en lettres d’or l'inscription 
suivante : 


Adsis. volens. Propitia. 
Ecclesiæ. Decus. ac firmamentum. 
Imple. spem. in, luo. præsidio. posita. 
Que. eunetas. hreses 
Sola, ateremisté (1), 


Les arceaux de la nef latérale étaient fermés par deux 
étendards gigantesques qui représentaient par de magni— 
fiques pointures, d'un côté le concile de Jérusalem, de 
l'autre, celui de Nivée. Sous ces deux immenses loiles 
s'ouvraient, de chaque côté, deux tribunes superposées. 
Les tribunes supérieures étaient réservées aux procu- 
reurs des évêques absents el aux théologiens. Il y avait 
place à drole et à gauche pour cent-vingt personnes. 
Les tribunes inférieures, ornées de damas et de velours 


à franges d’or, étaient destinées, celle de droite aux 
souvertins el aux princes et princesses des familles 
souveraines; celle de gauche au corps diplomatique 


accrédité près le Saint-Siège, au ministre des armes de 
Sa Sainteté et aux généraux romairs et français. 

Au fond de la sille, c'est-à-dire, dans l'abside qui 
était la chapelle des Saints martyrs Processe et Martinien, 
apparaissaient trois autres toiles, l'une au dessus de 


41) Sots-nous bisnreillente et propiec, à toi qué os l'omnement et le 
soutien de l'Église; daigne combler l'espérance que nous avons placée 
dans ton secours, toi qué, seule, as exterminé toutes Les hertsi? 
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l'estrade ou trône du Saint-Père, el les deux autres de 
chaque côté de la précédente. Elles représentaient, la 
première la descente du Saint-Esprit, celle de gauche le 
concile d'Ephèse, celle de droite Le concile de Trente. 
. Sous les deux Loiles latérales s'ouvraient deux petites 
lribunes, dissimulées sur le devant par une jalousie dorée, 
et destinées, celle de droite aux dames du palriciat 
romain, celle de gauche aux chantres de la chapelle 
pontificale. Enfin, au dessus et derrière les bancs des 
cardinaux avaient été établies deux autres tribunes pour 
les ministres d'Etat, les prélats de Ia maison du Pape et 
le sénat romain. 
L'ornementilion de la corniche 
idée de larehitecie Vespignani, é 


par une heureuse 
it enrichie des por 
qui out célébré des Conciles 


traits des vingt-deux 


æeuméniques, depuis celui de Jérnsalem jusqu'à celai 
de Trente. Ces portrait ient peints sur des médaillons 
À fond d'or, imitant des mostïques. 

Les quatre niclu 
étaient décorées des slatnes peintes sur toile des quatre 
grands docteurs de l’Eglise : saint Ambroise, saint 
Jérôme, saint Jean-Chrysostôme et saint Augustin. 

Devant la porte, et en face du trône du Saint-Père, 
était placé l'autel, de telle manière que le célébrant 
offrant le saint-Sacrifice regardait le peuple assemblé 
hors de la salle conciliaire, Enfin, au parterro, dans 
l'espace compris entre les derniers bancs, l'autel et 
l'estrade du fond, se trouvaient les places du secrétaire 
et des officiers qui l’assistaient ; la chaire portative était 
placée au côté gauche de l’autel. 


ituées au dessus des entre-pilasires 
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Le pavé, les degrés et tout le parlerre de l'immense 
estrade, comme aussi tous les banes, étaient recouverts 
de riches tapis. Le lecteur se rendra parfaitement comple 
de ce vaste ensemble à l’aide du plan que nous donnons 
ci-dessus et de la légende qui l'explique (1). 

Dès les premières séances du Concile, on s'aperçut 
que, vu sa dispasilion, l'enceinto n'était point acoustique, 
et que ln voix des orateurs ne pouvait arriver jusqu'aux 
oreilles des Pères placés aux extrémités de la salle, 
L'architecte sut remédier à ce grave inconvénient. Au 
moyen d'un grand rideau placé entre les deux compar- 
timents, il diminua de près de moitié la longueur de la 
salle, et grâce à l'espace gagné par le déplacement de 
l'autel, les bancs les plus éloignés de l’abside purent être 
rapprochés, de sorte que tous les prélats purent enten- 
dre sans grande fatigue les orateurs. Pour faciliter ce 
précieux résultat, on étendit au dessus de la salle un 
second rideau qui empéchait la voix de sc perdre dans 
les voütes. 
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Lorsque Les cardinaux nommés par le Pape présidaient 
seuls les Congrégations, on enlevsit le trône du Saint- 
Père et l’on transporlait l'autel sur l'estrade, ce qui don- 
nait plus de place dans l'enceinte. 

Par ces combinaisons on parvint à concilier les exi- 
gesnees de l'acoustique avec les avantages de la com- 
modité, et l’on peut dire que nul des précédents conciles 
n'eut un cénacle mieux approprié à son but divin. 

Plus on voyait s'approcher le jour de l'ouverture du 
Concile, plus on restait convnineu qu'aucun obstacle ne 
viendrait en empêcher Ja réunion. Mais aussi plus grandes 
apparaissaient les préoccupations des gouvernements 
et les frayeurs du schisme, de l'hérésie et de l'incrédu- 
lité. On voyait, d'autre part, se multiplier les instruc- 
tions, les lettres pastorales des évêques catholiques parmi 
lesquels nous mentionnerons spécialement NNgrs Man- 
ning, archevêque do Weslminster, Dechamps, arche- 
vêque de Malines; celles de S. E. le cardinal Donnet, 
archevêque de Bordeaux, de NNgrs Régnier et Desprez, 
archevèques de Cambrai et de Toulouse, Plantier et 
Pic, évêques de Nimes et de Poitiers, Leurs instructions, 
pleines de force et de doctrine, celles de toùs les autres 
évêques, et divers écrits, livres et brochures publiés 
par des prêtres séculicrs, des religieux et de pieux 
ïques, jetaient là vraie lumièro au sein des popu- 
lations catholiques sur les questions relatives au 
Concile, et même sur celle de l'infaillibilité qui faisait déjà 
l'objet de toutes les discussions, en public et en parti- 
culier, et était devenue comme le point de mire des 
aitaques de l'inerédulité et du gallieanisme. 
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Le clergé secondaire, se levant comme un seul homme, 
-profitait de l'occasion des conférences ecclésiastiques, 
des retrailes pastorales et des réunions particulières 
pour signer des adresses collectives qui témoignaient du 
dévouement universel du clergé au Saint-Siège, et de 
son adhésion pleine el entière aux futures décisions du 
Concile. Ces adresses qui se mullipliaient chaque jour 
étaient remises au Saint-Père, tantdt par l'entremise 
des évêques pour marquer l'union des prêtres avec leurs 
premiers pasteurs, tantôt directement pour témoigner 
de la spontanéité de ces démarches. Dans les dioc: 
dont les évêques faisaient partie de la minorité, ell 


pre- 
naient un caractère particulier dé respect et d'amour 
envers le Vicaire de Jésus-Christ. 

La campagne engagée d'avance par les catholiques 
libéraux, à la suite des évêques entachés de gallicanisme, 
faisait singulièrement les affaires de la révolution, c’est- 
à-dire, de la franc-maçonnerie, qui s'était emparée de 
te maçonnique 


la plupart des cabinets de l'Europe. La s 
qui avait résolu d'abord d'empêcher la réunion des 
ques, changea ses batteries e: engagea les gouvernements 
à les laisser s’assembler à Rome. Elle comptait sur 
l'opposition du catholicisme libéral pour compromettre le 
succès des délibérations ct sc faire une risée du Concile. 
L'avortement de l'entreprise étail done, aux yeux des 
conemis de l’Église, l’écueil contre lequel elle allait se 
briser à tout jamais. 

Un des coryphées du parti en fit l’aveu en ces termes: 

« Le plan avait été d'abord d'en empêcher la réunion, 
ce qui eût élé facile; mais bienlôl nous nous sommes 
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aperçus que, loin d'y gagner pour notre cause, nous l'au- 
rions grandement compromise: en suscitant l'opposition 
des gouvernements, dont la coopération nous est assurée, 
nous eussions surexcité l'attachement des peuples pour 
le Pape et l'Église; et, pis que cela, une multitude de 
personnes qui n’appartiennent que nominlement au 
eatholieisme, auraient er 


à l'injustice, à l'intolérance, 
el se seraient faites ses défenseurs el ses parlisans 
avoués. 


< Nous eussions surtout perdu l'appui précieux que 
nous trouvons, depuis plusieurs années, dans un parti 
puissant qui nous est comme un intermédiaire entre nous 
et l'Église, le parti catholique libéral. C'est un parti que 
nous tenons à ménager, et qui sert nos vues plus que ne 
le pensent les hommes plus où moins éminents qui lui 
appartiennent en France, en Belgique, dans toute l'Alle- 
magne, en ltalie, et jusque dans Rome, autour du Pape 
même. 

< Après de mûres délibérations, nous avons entière 
ment changé d'avis ct de plan. Nous avons adopté l'in 
verse du premier. Au lieu de chercher à empêcher la 
réunion du Concile, nous l'avons voulue, nu eontraire. 
Ordre a été donné partout de la favoriser de toutes les 
manières possibles : gratuité des passages, facilités de 
Loutes sortes, égards, prévenances, protection partout, 
Nous avons voulu Je Concile plein et libre, afin qu'à la 
face du monde entier, qui a les yeux fixés sur lui, 
l'Église irouve, daus celle manifestation même de sa 
puissance, un écueil; et que, contre cet écueil, œuvre 
de ses mains, elle se brise. Si elle ne sombre pas main- 
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tenant, l'avenir est à elle pour longtemps encore; mais 
elle sombrera. 

« Le Pape ne voulait qu’un Concile de lroïs ou quatre 
mois au plus. La très grande majorité des évêques n'a 
compté que sur ce laps de temps. Le trésor du Pape est 
épuisé, et il ne peut supporter longtemps l'énorme 
dépense que lui impose l’entrelien de plus de 300 évé- 
ques qui sont entièrement à sa charge. La moitié des 
autres, au moins, se verra dans la nécessité de partir 
pour ne plus revenir; trois mois passés, et rien encore 
n'a été fait. Le Papo scra done forcé de proroger le 
Concile; or une proragalion est un avortement. Oui, le 
Concile avortera. La conséquence en sera un aflaiblis- 
sement de la foi dans le moude entier et la division dans 
l'Épiscopat ; cela fait, le prestige d'autorilé qui envi- 
ronnait le Pape aura disparu, pour faire place à l'indif- 
férence des peuples. Ce sera l'amoiadrissement et fina- 
lement la chute de l'Église (1) ». 

Maïs que pouvait la malice des hommes contre l'Esprit 
Saint qui avait inspiré la pensée da Concile et qui devait 
en diriger la marche? Car, la réunion d’un Concile œeu- 
ménique étant un acte d’une importance capitale pour 
l'Église, on pout allirmer que le Vicairc de Jésus= 
Christ n’en avait décidé la convocalion que par une lu- 
mière particulière venue du ciel; et, sur son invitation, 
pour obtenir de Dieu l'heureuse issue de celte grande 
œuvre, Le peuple chrétien organisa partout l'apostolat 


(1) Le Monde: conversaliou authentique recueillie par l'honc- 
rable directeur de celte feuille conseienciense, M. Engène 
Tacouet. 
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de la prière, et l’on voyait, en tout lieu, la multitude 
des fidèles se prosterner au pied des autels et y répandre 
d'ardentes prières pour attirer Ja protection du Ciel sur 
le prochain Concile. 

A Rome, il sc forma entre les dames romaines et étran- 
gères une sainte ligue de supplications. On courait en 
foule dans les églises, Des prédicateurs d'élite adressaient 
aux pieux fidèles des instruelions de circonstance. 

Aussi vit-on la Providence elle-même faire son œuvre 
sous toutes les formes. Les frais occasionnés par la le: 
de l’auguste Assemblée élaient énormes. On sait avec 
quelle largesse toute royale Pie IX se chargea de toutes 
les dépenses. Non content de payer tous les travaux à 
exécuter, il voulut encore se faire en quelque sorte 
l'hôte de l’Église universelle, On le vit, non seulement 
loger les évêques pauvres, mais encore les défrayer 
généreusement de leur séjour à Rome. Le nombre de 
ces évêques dépassait plusieurs centaines, et parmi eux 
figuraient presque tous les italiens que le gouvernement 
révolutionnaire avait réduits à vivre d’aumônes. C'étaient 
des pauvres, comme au temps des apôtres, qui allaient 
réviser la constitution du genre humain. 

De loutes paris s’ouvrirent des sauscripüions pour le 
Coneile. La générosilé de lous fat admirable, et ici 


encore les ennemis de l'Église, qui, comptant sur la 
détresse des évêques, espéraient les voir bientôt se dis- 
perser, furent trompés dans leur inique prévision. 
Rien n'échappait à la sage prévoyance du Saint-Pêre. 
Par une constitution spéciale datée du 4 novembre, 
Pie IX statua que s’il venait à quitter ce monde pendant 
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la tenue du Concile, l’Assemblée serait par ce fait même 
suspendue, que les cardinaux seuls concourraient à 
l'élection de son successeur, et que le Concile ne repren- 
drait ses séances que par ordre du nouveau Pape. 

Le 27 du même mois, la constitution Wultiplices inter 
venait régler l'ordre général à suivre dans les délibérations 
du saint Coneile æcuménique du Vatican. C'était la pro— 
mulgation du Réglement du Concile, Ce Réglement 
porte le cachet de ectte haute Sagesse qui distingue 
invariablement toal ce qui émanc du Saint-Siège. 

Dans les sociétés humaines, et surtout dans les 
sociétés révolutionnaires, les assemblées sont quelquefois 
constiluantes, et alors elles se font à elles-mêmes leur 
réglement. Il arrive même que, dans les sociétés cons- 
titues, le pouvoir souverain, par une concession lé 
raire, laisse les assemblées délibérantes se gouverner à 
leur gré. Telle fut l’imprudence de Louis XVI vis-à-vis des 
États-Généraux. On en connaît les funestes conséquences. 

Le catholicisme libéral profita de l’occasion du Con 
pour tenter d'appliquer au gouvernement de l'Église 
les us el coutumos introduits par les idéos modernes dans 
le gouvernement des États. N'alla-L-il pas jusqu'à pré 
lendre que les Conciles sont les Élals-Généraux de 
l'Église et qu'ils sont investis d’un pouvoir constituant. 
On osa même parler d’un 89 à faire dans l'Église, Mais 
l'Église de Jésus-Christ repose sur une constitution 
immuable, Son Chef a un pouvoir divin, éternel, indé 
pendant, libre. Le Vicaire de Jésus-Christ convoque, 
prépare, dirige, corrige, approuve, dissout les Conciles. 
Voilà le droit divin, traditionnel, parfaitement admis 
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partout. Le moment d’an 89 pour l'Église n'était donc 
pas venu el ne viendra jamais. 

Le Pape ne pouvait commeltre la faute de hisser le 
Concile s’ouvrir sans tracer le mode de ses délibérations. 

Après avoir, dans ses Lettres apostoliques du 27 no- 
vembre, rappelé le but du Concile qui est de remédier 
aux maux de l'Église par la condamnalion des erreurs, 
la réforme des mœurs et le rétablissement de la disci- 
pline ecclésiastique, Pie IX régle, dans une suite de dix 
articles, le fonctionnement de j'auguste Assemblée. 
Nous ne pouvons qu'indiquer sommairement les titres 
des chapitres, à cause de l'étendue de ce document. 

Art. I. De la conduite à tenir pendant le Concile par 
les Pères et les fidèles. 

Art. JL. Du droit et du mode des propositions à faire 
au Concile. 

Art. UT. Da secret à garder dans le Concile par toutes 
les personnes admiscs à ses séances, à quelque titre 
que ve soit. 

Art. IV. De l'ordre des préséances. 

Art. V. Des juges des excuses ou demandes de cangé, 
el des conflits. 

Art. VI. Des officiers du Concile et de leurs charges 
diverses. 

Art, VIL Des vongrégations générales, despropositions, 
des discussions, des oraleurs, ete. 

Aït. VIIL Des sessions publiques, des déerets, des 
scrutins el de leur proclamation. 

Art. IX. Obligalion des Pères de ne point quitter le 
Concile sans li permission du Papo. 
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Art. X. Promulgation de l'fndult qui dispense les 
évêques du Concile du devoir de la résidence dans 
leurs diocèses. : 

Nous aurons l’occasion, aux chapitres suivants, de 
montrer l'application de ce règlement dans plusieurs de 
ses parties importantes. 

A l'approche du Concile, il se faisait, dans le monde 
comme untravail de pacification universelle. Tandis que 
les hurlements de la bête dont parle l'Apocalypse se re- 
tranchaient derrière les épaisses murailles des sociétés 
seerèles, on voyait les souverains et leurs gouverne- 
ments, comme poussés par l'invisible doigt de Dieu, 
chercher à se rapprocher les uns des autres, écarter les 
causes de conflits, pour établir une paix basée, sinon 
sur des principes de justice, au moins sur des néces— 
sités de convention. Le monde ressemblait à une vaste 
enceine où un auditoire longiemps tumultueux fait tout- 
à-coup silence, quand s'ouvre pour parler une bouche 
qu'on regarde comme un oraele. Toul bruit cessait sur 
la terre, quand l'Esprit-Saint s’apprélait à parler aux 
hommes. Cette pensée émise devant Le siècle aurait fait 
sourire les superbes. Mais les yeux éclairés des lumières 
de la fai voyaient dans cet état de choses une interven- 
lion providentielle, Le Concile étant par excellence une 
œuvre de paix devait s'accomglir dans là paix. 

A mesure qu'approchit le jour fixé pour l'ouverture 
des grandes Assises catholiques, les évêques arrivaient 
en foule dans la Ville éternelle. 

Le monde tout distrait qu'il était parles préoccupations 
du temps, no put moins faire que de s'arrêler un moment 
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pour regarder passer ces messagers illustres qui ve- 
naient représenter, auprès de Pie IX, les Églises de tout 
l'univers, et leur voyago à travers le monde était lui 
seul une émouvante prédication (1). 

Rome, plus que tout autre lieu de l'Europe offrait 
l'image d'une paix profonde. Les prélals entraient dans 
ses murs comme dans un port tranquille, à l'abri des 
passions humaines. Is exprimaient tous la même sur- 
prise et la même allégresse. Ils voyaient d’abord la 
riante figure de Pie IX, ils entendaient ses douces pa- 
roles, ils étaient ravis de tant de sérénité et de mansué- 
tude. De quelques pays qu'ils vinssent, la confiance du 
Maître leur apparaissait comme le gage assuré de la paix 
el du triomphe. 

Une commission de prélats nommés par le Pape était 
chargée d'aller recevoir les évêques, à leur entrée dans 
Rome. Des employés municipaux, échelonnés sur la 
frontière, avaient ordre d’accucillir les éminents digni- 
taires de l'Eglise, ct de prévenir télégraphiquement de 
leur prochaine arrivée la commission hospitalière. 

Au commencement de décembre, près de cinq cents 
évêques élaient déjà installés dans leurs demeures res- 
pectives. 

Le ? de ce mois eut lieu au Vatican une réunion pro- 


(1) Le plns éloigné des évêques venus au Coneile était Mgr 
Éloi, de la Congrégation des Maristes, né dans le diocèse de Metz, 
préconisé le9 août 1823, coadjuteur du vicaire apostolique de 
l'Océanie centrale, résidant aux antipodes, dans l'archipel des Na 
vigateurs. Il fut plus de six mois en V 
Rome. Il étit accomprgué d'un je 
porter la r'gueur de l'hiver euru;l 
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synodale à laquelle furent convoqués tous les Pères pré- 
sents à Rome. La chapelle Sixtine fut disposée pour 
cette réunion préliminaire. À dix heures, tous étaient à 
leurs places, quand le Pape fit son entrée. Il portait sur 
son vêtement blanc la mosette etl'étole, A peine la croix 
qui le précède apparut-elle sur la porte de la sacristie 
qu'un frémissement parcourut tôute l'assemblée. Tous 
les Pères tombèrent à genoux. Le Pape bénit l'assistance 
en faisant les aspersions d'usage, et après être monté sur 
son trône, il donna lecture d’une paternelle allocution 
qu'il prononça d'une voie claire et sonore, au milieu 
d’un profond silence. Pie IX exhorte vivement les Pères 
à maintenir entre eux tous la plus grande concorde et à 
se servir courageusement des armes spirituelles contre 
les erreurs contemporaines. L'allocution fut suivie d'ar— 
dentes prières adressées par Sa Sainteté à Dieu, aux 
saints Apôtres et surtout à la Vierge Immaculée pour 
attirer les grâces du ciel sur les évêques qui allaient 
se réunir. 

Enfin, on introduisit les officiers majeurs du Concile. 
Tous se rangèrent en cercle et à genoux devant le Pape. 
Le livre des Evangiles, soutenu par deux cardinaux 
diacres, reposait sur les genoux du Vicaire de Jisus- 
Christ. Lecture fut donné du serment imposé à tous les 
officiers, etchacun d’eux vintà son tour, ratifier, la main 
sur le livre sacré, le serment dont il venait d'entendre 
la formule. Sa Sainteté leva la séance en donnant à tous 
la bénédiction apostolique. 
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La veille de l'anverture, — Le Pape à l'église des SS. Apdtres. — 
L'aurore du 8 décembre, — Pinie diluvienne. — La foule, — 
L'entrée des Pères à la salle conciliaire. 
Discours d'ouverture. — Ouédience, — f'rières. — Discours de 
Pic IX. — Concile vuvert, — Te Deum, — Rome eu fête. — Le 
8 décembre dans le monde extholique. — Les dignitires du 
Concile, — 4 commissions, — Ordre des travaux. — Modifier 
ton au règlement. — Les Uongrégations générales, — Le 
Secret, — 2 Sessiou publique (6 janvier 1810). — La profession 
de foi des Pérez. — Beaux exemples au Concile. — Visite de 
Pie IX aux Pères malades — Décès pendant le Concile. — 
San an Pape. — Audiences pobliques: aux Cardinaux (Nobij; 
üux Pélerios (9 jogvier et 1G avril), aux prêtres français (17 mai). 
— Anniversaire de lafonéation de Rome, — 3° Session publique 
C4 avril). — Conktilution De Fide Son imyurtnce. — Expo- 
sition romaine pendant le Concile. Son caractère partientier. — 
— Palis de l'Exposition, — Ouverture. Discours du Pape, — 
Géuérosite de damrs belges. — Distribution d'ornements aux 
évêques missionnaires. — Pie JX exposant. — Clôture de l'Ex- 
position. Discours du Pape. 


Le 7 décembre, veille de l'ouverture du Concile, fut 
tout à la fois un jour de pénitence et de joie dns la 
ville de Rome. 


F WISCONSIN 


sr Got igle 


MisTOE DE PE IX &T DE SON PONMIPICAT. 389 


Pour préparation à cctie grande solenaité, le Saint- 
Père avait ordonné un jeûne semblable à celui des 
vigiles des principales fêtes. Des supplications se 
faisaient dans loutes les églises, afin d'attirer sur les 
Pères de l'auguste Assemblée les lumières du Saint- 
Esprit, et d'obtenir pour tous les fidèles la soumission aux 
décrets qui allaïent sortir du nouveau Cénacle. 

A müdi, suivant l'ordre qu'en avait douné le Cardinale 
Vicaire, au nom de Sa Sainteté, toutes les cloches étaient 


en branle. Leurs joyeuses volées invitaient les chrétiens 


à cette belle fête sans précédent peut-être dans l’histui 


La sonnerie contiaua une heure entière, et elle se 
renouvela le lendemain, dèx l'aube du jour. 

Maïs ce qui releva surtout l'éclat de cette journée, ce 
fut la visite du Vicaire de Ji Christ à l'église des 
Saints Apôlres, desservie pur les Mineurs conventuels. 
Depuis longtemps, les visiles que Pie IX avait coutume 
de faire aux différentes églises se changeaient eu ova— 
lions. Dans cette mémorable circonstance, l' 
siasme populaire se déeupila lui-même. Pie IX, 
Evviva savs fin qui l'aceueillir 
place des Saiuts-Apôtr 


nthou- 
ra des 
it à son arrivée sur la 


, eutra duns l'église, ac 


mi 
paguëé dus personnes de sa suite, et pria louglemps 
poslerné au pied des autels, Avant de quitter le saint 
lieu, il donna à la foule qui rounplissait l’église la béné- 
diction du Très- 

A l'heure de l'Ave Muria, sa Saïuteté regagna son 
palais. Celle soirée lumineuse était le prélude du plus 
grand jour de Pie IX, qui comptait déjà tant de grauds 
jours daus les années de son Poutiticat. 


nt-Sacrement. 
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La superstition toutefois eût pu croire que le Concile 
allait s'ouvrir sous de facheux auspices. Le temps, 
magnifique le 7 décembre, changea tout à coup pendant 
lu nuit. Le lendemain, dès l'aurore, les cataractes du 
ciel versaient l'eau à torrents sur la Ville éternelle. On 
eût dit que l'enfer, déchaîné comme au temps de Job, 
s'apprétait à ensevelir le Pape et le Concile sous les 
ruines de la Coupole. 

Mais rien ne put arrêter l'élan des cœurs. Dès six 
beures du matin, les trois nefs de Saint-Pierre étaient 
combles ; de plus, les abords de la basilique et de l'es— 
ealier royal regargeaient de monde, attendant sous la 
pluie le passage de la procession. Tous les regards 
étaient portés vers les fenêtres de la chapelle supérieure. 
Rion de plus majestuoux que cette attento universelle et 
ee silence interrompu par la sonnerie des cloches de 
toute la ville, et les éclats du bronze tonnant du haut 
du château Saint-Ange. C’est au chant du Veni Grewtur, 
dont les versets se succédaient à de longs intervalles, 
que les vénérables Pères descendaient lentement vers La 
basilique. 11 était 9 heures, quand parut aux yeux des 
fidèles la croix ouvrant la marche, Il fallut près d’une 
beure au cortège sacré pour traverser l’atrium el la 
grande nef et parvenir jusqu'à k vaste enceinte pré- 
parée pour le Concile. La foule évaluée à 80,000 per- 
sonnes, regardait avec ravissement passer sous ses yeux 
celte longue file de près de 700 évêques, traversant une 
double haïe de soldats, marchant lentement, revêtus de la 
chape olanche, la tête couverte de la mitre ; après eux se 
montrait, comme une apparition céleste, la majestueuse 
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figure du Vicaire de Jésus-Christ, porté sur la sedia 
yesiateria, el entouré des flabelli. 

A l'entrée dela basilique,par respect pour le Très-Saint- 
Sacrement,exposé à la Confession de Saint-Pierre, le Pape 
desvendit de son siège et s’avança à pied, à la enite des 
évêques, jusqu'à l'autel. Lail se prosterna, fit son adora- 
tion, puis chantalesoraisonsdu Sainl-Sacrement, duSaint- 
Esprit et autres appropriées à la circonstance. Sa belle 
voix avait conservé toute son ampleur avec sa sonorité. On 
ne pouvail se lasser d'admirer cette vigueur de jeunesse 
dans un Pontife d’un âge si avancé, qui portait depuis 
un quart de siècle le poids d'un laborieux Poutificat. 

Pendant ce temps, on voyait dans la basilique, age— 
nouillés ou accroupis le long des murs et dans le fond 
des chapelles, des hômmes, des femmes absorbés dans 
l'adoration et la prière. Les nombreux autels du temple 
saint étaient occupés, depuis six heures du matin, et le 
furent jusqu'à une heure de l'après-midi, par des 


prêtres offrant le nint-sacrifice de la messe. Il en était 
de même non seulement dans les églises de Rome, mais 
dans celles du monde entier. Qui dira l'efficacité de tant 
de prières pour attirer sur le Concile l'assistance toute 
providentielle qui ne cessa de le couvrir ? 

Après l’adoration du Très-Saint-Sacrement, les saints 
évêques passérent dans la salle du Concile, où chacun 
prit place au siège qui lui était destiné. Le Saint-Sacre- 
ment fut retiré de l'autel de la Confession, et le cardinal 
Patrizzi, vice-doyen du Sacré-Collège, commença la 
messe solennelle, à l'autel dressé au milieu de l'enceinte 
des délibérations. 
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Après le messe fnt prononcé le discours d'ouverture 
du Cowile. L'orateur du jour fut Mgr Puccher- 
Passavalli, évêque in partibus d'Tconium. Monté 
l’ambon, revêtu de la chape et la mitre en tête, il déve- 
loppa. pendant one demi-heure, en l'applid 
Concile, ce benu texte du psaume 125 
flehant, mitentes semina sua ; venienles aulem venient 
cum exultatione purtuntes manipules suos (1). 

Le discours terminé, le Saint-Père donna In bénédic— 
tion postolique avee une indulgence plenière publiée à 
l'ambou par le prélat qui venait de se fire entendre. 

La cérémonie de l'obédience commen 


Lau 


Euntes ibant et 


ensuite. Le 


Pape était assis sur son trône, |: ornée de la tiare. 
Ou tenvit près de lui la bougie allumée. portée sans 
bougevir, comme il est d'usage poir le Pape, parce que 
la lumière du Vicaire de Jésus-Christ n'u pas besoin de 
soutien, quia lumen Pepæ nan indiget snstentatiome, dit 


la rubrique, On vit alors uu des plus beaux spectacles 


que puisse présenter la religion. Tous les évêques du 
monde vinrent offrir au successeur de Saint-Pierre leur 
hommage d'obéissance, chaçua suivant le cérémonial 
auribué à son ordre, daus un même sentiment de loi, 
de respect, de soutission et d'amour envers le siège de 
Pigrre. Jamais le Vicaire de Jésus-Christ n'avait reçu 
uu pareil hommage sur li Lerre ; eur jamais, depuis la 
luudation de l'Église, où d'avut vu vus réunion aussi 
nvubreuse, aussi complète de l'épiscoyat catlutique. 
Après celle imposante cérémonie qui dura plus d'unt 


(1 le allaient et pleuraient en jetant leur semence ; muis un jour 
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heure, commencèrent les cérémonies propres du 
Concile 

Le Pape deboul, au milieu des évêques prosternés, 
récita à haute voix la magnifique prière Adsumns, 
Domine, où, s'adressant à l'Esprit divin, il disait avec 
une voix pleine d'une tendre dévotion : + Soyez notre 
salut et l'auteur-de nos décrets, vous qui. seul avec 
Dieu le Père et le*ils, passédez un Nam glorieux. Ne 
permettez pas, à Vous qui aimoz la suprême équité, que 
nous soyons les perturbaleurs de la justice, que l'igno— 
rance nous entraîne dans de fausses voies, que la 
faveur nous Insse décliner du droit sentier et que nous 
nous laissions corrompre par les présents et par l'ac— 
ception des personnes; mais nissez-nous à Vous effi— 
cacement par le don de votre seule grâci 

Pendant le chant solennel des Litanies des Saints qui 
suivit la prière du Pape, ilse produisit, dans l'assemblée, 
un mouvement de véritable enthousiasme, au moment 
où Pie [X, debout, portant à la maia la ferudu qui lui tient 
lieu de bâton pastoral, et se lournaut vers l'auguste 
at prosterné, il chanta par trois fois cette solennelle 
invocation : 


= Daignes bénir ce saint Synode ct tous les ordres de 
l'Église; duignez bénir el régir ve saint Synode et tous 
les ordres de l'Église : digues bénir, régir et conserver 
ce saint Synode el tous les ordres de l'Église. 5 

Ensuite lat chanté par le curdinal diaere, Mgr 
Rarrmeo, le passage ile l'Évangile de saint Lne sur la 
mission donnée anx Apôtres : Gmncatis Jesus duvdecin 
Apostolis (Ch. X.).…... 
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Après avoir baisé le livre et reçu l'encens, le Pape 
s'assit et fut imité par les Pères qui se couvrirent de 
leurs mitres. À ce momeñt, le Saint-Père commença 
d'une voix forte et accentue son discours d'ouverture : 
Quod votis omnibus el precibus. 

Un prélat, agenouillé devant lui, tenait le discours 
imprimé; le Pape lisait et souvent achevait de mémoire 
la phrase commencée, relevant de “son beau geste les 
sous pénétrants de sa voix. Le Saiut-Père se réjoi 
voir réunis autour de lui, plus nombreux que jamais, 
les Princes de l'Église; il rappelle les efforts de l'impiélé 
menaçant l'Église et la nécessité d'un remède extraor- 
dinaire contre le débordement des vices et des fau: 
doctrines; ce remède est surtout dans la réunion des 
pasteurs du peuple chrétien. Il félicite les prélats de 
leur union si étroite avec le Saint-Siège, union qui ne 
parut jamais plus grande que dans ces derniers temps, 
et qui eut pour effet de répandre de plus en plus, parmi 
les fidèles, l'amour et la vénération envers le Vicaire 
de Jésus-Christ. Il rappelle en peu de mols le but du 
Concile : « Enseignez aves nous la voie, la vérité et la 
vie, vers lesquelles le genre humain, agité de tant de 
troubles, ne peut ne pas soupirer ; travaillez avec naus 
à rendre la paix aux royaumes, l’ordre aux Églises, là 
discipline au clergé, à Dieu un peuple qui, lui soit 
agréable. » 

Enfin, se levant au milieu des Pères du Concile qui 
se lèvent avec lui, il prononce avec la plus viveémotion, 
de touchantes invocations au Saint-Esprit, à Marie Fih— 


maculée, reine et potectricé de l'Église, aux Auges et 
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Archanges, au bienheureux Pierre, prince des Apôtres, 
au coopérateur de son apostolat, saint Paul, docteur des 
nations, prédicateur de la vérité dans le monde entier, 
el à tous les Saints du ciel dont on vénère les reliques 
dans la basilique. 

La lecture de l’allocution dura environ vingt minutes. 
Le Saint-Père, dont la voix n'avait pas faibli un instant, 
paraissait fatigué plus encore par l'émotion que par les 
efforts qu'il avait dû faire pour être entendu dans une si 
grande assemblée. 

Le discours du Pape fut suivi du chant du Veni creator 
qui précéda immédiatement la pomulgntion du déeret 
d'ouverture du Concile. 

En ce moment, d'après le cérémonial, on aurait dù 
faire sortir de la salle conciliaire lous ceux qui n'avaient 
pas droit de séance, fermer les portes et délibérer en 
secret. Mais pour exécuter cette partie du programme, 
il eût fallu replacer les grandes cloisons de planches qui 
fermaient l'entrée de la salle du Concile ; la seule porte 
du milieu fût demeurée ouverte, et l'immense multitude 
aceourue à la solennité, n'aurait pu jouir de ce: 
fiant spectacle, Le Saint-Père ne voulut pus que cette 
première séance fut une déception pour le penple filêle. 
Il ordonna donc que les portes demeurassent ouver— 
tes, afin que le publie pôt être témoin jusqu'au bout de 
celte scène incomparable qu'on eût prise pour un tableau 
délaché du Paradis. 

L'hymne achevée, le secrétaire du Concile monte à 
l'ambon, donne lecture du décret pontifical ordonnant 
la tenue d'un Concile œcuménique, et dernande aux Pêres 
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s'ils l'approuvent. Lescardinaux et les Pères, assis, con 
verts dela mitre, répondent à haute voix: Plrcet. Les 
abbés et ceux dont le droit de vote n’était dû qu'à ui 
privilège, se lévent et, la tête découverte, après uni 
génuflexion vers le Pape, répondent également: Placer. 
Alors le Pape, debout, proclame à haute voix le décret 
avec la fornule adoptée pour toutes les décisions du Con 
cile: Nosque, sacro approbante concilio, ila deceruimus. 
statuimus, atque sancirus ut lecta sunt. (Et nous, le 
saint Coneile l'approuvant, nous déerétons, slatuans ei 
sanctionnons les décrets Lels qu'ils ont été lus.) 

Le 20° Concile @euménique était ouvert, au grand 
désespoir des amis de Vollaire dont la prophétie sc 
trouvait mise en défaut (1). 

Le Saint-Pêre entonna le Te Deum que les Pères et 
les chapelains continuèrent alternativement, puis ayant 
donné à haute voix sa bénédiction, il rentra dans ses 


appartements par une porte latérale et sans escorte. 
Ainsi se trouvail elose la première Session conciliaire. 
IL était trois heures de l'après-midi. La cérémonie avait 
duré plus de sit heures. Les cardinaux et les évêques 
sortirent également sans un ordre déterminé, au mi- 
lieu des solduts qui leur Frayaient un passage à travers 
Ja foule ; celle-ci s'écoula lentement, recueillie et em— 
portant comme un parfum céleste le souvenir de ce 
qu'elle avait vu pendant ces heures si douces à des chré- 


{1} Vollaire avait dit avec un air de prophète: « On eroit qu'il 
ny aura désormais pas plus de Lonciles généraux qu'il nf aura 
d'États généraux en France eten Espagne. » féctionnaire philu= 
sophique : Conciles et droit cancnique, 
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tiens fidèles. Le soir, la ville fat splendidement illaminée 
etd'harmonieux coneerts prolongèrent dans la nuit cette 
solennité sans égale. 

I n'est pas inutile de dire que l'on vit assister à l'au— 
gusle cérémonie, dans les tribunes latérales : le roi de 
Naples François Il, l'impérairice d'Autriche, h reine de 
Wurtemberg, sœur d'Alexandre If, empereur de Russie, 
le due et la duchesse de Parme ; le grand due Léopolé 
de Toscane et la grande duchesse sa femme: LL. AA. 
ER. les comtes et les comiesses de Girgenti, de Gaserte 
et de Trapani (1): LL, EExe. les ambasadours, mi 
nistres et autres diplomates accrédités près le Sainl- 
Siège; les généraux Kanzler, ministre des armes, el 
Dumont, commandant des troupes françaises et autres 
officiers. 

Pendant que Rome célébrait pompensement, dans une 
douce allégresse, l'ouverture du Concile, tout l'univers 
catholique s'associait de loin aux joies de la Ville éter- 
nelle. La France, toujours digne de son glorieux titre de 
Fille aînée del Église, témoignait sa foi etson dévouement 
à sa Mére par les plus touchantes manifestations. Ce 
jour-l 


leséglises furent partout remplies de fidèles, les 


communions sans nombre, et les ollraudes pour le Con- 
ile très-abondantes. 

Un grand nombre de villes et principalement Lyon, 
Marseille, Auch, Pau, Bordeaux, ete, ete; se signalrent 
par de splendides illumiriations en l'honneur de la Vierge 
du Couvile. A Paris 
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même, un grand nombre de maisons illuminèrent splen- 
didement leurs façades. 

Le nombre des Pères siégeant au Concile varia aux 
différentes époques de sa durée. De nouveaux évêques 
arrivèrent, d'autres furent obligés de s’absenter, d'autres 
enfin succombèrent à l'âge ou à la fatigue. Mais la va- 
riante des chiffres occasionnée por ces vicissitudes ne 
fut pas très-sensible. 

I résulte d’une statistique officielle publiée en 1869 
par la Chambre apostolique, quelle nombre des dignitaires 
appelés en vertu du drait où d’un privilège à siéger au 
Concile, s'élevait au chiff'e de 1044, et se divisait de la 
manière suivante : 


CPR es 2 sd ee Eret 4r 55 
Patriaredets à à à & © x à # Il 
Pris 5 à à on & à à ss di 
Archevêques. . . . : . . .  13y 
RQ ne à ee on © dom à 2008 
Abbés nullius . 6 
Abbés généraux ayant l'usage. de la snitre 22 
Généraux et vicaires généraux d'ordre . 29 

1044 


Or, le 8 dérembre 1869, il y avait 123 Pères présents 
à Rome, le 20 décembre 743 ; etdans les premiers jours 
de février 1870, 764 Pères prenaient pan aux travaux 
du Concile. 

Le Souverain-Pontife, en qualité de Vino da Te 
Christ et de Chef de l’Église, présida en personne les 
Sessions publiques. 
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Les présidents des assomblées générales, nommés par 
le Pape, furent les cardinaux de Reisach, de Luca, 
de Bizarri, Bilio, Capalti. Le premier étant mort avant 
d'avoir pu remplir sa charge fat remplacé par le cardi= 
nal de Angelis. 

Le secrétaire du Concile chargé d’en rédiger les dé- 
libérations fut Mgr Fessler, évêque de Saint-Hippolyte, 
en Autriche, ct le chancelier du Concile, $.E, le cardinal 
Pitra, dont la mission était de réunir à la bibliothèque 
Vaticane tous les documents pouvant servir à l’élude 
des matières ecclésiastiques. 

Le saint Concile s'assembla 89 fois en congrégation 
générale, depuis le 8 décembre 1869 jusqu’à sa suspen- 
sion en août 1870. 

Les 4 premières de ces congrégations, tenues les 10, 
14, 20 et 28 décembre, furent consacrées à l'élection, au 
scrutin secret, des 4 Deputations où Commissions que le 
réglement les chargeait de constituer, savoir : 

1° La commission de F 
2 La commission de Discipline ; 

3 La commission des Ordres religieux ; 

4 Lacommissiondes Rits orientaux et des missions. 

Chaque commission était composée régulièrement de 
23 membres. La préoccupation des Pères du Concile fut 
de composer ces Députations de théologiens réputés les 
plus habiles dans les diverses branches de la science 
ecclésiastique, de manière à ce que lous les pays du 
monde y fussent représentés. 

Il n'est pas sans intérêt de connaitre les évêques 
français sur qui tombèrent, dans cette circonstance, les 
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suffrages de l’épiscopal assemblé. Chaque commission 
eul son contingent d'évêques français, savoir : 

La commission de Fide : Mgr Réynier archevêque de 
Cambrai, et Mar Pie, évêque de Poitiers 

La commission de la Discipline ecclésiastique : NNgrs 
Plantier, évèque de Nimes, Fillisn évèque du Mans, et 
Sergent évêque de Quimper; 

La commission des Réguliers: Mar Ross, évêque de 
Strasbourg, et Mgr Saint- Mare, archevêque de Rennes ; 

La commission des Rites orientaux et des Missions 
apostoliques : Mgr Lavigeris, arehovéque d'Alger, el Mur 


Conssean, évêque d'Angoulême. 
Chose digne de remarque, dans ces élections, lim 
iense majorité des suffrages s'arrêta de préférence sur 
ceux des évêques qui se distinguaient le plus par Leur 
allachement aux doctrines du Saint-Siège, Le cathoi— 
cisme libéral était repoussé el le Concile attestait sa 
ferme aïhésion aux enseignements de Rome. 
Lorsqu'une fois les Députations ou Commissions furent 
nommées, les travaux se poursuivirent avec la plus 
grande régularité, Les Schemala où propositions sur les 
divers sujets, élaborés et rédigés par les commissions 
préparatoires, étaient d'abord remis aux Pères du Concile 
ainsi que les Postulata ou vœux émanés de l'initiative 
des évêques ul acceptés, avec l'approbation du Pape, par 
la Députation ad hoc. Ils les examinaient en dehors du 
Concile, soit seuls, soit avec leurs théologiens, soit dans 
les réunions tenues entre eux, et la discussion et le vote 
sur ces Schemata élaient ouverts dans les congrégations 
générales, Quaud ou avait pu s'enteudre sur la rédaction 
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définitive d'un Schema, il était renvoyé à la Députation 
spéciale qui devait l'examiner, et celle-ei le moditiait 
où lerefaisait, puis elle soumettait la nouvelle rédaction 
à ln disent 


sion el au vote en congrégalion générale : ee 
qui se pouvait faire plusieursfois successivement, c:-à-d. 
qu'un Schema amendé par une Commission conciliaire 
pouvait Ini être renvoyé avec de nouvelles observations 
faites par écrit ou en congrégation générale, et la Com- 
mission représentait ce Schema, après l'avoir denouveau 
amendé ouréformé, à la Congrégation générale. On voit 
por là que tout se faisait on concile avec la plus grande 
maturité et la plus large liberté, quoiqu'on eu ait pu dire 
au dehors de l'Assemblée. 

Lorsque le Schema avait été voté définitivement par 
la Congrégation générale, il étuit, en Session publique, 
vaté solennellement, eonfirmé par le Pape et promulgué. 
Les délibérations sur les Schemata commencèrent le 30 
décembre dans la cinquième Congrégation généra 


le. 

Les Pères du Concile poursuivaient done leurs travaux 
avec une assiquité que ne troublérent jamais niles bruits 
du dehors, ni les intrigues nouées au sein de là Ville 
cternelle, ni les manœuvres des gouvernements, ni les 
rigueurs glaciales ou torrides de la saison. 
ui lu fatigue, ec l'étude des diverses ques 


maladie, 
ions qui leur 
étaient soumises s’'avauçait peu à peu dans les Congré- 
yalions générales. 

Toutefois, le réslement du 27 novembre, qui respectait 
jusqu'au serupule la liberté des Pères, offrait aux esprits 
mal disposés, l'expérience l'avait démontré, une facilité 
extrêue pour prolonger el éterniser la discussion sur 
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des matières complètement épuisées et élucidées. 
Les évêques allemands, au nombre de 26, ayant à leur 
tête NNgrs Sirossmayer, évêque de Sirmium en Bosnie, et 
Ketteler, évêque de Mayence, présentèrent au Souverain- 
Poutife une réclamation sur le réglement, à l'effet d’ob- 
tenir qu'on augmentit le nombre des membres de la 
Députution ehargée de l'examen des propositions épis— 
copales, et l'admission dans son sein des auteurs des pro- 
positions, afin qu'ils pussent prendre part à la discussion. 
Cette demande, si elle eût été exaucée, eùt ouvert la 
voie à de nouvelles lenteurs. 

La proposition fut examinée. Le 22 février, les eardi- 
naux présidents remirent aux Pères du Concile un décret 
sanctionné par le Saint-Père, apportant au réglement 
des modifications qui devaient avoir pour résullat, en 
maintenant la liberté de discussion et en assurant une 
plus grande maturité aux délibérations, de hêter les tra- 
ons 


vaux du Concile et de couper court à des discuss 
viseuses. Le point capital de la modification était, quand 
la discussion se prolongcait outre mesure, de permettre 
aux cardinaux présidents de proposer, sur la demande de 
dix Pères, la clôture des débats au vole de l'Assemblée. 
Ainsi l'Assemblée elle-même était investie, comme tous 
lescorps délibérants, du pouvoird'abréger les discussions 
d'une longueur démesurée. 

L'arrivée des 800 membres duConcile pour les séances 
offrait un spectacle qui n’était point sans charme et qui 
attirait ceux que nous appellerions volontiers les dilet— 
danti de la foi. 

Les séances des Congrégations générales s’ouvraient 
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ordinairement À 9 heures du Matin. A 8 heures *}, com- 
mençait le défilé des voitures. 11 durait sans interruption 
jusqu'à 9 heures: voilutes à deux chevaux, voitures à 
un cheval, voilures splendides, voitures brillantes, voi- 
lures modestes; celles-ci formaient le plus grand nombre. 
Elles arrivaient par les principales rues qui aboutissent 
au pont Saint-Ange. À partir de là, les voitures marchant 
sur une seule ligne à la suite les unes desautres, accome 
plissaient paisiblement eur course jusqu'à la place 
Saint-Pierre. On voyalt aussi un certain nombre d'évêques 
qui, du centre de Rome, venaient à pied au Coneile. 
C'étaient généralement de pauvres évêques missionnaires 
qui réservaient pour leur chère mission In pièce de mon 
sac qu'ils auraiéat dépensée pour leuf couts au Vatican. 

Deux chapelles de labasilique avaient été tranaformées 

“en salles dei paramenti. Les évêques y revétaient lé ro- 
chet et la manteletta, et aprés s'être prosternés devant la 
chapelle du Trés-Saint-Sacrement, se rendaient à la 
salle des délibérations. 

Les pieux fièles qui rogardaient passer toux ces véné- 
rablés Pontiles, qu admiraient leur grave démarche, 
teur angélique piété, leur fervente prière au pied des 
autels, sentaient leur âme seréconforter, en voyant quels 
hommes avsient pour mission d'instruire la société et 
de sauver le monde, 

Quand tous étaient entrés dans l’enccinte conciliaire, 
des portes se refermaient pour couvrir le secret des délr- 
Lératious, et lon n’entendait plus, autour de la clè= 
ture snerée, que des échos inarticulés de là parole des 
urateurs. 

ve % 
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Conformément au décret porté dans la Session d'ou- 
verture, la 2° Session publique eut lieu le 6 janvier. 
Les travaux n'étaient pas encore assez avancés pour 
qu'on y promulguit des décrels ou des définitions, 
mais la cérémonie n'en fut pas moins imposante. Les 
pompes ecclésiastiques s'y déployérent comme pour 
HI Session. 

Ce qu'il y eut de particulier et d'énouvant dans cette 
circonstance, ce fut la profession de foi de taus les 
Pères, rehaussée par la formule du serment solennel. 

Après le chant des litanies et du Veni Creator, le 
Souverain-Pontife, la tête découverte et la main étendue 
sur le livresaeré des Évangiles, prononça d’une voix pé- 
nétrante la profession de foi du Pape Pie 1V. Puis Mgr 
Valenziani, évêque de Fabriano, répéla du haut de la 
chaire la même formule, en présence de tous les Pères 
debout el découverts. 

La lecture finie, les cardinaux vinrent un à un s'agenouil- 
ler au pied du trône pontifical, et, la main droite posée 
sur le livre divin, prêtèrent leserment en ces termes: Ego 
(nom du cardinal) spondeo, voveo et juro juxta formam 
prœlectam. Sic modo Deus me adjuvet et hwc sancta Dei 
Evangelia. 

A la suite des cardinaux, les évêques des différents 
rites, les abbés, les généraux d'ordre que le Pape fit 
d'abord appeler deux à deux, puis quatre à la fois, pro— 
noncèrent les mêmes paroles dans l'idiome de leurs li 
turgies respectives, grec, arménien, syrien, ete. 

On put alors admirer la différence que la foi 
établit entre la vérité et l'erreur. Car, dans l'Église, 
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colonne de la vérité, le même symbole se récite en 
plusieurs langues, tandis que dans les sectes héré- 
tiques, la même langue sert à plusieurs symboles oppo— 
sés. 

La cérémonie qui dura deux heures fut magnifique et 
touchante au suprème degré. On fat vivement ému de 
voir plusieurs de ces nobles vieillards ayant perdu la vue 
ou dontl’âgeavaitappesantila marche et enlevé les forces, 
chercher autour d’eux une main amie et charitable pour 
les aider à descendre de leurs sièges et les guider jus 
qu'aux pieds du Vicaire de J.-C. L'un de ces évêques, 
revenu à son siège, se mit à genoux et récita le Bene— 
dietus ; ile pensait pas qu'il pât jamais rien voir qui 
approchât davantage des magnificences du ciel. 

Un autre vénérable évêque donna un exemple plus 
touchant encore. Mgr Allou, évêque de Meaux, quoique 
aveugle et ügé de 73 ans, étnit couragousement venu au 
Concile. Pendant la Session dont nous parlons, il éprouva 
défaillance sur son siège ; immédiatement 
secouru, il reprit connaissance; on l'emmena hors de 
l'assemblée, mais se sentant mieux il voulut rentrer pour 
faire sa profession de foi comme {ous les autres évêques, 
el ce ne fut qu'après avoir prononcé le serment qu'il con 
sentit à rentrer chez lui, Sa foi ardente excita l'admiration 
générale. Pendant tout le reste du mois, il fut retenu par 
la souffrance dans ses appartements. Le 24 janvier, 
vers 4 h. ‘, du soir, le bruitd’une voiture à quatre che- 
vaux se faisait entendre à la porte du Séminaire Français. 
C'était Pie IX qui venait visiter les malades, Mgr Allou 
el Mgr Plantier, évêque de Nimes. Ce dernier gardait le 
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lit (1). Pendant que le Pape montait à la chambre de Mgr 
Plantier, l'évêque de Meaux se rendit au salon. C'est là 
qu'il reçut l’auguste Visiteur. Le Saint-Père s’assit sur 
un fauteuil près du vénérable infirme et s’entretint amiea- 
lement avec lui, comme un père parlant à un fils bien- 
aimé. Il était cinq heures quand Pie IX remonta en 
voilure, 

Non-seulement la maladie, mais la mort visita un cer. 
tain nombre de Pères pendant la durée du Concile. Le 
chiffre des décès fut de vingt-six. On compta dans ce 
nombre, un cardinal évêque, un cardinal prêtre, un car- 
dinal diacre, deux arehevêques, dix-neuf évêques et deux 


(1) Myr Plautier, né en 1813, dans le diocèse de Belley, avait 
éé dès le débnt de son sacerdoce, comme professeur et comme 
Grateur, uné des gloires du diocèse de Lvon. Dévenu évêque de 
Nimes, n 1835, il prit pour devise ces mOts: Dulrèus raeile, furtins 
dene. Ceue devise brilla plus encore dans es actes que dans son 
blason. 1 füt chéri de ses diocésains, sana excepter les protes- 
fants, & némibreix dans le département Au Gard. Les énnemis du 
Saint-Biège trouvèrent eu lui uu terrible adversaire. Sa noble 
iudépendance porta ombrage au gouvernement impérial qui lui 
prodigha les marques d'une hostilité mesquine, L'annonce tn 
Concile 4e tressaillir d'allécresee l'éréqie de Nimes, Il s'y rendit, 
précédé de la plus belle renowmée. Eu le voyant paseer, les fidèles 
se Je montraïent dans les rangs des évéqurs. 11 était d'ailleurs re. 
connañssble entre tous à ses traits tirés et amaigris, à son visage 
souffrant, à son pas lent et grave et à sa longue chevelure. On eût 
dit que le corps était écrasé sous le poids de la science, et que l'ame 
avañ_heé son enveloppe. Pie IX avait jour loi’ des sentiments 
particuliers d'estime, de coutiance etd'atlrciion. Mais l'état imaladi® 
du noble prébu, gendunt le Concile, l'empècha de remplir, dans 
les rangs de la mjarité, le rôle qu'on devait atterdre de Ii. 11 
moutut subitément, à Nimes, le 25 mai 1873, ügé de 2 ans, IL 
peut être regardé comme une des graudes figures de l'épiscopat 
frauçais, à léjoque du Cuucile, 


HISTOIRE DE PIE (X RT DE SON PONTIMICAT,  40à 


généraux d'ordre, Seize moururent à Rome, eL dix hors 
de Rome, L'épiscopat français eut à pleurer deux de ses 
membres, Pères du Concile, Mgr Laurence, évéque de 
Tarbes, et Mgr Devoucoux, évêque d'Évreux. | 

Quant à Pia IX, sa santé ne laissa rien à désirer, penr 
dant les neuf mois de celle période. Les journaux hos- 
lies, selon leur habitude traditionnelle, s’effarcérent da 
jeter l'alarme dans le camp des amis du Saint-Siège, en 
propageant des nouvelles inquiétantes sur la santé du 
Pape, Is prenaient comme toujours leur vœu pour une 
. La mort du Vicaire de Jésus-Christ eff par le 
fait même suspendu le Concile, ot, dans les circonstances 
où l'on se trouvait, en eût compromis le résultat. Mais 
Dieu qui avait inspiré le Saint-Père voulait conduire à 
bonne fin cette œuvrecapitale, etles vrais enfants de l'É- 
glise attribusient à un dan lont particulier de la Provi- 
dence cette santé merveilleuse de Pie IX, qui, malgré 
d'extraordinaires fatigues, put faire face à taut, sans res- 
sentir jamais le moindre malaise, pendant toute la durée 
du saint Concile, 

Cependant le Saint-Père ne s’épargnail pas à la peine, 
et chaque jour ramenait pour lui de nouvelles occupa- 
tions. Sans être au Concie, il en suivait quotidienne- 
ment tous les travaux. En même temps, il se prodiguait, 
non seulement aux évêques, mais aux prêtres et ax 
simples fidèles. Oulreles audiences particulières, il accor- 
da, en maintes circonstances, des audiences publiques 
qui furent pour lui l’oceasion de donner au monde des 
leçons d'actualité que l'histoire doit recueilli 

Le jour de Noël, après Ja messe pontificale et les longs 
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offices de la matinée, il reçut, sans prendre le moindre 
repos, les félicitations et les souhaits du Saeré-Collège 
et au discours du cardinal Patrizzi, vice-doyen, il ré- 
pondit par une chaleureuse allocution qui dura près 
d’un quart d'heure. La pensée sur laquelle Sa Sainteté 
insista le plus était celle-ci: « que pour assurer le 
triomphe de la vérité, l'unité descs défenseurs est néces- 
saire: et que la condition indispensable ct infaillible de 
cetie unité, c’est Phumilité. Comme lorgucil cet le prin- 
cipe de la désunion, humilité doit être la sauvegarde 
de l'unité, » Grande et utile penséel elle marque bien là 
diflérence qui existe entre les assemblées purement hu- 
maines et la réunion des Pasteurs de l'Église. Là on est 
nécessairement enlutte parce qu’on est plongé dans l'at. 
mosphère de l'amour-propre et de l'ambition ; ici, l'a- 
mour-propre, s'il ne peut être entièrement Launi de 
tous les cœurs, ne peut empêcher que l'humilité no fasse 
prévaloir sa divine influence : et c'est pour cela queles 
divisions ne seront jamais qu'à la surface, et qu'elles 
ne sauraient mettre un sérieux obstacle au triomphe 
définitif de l'unité. 

L'audience du dimanche 9 janvier fut une des plus 
solennelles de toutes. 

L'assistance était composée de douze à quinze cents 
personnes. Un immense cri d'amour salua l'arrivée du 
Pape. Quelques serviteurs lui frayërent un passage à tra- 
vers celle foule frémissante, Arrivé à son trône, il s’ 
rêta un instant, promenant en silence son regard p. 
ternel sur tous ces fronts tournés vers lui. Ensuite, il 
parla d’une voix ferme, lente et douce. Le trait saillant 
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de son discours regardait le Concile. « Les uns, dit 
le Saint-Père, affirment que le Concile va tout 2r— 
ranger et qu'il fera cesser les divisions qui existent 
parmi les hommes ; mais le cœur et la lête des hommes 
ne peuvent être changés que par le Père oélesto, qui 
seul a le pouvoir de renouveler la face de la terre. — 
Les autres croient que cette assemblée ne servira de 
rien, et ils en rient. Je suis un pauvre homme, un 
pauvre misérable, mais je suis le Pape, le Vicaire do 1é- 
sus-Christ, le Chef de l'Église catholique, et j'ai réuni 
ce Concile qui fera son œuvre. 

« Do prétendus sages voudraient qu'on ménageñt cer- 


taines questions et qu'on ne marchàt pas contre les idées 
du temps. Mais je dis, moi, qu'il faut dire la vérité pour 
établir la liberté, qu'il ne faut jamais craindre de pro- 
clamer la vérité et de condamner l'erreur. Je veux être 
libre ainsi que la vérité. 

< Des aflaires du mande, je ne m'en occupe pas, je 
fais les allaires de Dieu, de l'Église, du Saint-Siége et 
de la saciété chrétienne tout entière. 

« Pciez donc, pleurez, forcez le Saint-Esprit par vos 
supplications, à soutenir et à éclairer les Pères du Con- 
cile, afin que la vérité triomphe et que l’erreur soit con- 
damnée. » 

Ces paroles, mürement pesées et comme inspirées, 
firent une impression profonde sur tout l'auditoire, et, 
portées au dehurs, elles eurent un grand retentissement 
dans le monde catholique. 

Le samedi saint, 16 avril, ‘le Saint-Père reçut de nou- 
veau ën audience publique une partie des fidèles venus 
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à Rome pour les fêtes. Près de 3000 personnes, ayant 
obtenu une lettre d'entrée, se pressaient duns la Salle des 
cartes aévgraphiques, avec une prolusion de médailles, 
de erucifix, eL de souvenirs offerts à la bénédiction 
du Pape. Où n'avait jamais vu une lelle quantité de cha- 
pelels. Une dame s'était fait accompagner par son do- 
mestique, qui portait deux corbeilles pleines de toutes 
sortes d'objets de piété. Vers les cinq heures, un déta- 
chement de gardes nobles annonça l'arrivée du Saint- 
Père. La foule des visiteurs s'était placée sur deux 
rangs, laissant au milieu un chemin libre pour le passage 
de Sa Sainteté. 

Le Pape, entrant et traversant Ia salle d’un pas ra 
pide, ne s'arrêta qu'au milieu. Là, pendant que chacun 
attendait prosterné, Sa Sainlelé commença par bénir 
collectivement lous les objets pieux que l'on avait ap- 
portés ; puis élevant plus haut la voix, 1l prononça, dans 
uu excellent français, un touchant discours, où après 
avoir commenté les dernières paroles de Jésus en eroix + 
Consummatum est, il en fit l'application à lui-même et à 
son auditoire : 

« Lorsque nous serons arrivés à notre dernier jour, 
dit le Saint-Père, vous, mères et péresde famille, pour- 
rez-vous dire: Consummatum est ? Et moi-même, ai-je 
accompli tous les grands devoirs du Vicaire de Jésus- 
Christ? Ai-je fait tour ce qui m'était possible pour ré- 
sister aux ennemis de l'Église, de ce Saint-Siége, de la 
société, de la morale et de la vérité ? 

« Jene sais, mais je sais que Dieu est bon, et j'espère 
dans sa miséricorde infuie; j'espère entendre un jour 
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saint Pierre me dire: Venez, nent... » Puis, arrivant 
au dernier soupir de Jésus-Christ: Æ4 inclinato eapite 
tradidit apiritum, il on prit occasion de recommander 
de nouveau l'huwilité que nous préche l'incliuation du 
tête de Jésus expirant : « Ah! mes enfants, il faut éviter 
'orgueil, la vanité, la superbe! La Vierge nous dit tou- 
jours dans son cantique : Deposuit potentes da seda, et 
exallavit humile. Ah! l'orgueil, é'est le péché du 
siècle! Chaoun veut donner son avis, mais à sa façon ; 
chacun veut se mêler des affaires de l'Église, ot on ne 
veut donner l'obéissanee ni à Dieu, ni à son Église, ni à 
son Vicaire { c'est l’orgueil, c'est la vanité, c’est la su- 
perbe !.... » 

Eoñn, le 17 mai, Pie IX accorda une audience spé- 
ciale à 300 prêtres français, dans l’une des salles du Va- 
tican, 

La réception élait indiquée pour einq heures. Dès 
quatre heures, des groupes, qui allèrent grossissant de 
minuie en minute, se pressaient sous la belle colonnade 
du Bernin, ou à l'entrée du Vatican, À cinq heures 
moins un quart, (ous éntraient dans la salle d'audience, 
et à einq heures un quart apparvissait lo doux Pontife, 
précédé de deux gardes nobles, et accompagné de deux 
caméril 

Un eùt dit que ces 300 prèlres, venus de tous les 
points de la France, apportaient, gravés dans leurs 
cœurs avec une force divine, tous les sentiments de 
foi et d'amour, tous les ardents désirs, tous les vœux 
touchants, toutes les pieuses inpationces, qui, depuis dix 
mois, éclalaient sous forme d'adresses et de listes de 
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souscriptions, dans les colonnes de loutes les feuilles 
tholiques. Car, quand Pie IX parut, ce ne fat qu'un cri, 
mais poussé avec tant d'unanimité, avec tant d'amour, 
avec tant d'énergie que jamais, dans l'enceinte de ce 
splendide palais, n’avait relenti une si formidable accla- 
mation. Le cri: Vive le Pape infaillible ! n'était mélangé 
d'aucun autre. C'était l'unique Evvira, mais répété, pro- 


longé, sonore. Le Pape, étonné, étonrdi, et comme épou- 
vanté, Jevait au dessus de sa tête ses deux bras et les 
agitait en souriant, Quant lat 


mation cessa, il était ar= 


rivé à son trône el regardait l'assistance. ]1 dit, en por- 
tant la main droite à sa poitrine: « C’est bien, mes en- 
fants! » 

L'un des assistants, l'archiprêtre de Viviers, lat une 
adresse qui se terminait par ces paroles : « Très Saint- 
Père, tous nous aimons à nous attacher inviolahlement à 
Votre personne sacrée, el Loujours nous nous lournerous 
vers Elle comme vers uno inftillible boussole, Malgré 
les nuages, malgré les tempêtes, unis à Votre Paternité 
pour la vie et pour la mort, nous voudrions hâter de nos 
vœux unanimes le moment où nous pourrons chanter 
avee toute l'Église catholique: « Nous eroyans à l'in- 
faillibilité du Vicaire de J.-C. 

« Vive le Pape infaillible !11 » 

Le Saint-Père écoutait avec un doux sourire sur les 
lèvres, et. à chaque phrase, inclinaît la tête en signe 
d'approbation et semblait dire: C'est bien f 

Dans sa réponse, le Saint- Père approuva de la manière 
suivante les sentiments exprimés dans l'adresse : 

< Je suis bien heureux, mes enfants, des 


timents 
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et des bonnes dispositions que vous venez de m'expri- 
mer, ct tout mon désir est qu'ils se r'épandent partout et 
soient en ous, parce qu'ils partent d'un bon cœur, el 
puis parce qu'ils prennent leur origine dans la vérité... 
Vous êtes prêtres : or, Sucerdotes, benedicite Dominum ; 
il faut bénir et prier Dieu pour amener la diffusion de 
ees sentiments. Ils sont bien chez la plupart: mais ily 
en a encore ou qui ne connaissent pas, Où qui ne par— 
tagent pas. Il faut prier pour tous. Il y a des luttes et 
des tempêtes ; mais ne vous étonnez point: c'est su 


milieu des luttes et des tempêtes que l'Église a commen— 
cé, établi et prêché ses dogmes: l'Église est là fille de 
Jésus-Christ ; aujourd’hui encure elle triomphera… » 

Les prêtres présents à celte audience en emporlèrent 
le souvenir comme un parfum dont la saveur suft pour 
embaumer leur âme le reste de leur carrière ici-bas. 
D'ailleurs, avoir vu et entendu Pie IX, c'était pour lout 
catholique une félicité incomparable. 

L'Académie pontificale profita des circonstances pour 
célébrer, vers le même temps, avec l'autorisation du 
Saint-Père, le 2623° anniversaire de la fondation de 
Rome. 

Au jour dit, une foule considérable de Romains et d'é- 
trngers se porta vers le mont Palatin où devait avoir 
lieu la fête. Le Pape, invité par le corps académique à 
la présider, s’y renditavec un grand nombre de person- 
nages et de Pères du Concile. Prenant place sur le trône 
qui lui avait été dressé, il reçut les hommages des Aca- 
démiciens, et il se mit ensuite à visiter en détail les 
fouilles célèbres pratiquées sur ce terrain his 
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l'ancienne Rome. Puis, ayant béni la foule, il se ret 
au milieu des acclamations qui retentissaient sous les 
ruines du palais des Cisars, On croyait voir, dans son 
augusle personne, le Christianisme iriompher des er- 
reurs anliques, qui de ce mont fameux uvuiont si long- 
temps pesé sur le monde. 

Pendant que Pie IX prodiguait sa présence, ses paroles 
et son cœur aux pieux fidèles venus à Rome, le Con- 
eile eontinuait laborieusement sou œuvre, Il n’entre pas 
dans le plan de cet ouvrage, on le comprend sans peine, 
de raconter même brièvement l'histoire du Concile qui 
exigerait à elle seule plusieurs volumes. Nous ne pouvons 
qu’esquisser en courant les parties de getle histoire qui 
se rapportent plus particulièrement à la personne et à la 
vie de Pie IX. 

Ce fat le Pape qui présida la 3° Session publique, 
comme il avait présidé les deux premières. Cette 3° Sos 
sion eut lieu le 24 avril, dimanche de Quasimcdo, avec le 
même cérémonial que les précédentes. 

Depuis la Session publique du 6 janvier, 38 Congré- 
galions générales avaient eu lieu, daus lesquelles les 
Pères avaient discuté et voté quatre chapitres et 17 dé- 
crels où canons concernant les vérités de la loi, La 
troisième Session était done Ia première où le Pape avait à 
sanctionner et à promulguer des définitions. Cette pro- 
muigation fui la particularité mémorable de la Session du 
24 avril. La cérémonie fat des plus imposantes. 

Le Pape, portant la férula et couvert de la falda (1), 


(1) Le Pape n'a jamais de crosse à la main. Dans les acte im- 
porunis de sa supréme juridiction, 1 porte là farula, espère de 
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était assis sur son trône avec une majesté toute royale. 
Sur sa tête, la mitre d’or ressemblait à un point lumi- 
neux et jetait sur ses traits comme un reflet du ciel. Le 
livre des SS. Évangiles était ouvert sur l'autel, à la pre- 
mière page de saint Matthien. 

Alors se prosternérent devant le trône pontifical 
Mgr Fessler, secrétaire du Concile, et Mgr Valenziani, 
évêque de Fabriano. Le premier reinit au Saint-Père le 
texte de la Constitution qu'on allait publier, et le Saint- 
Père, après avoir béni le second, la lui remit entre les 
mains. Aussitôt Mgr Valcaziani, monté à l'ambon, lut 
d'une voix claire, nette et ferme la Constitution de fide, 
commençant par ces mots : Dei Filius el generis humani 
Redemptor. La lecture terminée, il posa cetie question : 
« Révérendissimes Pères, approuvez-vous les décrets 
et canons contenus dans cette Constitution ? Reverendis- 
simi Patres, placentne vobis decreta et canones qui in hac 
Constitutione continentur ? » 


Alors eut lieu l'appel nomiual des membres du Con- 
cile. Chacun devait répondre en entendant son nom par 
la formule placet ou non placer. Les Pères présents 
étaient au nombre de six cent soixante-sept, et Lous, à 
l'unanimité, répondirent : Plaeet. Les suffrages étaîent 
recueillis par les prélats serutateurs et par les Protono- 
es spostoliqués, par d'autres uokaires. 


bâton d'or surmonté d'uné croix, ainsi que là felda, vêtement de 
soie trés-ample et très-long qui part des épaules et descend deux 
palmes au dessous de la chaussure par devant, et quatre vu cinq 
palmes par derrière. Si la fonda Ini donne l'air dan rof armé de 
son scepre, la fafda augmente pour les yeux sa stature et Le fait 
apparaitre Comme un geau majestueux. 
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Les prélats qui avaient recueilli les suffrages mon- 
tèrent au pied du trône pontifical, accompagnés de Mgr le 
secrétaire, et présentèrent le résultat du scrutin au Pape 
qui de sa suprême autorité sanctionna les décrels et les 
canons par celte formule : Les décrets et canons con- 
tenus dans la Constitution qu'on vient de lire ont été 
approuvés par tous les Pères à l'unanimité. Nous aussi, 
avec l'approbation du Concile nous les définissons tels 
qu'ils ont été lus, et nous les confirmous par noire auto- 
rité apostolique. 

Après une pose, ouvrant de nouveau la bouche, Su 
Sainteté prononça une courte allocution en latin. Faisant 
remarquer l’admirable unanimité du vole qui venait 
d’être émis, il en prit occasion de louer le bonheur de la 
tous les 


ix dans l’unité. Sa voix émue vibra da: 


cœurs. À prine cût-il cessé de parler que tous les Pères 
se levérent sur leurs stalles, el d'une seule voix 


crièrent : Amen? IL ÿ eut comme une secousse électrique 
qui passa de l'Assemblée des évêques à la multitude des 
fidèles groupés en dehors de la salle. 11 fallut toute la 
wujesié du lieu pour comprimer les applaudissements et 
l'enthousiasme prêts à éclater. 

Le Pape entonna le Te Deum qui fut continué par les 
chantres et les Pères unis au peuple assemblé. Avant de 
descendre de son trône, le Saint-Père donua la bénédie- 
tion apostolique, etft publier par le cardinal de Angeli 
une indulgence de trente ans el trente quarantaine: 

Ainsi se termina celte troisième Session où chacun put 
constater l'action manifeste du Saint-Esprit. 11 était une 


heure el un quart du soir. 
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Les décrets promulgués âvaient une grande impor- 
lance. La voix inspirée de l'Église venait de faire 
entendre son jugement sur les idées modernes de la phi- 
losophie. L'échafaudage d'erreurs dressé à grands frais 
par l'athéisme, le panthéisme, le rationalisme, le maté 
rialisme, par tous les systèmes enfin qui ont pour but de 
nier Dieu ou de l’amoindrir, venait d’être renversé ; Ba— 
bel était par terre, et l'orgueil qui travaillait à la cons— 
truire gisait enseveli sous la ruine. 

Un des caractères frappants de cette session publique, 
ce fut l'unanimité des sentiments confondus dans un 
placet universel, nemine dissentiente, comme a dit le 
Pape. Pourtant, des divergences s'étaient produites dans 
la discussion; pourtant, les principaux chefs de l'oppo- 
sition libérale étaient là; pourtant, le Syllabus recevait 
une confirmation éclatante, dans ces graves paroles par 
lesquelles se terminait la constitution : « Nous avertis- 
sons tous les chrétiens qu’ils ont le devoir d'observer 
les conslitutions et les décrets par lesquels le Saint- 
Siège a proserit et condamné les opinions perverses 
de ce genre, qui ne sont pas énumérés ici tout au 
long. » 

Ce dernier paragraphe visait les condamnations portées 
par le Syllabus. C'était aussi comme une définition anti- 
cipée de l'infaillibilité pontificale. Cependant aueunc 
voix dissidente ne s'éleva pour contredire; pas un seul 
non placet ne relentit dans l'enceinte sacrée. Pour 
les enfantsde lumière, ce phénomène imprévu, inespéré 
ne pouvait s'expliquer que par l'action directe et mysté- 
rieuse de Dieu sur les esprits et sur les cœurs. Le père du 
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mensonge, habile stratégiste, réservait sés forces pour 
la grande bataille, 

Quant au Souÿerain-Pôntile, lafésant le Conéilé à s6s 
délibéralions, sans Loutéfois les perdre dé vue, {l von— 
tinna à s'occuper des afinires générales de l'Église. 

M eut uneheureuse inspiration, celle d'ouvrir à Rome, 
pendant lé Concile, neéxposition artistique dés muivrés 
rl Il voulut en faire Mi-même solennellement 
Puuverturs et Ja clôture. 

Des sutéuts ont prétendu qué la manie dés exposi- 
tions estun signe de décadence. Un siècle aime d'autant 
plus à collectionner les chefs-d'unvré qu'ilse sent moins 
capable d'en produire. Cé qui tous paraît plus vrai, 
c'est que l’engotement des expositions accuse haute- 
ment le culte effréué de là matière. Semblables aux 
premiers idélätrée, les hommes d'aujourd'hui adorent 
en réalité l'ouvrage de leurs maine, rmulcra gentium. 
opéré man hominum : (Ps, 113.) 

Quand l'orgueil ëst l’inspirateur de ces expositions, 
il les rend fatales aux nations qui se prévalent de leurs 
maghificences. C'est l'histoire renouvelée du roi 
Ezéchias. De plus, elles livrent leurs secrets à des puis— 
sances rivales qui les tuent ensuite par l'imitation et la 
Concurrence. 

C'est dans un tout autre but que Pie 1X voulut qu'une 
expositfon coïncidât avec de Goncile. Celui-ci était en 
quelque sorte complété par celle-H. Pendant que l’un 
travaillait à exalter la religion, en fortiliant la doctrine, 
en corrigeant les mœurs, en mainienant la discipline, 
l'autre lui venait en aide en s’oceupant de ls partie décu- 
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rative du culte extérieur. L'Exposition ronsine ne pou- 
vait assurément rivaliser avec celles de Londres ou de 
Paris par l'étendue du Palais, le nombre et la fécondité 
des inventions et des curiosités, mais clle les surpassait 
par la nature des objets et la sublimité de leur destination. 
A Pris et à Londres, c’élait l'homme animal avec tout 
le luxe de la richesse et du confortable ; à Rome. l’homme 
spirituel apparait avec tout ce qu’inspire en même temps 
le génie et la vertu. ‘ 
L'Exposition de Rome devait donc avoir un tout autre 
caractère que les expositions ordinaires. Ce ne pouvait 
être une glorification de l'industrie etde l’agriculture. Les 
arts religieux devaient sculs y trouver leur place (1). Le 
but du Saint-Père était en même temps de récompenser, 
de stimuler le talent et le zèle des artistes religieux de 


(1) Pie IX, qui avait un esprit observateur et judicieux, était 
Ibin de méconsaltre ce qu'il pouvait y avoir de bon, de beau el 
d'utile da: s expositions industrielles. 11 les avait favorisées 
en diverses circonstances par sa présence, ses encouragements et 
son concours, 

Dès 1855, M. Emile Richter et d'autres orgauisèrout à Rome 
une exposition de plantes et de fleurs; le Pape leur douna son 
appui. 11 visita plusieurs fois, au palais Doria età la villa Bor- 
ghèse, les expositions de fruits, d'egriculiure et d'hordcaliure 
qui y furent installées, et accorda des récompenses aux plus mé- 
ritants. En 4858, il gratilia de la médaille d'or le prince Jules 
Rospigliosi, François Piacientini et Moise Macori, qui se distin- 
guèrent daus uue korte de coucours ouvert à Roue pour l'élerage 
des moubous. Bien ylus, il ouvrit lui-même dans les grandes 
salles du palais des sénatenrs an Capitole, les expositions annuelles 
de laines, de soies fées et tissées, les honora plusieurs fois de sa 
visite et ordonna une distribution de récompenses. 

En 1857, Pie IX visita l'exposition de Ravenne, et marque En 
grand intérét à examiner les travaux d'orfvrerie, d'argenterie 
et d'ébénisterie qui faisaient partie do ceite exposition. Daus la 
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ses États, et d’ennoblir les lémoignages de respect que 
l'homme doit à Dieu. 

Pie IX avait aussi un but pratique en ordonnant celte 
Exposition pendant le Concile. C'était, en réunissant sous 
un seul coup d'œil tous les types de l'art religieux, 
d'offrir aux évêques du monde rassemblés, l'occasion de 
faire un nouveau pas vers l'unité catholique par l'adop- 
tion, en chaque genre, autant que possible, d'un type 
supérieur adapté aux besoins de l’Église universelle. 

Il fallait trouver un local approprié À une exposition 
de ce genre. On choisit le beau cloître des Chartreux 
construit par Michel-Ange. Il oceupe une partie des 
anciens Thermes de Dioclétien, bâlis par les confesseursde 
la foi que le persécuteur avait condamnés aux travaux 
publics. Sa forme carrée ne paraissait guère se prêter à 
une installation de ce genre. L'espace circonserit par les 
colonnes du cloître formaient un jardin. C’est ce jardin 
que l'architecte Vespignani métamorphosa en palais de 
cristal. Ge palais était un polygonc à scize pans, dont les 
rayons fournissaient les divisions des salles en se diri- 


méme année, il se rendit à Ferrare pour voir l'exposition des 
instruments et des produits de l'agriculture ; À pareonrt la salle 
des machines, les regardau! fonctionner sous.ses jeux et se faisant 
donner des explications sur tout. Nous pourrions enccre parler 
de l'exposition de Bologue, pour laquelle le sculpleur romain 
Pastruca aval fait un buste du Souverain Pontife, avec cs mots 
en lettres d'or placés au has: Sous le répne de Pie IX, les aris eruis- 
sent el fleurissent. 

Qaant aux expositions universelles de Londres et de Paris, le 
Saint-Pêre eut la gloire de voir ses sujets y occuper une place 
importante, au point que Le Times a pu dire en 1862 que la salle 
destinée aux objets pontifieaux était une des perles de l'exposi- 
tion de Londres. 
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geant vers le centre. Ce centre arrondi était un petit 
jardin ayant au foyer un jet d'eau entouré des quatre 
eyprès gigantesques qui, d'après la tradition, furent 
plantés là par Michel-Ange lui-même. Il était impossible 
de tirer un meilleur partidu lieu choisi pour l'Exposition, 
surtout en laissant subsister tout entier le célèbre cloître, 
comme on peut le voir dans le plan que nous mettons 


ici sous les veux du lecteur : 
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Rien n'était oublié, sinon les équivoques exhibitions 
des cafés-concerts, ce rendez-vous des désæuvrés, 
à Paris el à Londres. Mais l’art n'avait rien à y perdre, et 
la morale y gagnait beaucoup. 

L'ouverture de l'Exposition eutlieu le jeudi 17 février. 
Ce jour là, dès le matin, le souffle du Sirocco donnait à 
l'atmosphère des senteurs de printemps. Le soleil illu= 
minait d’une splendeur particulière les Termes de Dio- 
clétien, et toute la population de Rome se portait en 
masse au palais de l'Exposition. 

A onze heures précises, quand le Saint Père arriva ea 
grande pompe, suivi d'un nombreux cortège, les cloches 
mélaient leurs joyeux carillons aux evviva de la foule 
et aux sons dé la musique guerrière. Pie IX prit place 
sur le trône qui lui avait été préparé près d'une galerie 
de l'Exposition, et de là pronongça, en langue italienne, 
un discours qui frappa vivement les auditenrs. Il dit que 
T'Église n'est point l'ennemie des arts, et il cila les 
granës chefs-d'œuvre d'art qui ornent la Rome catho 
lique. 11 parla de la constitution de l’Église, de l'Église 
qui n'est pas de conception humaine, mais d'institution 
divine, el qui, élablie par Jésus-Christ ‘pour tous les 
temps ot pour fous Los lieux, n’a pas besoin, à l'exemple 
des conslitutions humaines, de changer dans le cours 
des siècles pour satisfaire d: prétendus besoins et des 
idées soi-disant nouvelles. La religion est bâtie sur la 
pierre et non sur le sable; la religion est une vérité 
et non une idée. On voyait le Pape en parlant ainsi 
s'animer peu à peu, son regard devenait plus vif, 
sa voix plus accentuée. Elle éclata enfin comme un 
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4onnerre, par ces paroles foudroyantes : 

« Cette religion immuable n’a pas besoin d'être ré- 
« volutionnée, et je couvre de mon anathème eclui 
« qui a osé écrire qu'elle avait besoin d'un 89. » (1). 

Le ton de majesté qui accompagnait celte solennelle 
condamnation fit courir un frisson dans toute l'assem— 
blée. Des applaudissements enthousiastes et longtemps 
prolongés retentirent dans la vaste enceinle, quand 
Pie IX ajouta: 

« Cetle idée est empruntée au grand démagogue de 
CRU 

Sa Sainteté dit encore : 

< J'ai eu en vue, en décrétant l'Exposition, de forti- 
fer l'unité, el lorsque je parle de l'unité, il ne ut pas 
croire que je veuille détruire les rits orientaux. Je vois 
ici des Évêques d'Orient. Qu'ils se rassurent. Leurs rits 
sont vénérables, sacrés, et il faut les conserver. Mais on 
peut, à l'aide de l'unité, fortifier la discipline. » 

Les prélats orientaux qui entendent l'italien traduisent 
vivement ces paroles aux autres, el des éclairs de joie 
illminent ces visages à grandes barbes toujours si 


(1) L'émission de cette pensée fat impatée à M. le eomte de 
Falloux. Un de ses amis l'informa de cette accusation et de la 
condamnation que le Pape-venait de prononcer, en lui adressant 
le télégramme suivant : 

La Correspondance de Rome vous aceuse d'avoir dit que l'Eglise 
doit foire sa révolution de 89, et duos un discours public Le Pape 
vient de traiter cette question de blasphème. Avez-vous publié 
cela quelque part? 

M. de Falloux se béta de démentir celte impulation en répon- 
dant: 

a de n'ai jamais pense, dit, ni deri cœels NULLE PART, 
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graves et si austères. Pie IX, d’un mot, renverse toutes 
les intrigues misérables qui exploitaient, pour fomenter 
la désunion, l'attachement des Orientaux à leurs an— 
ciennes liturgies. 

En descendant du trône, le Pape se mit à parcourir 
les salles de l'Exposition. 

Pendant toute la durée de cette excursion, le Saint- 
Père fat entouré d’une foule respectueuse autant qu'em- 
pressée. On évalue à 12,000 le nombre des priv 
qui avaient pu pénétrer dans l'intérieur du palais. Car- 
dinaux, évêques, simples prêtres, militaires, exposants, 
tous, péle-mêle, se précipitaient sur son passage pour 
l'acclamer, lui baiser les mains, entendre un mot de sa 
bouvie et recevoir de lui une bénédiction. 

Devant la porte du cloître stationnait une foule com— 
pacte que les rigueurs de la consigne avaient retenue au 
dehors. N'ayant pu accompagaer le Saint-Père dans sa 
visite, elle l'attendait à sa sortie, pour le saluer de nou- 
veau de sès joyeuses acclamations. 

Pie IX en quittant l'Exposition promit qu’il reviendrait 
l'examiner plusen détail. 

Sile Pape se plaisait à faire admirer les objets du 
culte, son cœur était bien plus heureux encore de pou= 
voir les distribuer. Il eut la douce satisfaction de le faire 
largement pendant le Concile. 

Des dames pieuses de Belgique s'étaient formées en 
association pour offrir au Saint-Père, à l'occnsion du 
Goncile, des ornements el autres objels propres au eulte 
divin, et lui donner li consolation de les distribuer aux 
Vicaires apostoliques venus à Rome, Pie IX accucillit 
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avec gratitude cetle magnifique offrande, et ne manqua 
pas d'envoyer aux généreuses donatrices ses plus amples 
bénédictions. 

Ce fut le jeudi 24 mars que sa Sainieté reçut dans la 
grande salle da Vatican, l'Aula regia, les évêques orien- 
taux el les: Vicaires apostoliques, pour leur distribuer 
ces objets, contenus dans 111 caisses disposées sur des 
bancs. Pie IX, dans un entretien plein d'animation et de 
charme, raconta à ces nouveaux apôtres de Jésus-Christ 
l’origine de ces riches présents, et leur recommanda 
les intentions que chacun trouverait formulées dans le 
lot d'objets qui lui étuit échu. 

Pendant que le Saint-Père parlait, tous les pieux 
évêques, dont.le cœur intrépide s'était montré ferme 
comme le roc devant les perséculeurs, pleuraïent en 
écoutant ces accents partis du fond de l'âme d’un Père 
tendre et compalissant. 

En quittant les Vicaires apostoliques, Pie IX. montait 
en voitureet s'achemineit vers les Ther:nes de Dioclétien 
pour visiter plus en délail, comme il l'avait promis, le 
palais de l'Exposition. Personne n’était prévenu de cette 
visite. Le petit nombre d'amateurs que leur bonne for= 
tunc avait amenés cc jour-là au eloftre des Chartreux se 
pressèrent autour da Suint-Père, pendant qu'il pareaurait 
toutes les salles, s'arrétant devant les vitrines, prenant 
en main les objets exposés, demandant des explications 
et les redisont à geux de sa suite avec une gaîté char- 
mante(l). *" Ü 


{1) Nous détacherous de ectte seconde visite de Pie IX à l'Ex- 
position une touehante ansedote. Fauigué du parcours des salles, 
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Les exposants français, profitèrent de la circonstaice 
pour lui remettre une adresse. Pie IX les combla d’une 
bienveillance toute partieulière et nomma leurs deux 
commissaires, MM. Baugrand et Rondelct, commandeurs 
de Saint-Grégoire-le-Grand. 

Pie IX était d’ailleurs lui-même un des plus riches 
exposants. 

Les Lrésors empruntés à sa chapelle occupaient une 
grande armoire vitrée. 

Il avaiteusoin de se mettre hors concours, mais il n’y 
perdit rien. Le jury lui adjugea la plus belle des récom- 
penses, en lui décernant la couronne que sa royale pro 
tection pourles arts lui avait mél 

La elôture de PExposition eut lieu le 16 mai, en 
même temps que la distribution des récompenses, dé- 
cernées par un jury international dont les membres 
avaient été nommés par le cardinal Berardi. 


le Pape s'élaitasis sur ua pelit tabouret. Eu ce moment, il voit 
s'approcher de lni une mère, la cumtese O'Gormn, entonnée de 
ses cinq enfants, dont l'ainé n'avait que six ans. On eoit que 
Pie IX afectionuait particulièrement les enfants. Quelques jours 
auparavant, ayant rencontré dans une maison relizieuse celle in 
téresante femille, il avait voulu partager avec les enfants de ma 
dame O'Gorman la collation préparée pour lui, les avait fait boiro 
dans sou verre, et avait lui-même, avec sa servielle, essuyé leurs 
lèvres, L'heureuse mère les amomait aux pieds de leur angoste 
Bien hiteur, pour lui Lémoigner sa reconaaissance. Les aînés te. 
naient chacua un calies on vermeil, el le plus pelit parlé par sa 
mère tenait, suspendue à sou bras, uue croix d'or avec ut lis 
d'argent, symbole de l'innocence, Pie IX accepta de la main des 
eutauts prosterués derant Jui ces objets sucrés destinés aux 
évêques missionnaires, et bénit de nouveau ses pelits amis et leur 
pieus: mère. Tout le monde, visiteurs et exposants, &'était rap- 
proché pour jouir de cette scène ravissnie. 
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Cette solennité, qui reçut un nouvel éclat de la pré- 
sence du Sainl-Père, se fit dans la belle église de Sainte- 
Marie-des—Anges. La foule était immense, comme à la 
cérémonie de l'inauguration. Mais la parlie la plus mar- 
quante ée la fête, ce fut encorc le discours du Pape. 

Pie IX commença par remercier chaleureusement 
etaffeclueusement tous ceux qui avaient pris part à l'Expo- 
sition, notamment les Chartreux qui avaient dû renoncer 
pour un temps av silence de leur eloïtre. Il repoussa 
énergiquement le reproche fait au petit État pontifienl, 
minimo Stuto, qu'on accuse d’être hostile au progrès, 
lui qui accueille les hommes de lautes les nations et 
leur donne Paliment intellecluel. L'Église applaudit à 
tous les progrès dignes de ce nam, mais elle revendique 
ses droits en ce qui fouche aux principes invariables de 
la justice et de la vérité. L'auguste orateur passe lout na- 
lurellemenl à la question qui préoeeupait les esprits. e On 
prétend que l’Église veut faire un dogme nouveau : Non, 
dit-il, il ne s'agit que d'aférner une vérité connue et 
acceptée par la tradition catholique universelle. n 

L’allusion que le Pape venait de faire à la définition de 
l'infaillibilité pontificale avait sa raison d'être ; car cette 
question passionnail extraordinairement l'opinion, Elle 
venait d’être introduite officiellement au Concile dont 
elle devait être l'œuvre capitale. Obligés que nous 
sommes de ne la trailer que sommairement, nous ne 
pouvons pourtant, vu son imporlance, faire moins que 
de lui consacrer deux chapitres. 
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Grande unité des cœurs et des esprits sous Pie IX. — L'épiscopat 
catholique se serre autour du Pontife romain. — Inquiétude des 
catholiques libéraux. — Leur ligue. — Alarmes du Gallia 
nisme gouvernemental, — Le que c'est que le Gallicanisme. — 
Sa nouvelle campague contre les doctrines romaines, — Doel- 
linger et son livre, en Allemagne, — Mer Marel et son livre, 
en France, — L'infailhibitité d’après les doctrines romaines. — 
L'infillibilité d'après le Gallicanieme. — Nécessité d'une solu- 
ton. — L'état-mejor gallican. Montalembert, Gratry, NNgrs 
Stroswaÿer, Darboy, Dupanloup. — Les Romcios sur la 
briche. Dam Guéranger, NNers Dechamps, Ra Gon- 
ciliabules dans les salons, à Rome, à Paris. — Les Matriarehes. 
— Les Orungisles. — L'opposition gouvernementale, Buffet, 
Daru, — Le Schema sur la conslilution de l'Église. — Dépéche 
Dara, Memorandum Daru, — Réponses d'Antonelli. — Instances 
ée NNgrs Darboy et Dupanloup près du Gouvernement. — Le 
Schema de l'infailibilité introduit au Concile. — Dernier appel 
des prelats gallicans au bras séculier. — Gratry aux Tuileries. 
— Résolution d'Emile Ollivier. — Le gonvemement restera 
neutre. — Vote du Schema sur le petit Catéchisme. 


La gucrre faite à Pie 1X depuis le commencent de 
son pontificat n'avait servi qu'à resserrer autour du 
Pontife romain les eœurs de tous les catholiques, et à 
préparer dans l’Église la plus belle unité qui se fût 
jamais vue. 
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Chaque parole de Pie IX était devenue pour le peuple 
chrétien un aracle. Les dissidences qui s'étaient tant 
de fois accusées, dans les âges précédents, entre l'épis 


copal de certaines nations et le Chef de l'Église avaient 


disparu, Les Évêques, le clergé secondaire et les vrais 
fidèles ne faisaient plus qu'un avee l'Évêque de Rome. 
On le vit en mainies circonstances, el d’une manière 
éclatante et décisive au 18° centenaire de Saint-Picrre. 

D'ailleurs la soumission entière de toutes les 
Églises, non seulement au décret dogmatique de l’In— 
maculé Conception, mais encore aux déclarations de 
principes contenues dans le Syllabus, avait donné uno 
force invincible à la doctrine de l'infaillibilité pontificale. 
Les ennemis de l'Église en étaient visiblement inquiets. 
Le gallicanisme lui-même semblait voir arriver sa fin. 
Les catholiques libéraux étaient ici de connivence avec 
les gallicans. Dès 1862, sans égard pour les anathèmes 
fulminés par Pie IX contre le libéralisme, les chefs du 
parti s'étaient ligués ensemble dans un pacte religieux 
pour la défense deleurs principes. La trompeuse maxime 
de Cavour: L'Eglise libre dans l'Etat libre, était leur 
signc de ralliement (1). 


1) Ginq laïques des plus notables du parti catholique, MM. de 
Montalembert, de Fallonx, Cochin, Koisset et Ie prince Albert de 
Broglie (c dernier absent mais adhérent}, réanis, le 12 0e- 
tobre 1864, duns le château de Noutalembert, à La Mocieen- 
Bréail, sous la présidence de Mgr Dupanloup, évêque d'Orléans, 
renoureléren Lu ligue eatholicu-lbérale, et laissérent l'expression 
solennelle de leur serment gravée sur le marbre, avec leurs sigaa- 
turcs, dans la chapelle du château. Ce singulier monument, écrit 
en latin et qui lit du bruit, mérite d'être conservé : 

« In hoc sacello Felix Aurélianmsis episcopus panem verbi tribuit 
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© Pour eux l'Église n'était libre qu’à la condition d'être 
affranchie de l'infaillible autorité de son Chef. 

Aux approches du Concile, le gallicanisme tressaillit 
de peur jusque dans les hautes régions de la politique. 
On vit le monstre s’agiter et se tordre, comme un 
serpent, sous le pied qui va l'écraser. 

Le 10 juillet 1868, au Corps législatif, un futur 
ministre de Napoléon I, Émile Ollivier, libéral et 
démocrate, signalait avec larmes les blessures faites à 
l'Église gallicane. Franchissant les Aipes, son regard 
pénétrant voyait comme une vapeur pestilentielle s'élever 
du centre de l’lalio, s'étendre sur la France el asphyxier 
dans ses bras son nourrisson le plus cher, le galli- 
canisme. 

Fille des rois, élevée à la cour par les ministres et par 
les parlements, l'Eglise gallicane grandissai, remplissant 
d'espérance les politiques qui avaient ménagé entre elle 
et l'État une heureuse alliance, sous la tutelle de l'omui- 
potence de César. César la traitait volontiers comme son 
humble servante. Mais voilà que cette douce conquête 
va lui échapper. La vieille el jalouse Église d'au delà des 


êt paren vit Chrisliana amicorum pusilla gregi qui pro Eeelesia libes 
ra in Hbera patriu cummilitare jumdudum soliti annos vitæ reliques 
itidem Dev ei libertuti drvovendi pactum inslaurare, » 

«Dans cel oraoire, Félix, (évêque) d'Orléans, distribua Lu pain 
de la parole et lepain de la vie chrétienne à un petit gronpe d'amis 
qui, aœoutumés à œmbatire eusemsble, depuis longtemps, pour 
Léglise lébre dans l'État libre, renouvelérent l'engagement dy cou- 
screr de même le reste des années de leur vie à Dieu et à la 
liberté. » 

Celte profession de foi élait comme l'acte d'émancipation offi- 
ciel du catholicisme libéra 
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monts a présenté aux lèvres de l’Église gallicane un 
poison mortel ; celle-ci l'a pris et on l'a vue malade, se 
traînant, tombant de consomption, et enfin rendant l'âme 
le 8 décembre 1854. Ce sont ces fristes pensées qui font 
pleurer les poliliciens. Écoutons leurs lamentations 
s’exhalant par la bouche d'Enile Ollivier: « Où est ete 
Église gallicane ? Où est notre belle et glorieuse Église 
française ? Où sont ces prêtres, ces Evêques animés d’un 
même esprit, professant des opinions conformes à celles 
de l'État, et réunis dans la plus admirable harmonie ?.… 
Les vieilles maximes sont abandonnées. l'opinion de 
l'infailibilité du Pape seul, qui d'abord élait une opinion 
libre, puis probable, est aujourd'hui une opinion cer— 
taîne, ét, cela s’est vu dans la proclamation du dogme 
de l'Immaculée Conception. Dès ce jour, l'infaill 
du Pape seul est devenue une opinion certaine... et il 
existe une immense association, que je n'appellerai pas 
secrète, mais mystérieuse, dans laquelle les affiliés 
prêtent serment de défendre cette opinion usque ad 
effusionem sanguinis.… Dans les conditions actuelles, 
comment se concerter avec le clergé? Comment envoyer 
des ambassadeurs au Concile? » 

Mais heureusement l'Église gallicane dont parle ici 
l'interprète de la politique catholico-libérale n'était pas 
cette ancienne Église de France qui avait si bien mérité 
de l'Église ct de la Papauté. Dans la bouche des 
modernes politiques, le mot Église gallicane désignaitun 
parti ccclésiastique qui, s'appuyant en France sur le 
pouvoir politique, se montrait l'ennemi de l'autorité et 
des prérogatives de l’Éelise romaine, et par conséquent 
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de l'Église catholique, dont l'Église romaine est la tête 
et le centre. Voici comment Mgr Manning, celle grande 
lumière de l'Église d'Angleterre, parle de l'origine de 
ce parli : 

« Le gallicanisme n'est autre chose qu'une opinion 
passagère et moderne, née en France sans avoir de 
racines dans les anciennes écoles théologiques de la 
grande Église française: c’est une théologie de cour, 
qui s’est développée d’une manière non moins soudaine 
que celle des trente-neuf articles, dont elle est parente ; 
soutenue par quelques membres seulement du nombreux 
épiscopat de France, et rejetée avec mépris par un grand 
nombre d'entre eux: condamnée successivement par 
trois Pontifes : déclarée erronée par les Universités de 

Louvain ct de Douai; rétractée par les Évêques de 
France; condamnée par l'Espagne, la Hongrie ct 
d’autres pays, et condamnée de nouveau dans la bulle 
Auctorem fidei. Ajoutons que le nom de Bossuel n'a 
échappé aux censures que par pure indulgence el à 
cause des grands services rendus par lui à l’Église, et 
qu'on a mis sérieusement en question s’il est permis de 
donner l'absolution à ceux qui soutiennent les articles 
gallicans. » (Le Centenaire de saint-Pierre et le Concile 
œeuménique, lettre pastorale de Mgr Manning, Arche- 
vêque de Westminster.) 

Les ansthèmes du Pape étaient impuissants contre le 
gallicenisme qui niait son infaillibilité. 11 fallait donc le 
décret d’un Concile pour donner le coup de mort à 
Ph) gallieane. L'Esprit-Saint allait faire son œuvre. 

L'Allemagne et la France furent les deux pays qui 


Google UNIVERST ISCONSN 


msTOIRE Di Ple 1x ET Dr son povriricar. 431 
donnèrent l'appoint le plus puissant à l'opposition anti- 
infaillibiliste. 

Un levain d'hostilité contre le Saint-Siège fermen- 
tait toujours dans la patrie de Febronius. On sait que le 
gallicanismo prenait en Allemagne le nom de fébronia- 
nisme (1). L'ornele du parti dans eette contrée était 
le docteur Doellinger, professeur à Munich. Une histoire 
de l'Église dont il était l'auleur avait donné du relief à 
son nom. Îl exerçait une influence considérable à In 
cour de Munich dont il devint l’aumônier. Sur sa lêle 
pèse en parlie la responsabilité des rigueurs du gouver- 
nement bavarois contre l'Église. Étant venu à Rome, 
comme jadis Luther, il trouva qu'il n'était pas apprécié 
à sa juste valeur, etil sortit de Rome comme Coriolan, 
jurant haîne à cette ingrate patrie des catholiques. Dès 
Ja première annonce du Concile, il leva l'étendard de 
l'opposition aux prérogatives du Vicaire de Jésus-Christ. 
IL parut sous le nom de Janus un gros volume aussi 
indigeste que rempli d'erreurs historiques, de textes 
falsifiés ou détournés de leur sens, où reparaissaient des 
chjections mille fois pulvérisées contre les prérogatives 
du Saint-Siège, la primauté, la juridiction et l'infaillibi- 
lité des successeurs de Saint-Pierre, Ce libelle, code 
anticipé du Vieux-Catholicisme, avait pour auteur, le 
docteur Doellinger. Les attaques du professeur, cou- 
vertes d'abord du voile de l'anonyme, furent bientôt 
débarrasséos du masque qui en dérobait l’auteur. Livres, 
brochures, letires, adresses, le hardi sectaire mit tout 


(1) Voir: Tome IVe de coule histotre, page 49. 
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en œuvre pour travailler l'opinion et la tourner contre 
infillibilité pontificale. {1 fut scelamé par les gallicans 
de France comme un puissant auxiliaire. L'opiniâtreté 
de l’orgueil le conduisit plus loin qu'aucun autre. 11 ne 
se rendit point après la défaite. Son naufrage fut complet. 
Nouvel hérésiarque, il devint le patriarche du Vieux 
Catholicisme, 

En France, on vit d’abord entrer en lice, bien avant 
l'ouverture du Concile, Mgr Maret, alors évéque de Sura 
(aujourd’hui archevéque de Lépante), doyen de la Faculté 
de théologie, en Sorbonne, et primicier du Chapitre 
de Saint-Denis. Dès le mois de juillet 1868, c'est-à- 
dire, un an et demi avant l'ouverture du Concile du 
Vatican, il mettait sous presse, chez Plon, éditeur des 
œuvres de Napoléon Ill, un ouvrage en 2 vol. in-8', 
intitulé: Du Concile général-et de la paix religieuse, 
travail tout aussi perfide que le Janus, el désavoué de- 
puis par son auteur, C'était un appel au Concile contre 
l'infaillibilité pontificale. 

L'ouvrage de Mgr Maret fut annoncé par les organes 
du parti gallican comme une balterie formidable qui 
allait réduire en poussière toutes les prétentions ultra 
montaines, Ce travail qui se présentait sous un titre 
pacifique fut regardé avec raison, dans les deux camps, 
comme une machine de guerre. L'auteur déclare, il est 
vrai, qu'il ne vient point nier l'infaillibilité ; il ne la met 
point en doute. Il prétend seulement prouver qu'elle cat 
suffisamment définie par la vieille école gallicane, Dans 
83 pensée, l'on ne pourrait rien changer à cette défini 
tion sans bouleverser loute l’économie de l'Église. 
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L'Église, dit-il, est une monarchie tempérée d'aris- 
locratie dont l’école ullramontaine voudrait faire une 
monarchie absolue. Le rôle de l'aristocratie dans F'É- 
glise devrait s'exercer surtout par la périodicité des 
Conciles. Mgr l'évêque de Sura pouvait passer à bon 
droit pour un revenant de l’Assemblée de 1682, 

Ce livre, avant même de paraitre au grand jour, 
passionna l'opinion sur la question de l’infaillibilité. 
Il resta une longue année sous presse; mais des frag- 
ments qui s'en délachaient alluient porter par petites 
doses leur venin dans les feuilles publiques. C'était 
l'usage, sous le troisième empire, de préparer ain: 
l'opinion. 


Enfin, un anonyme envoya à tous les évêques, en 
Allemagne et en France, un Memorandum écrit dans 
toutes les langues, où se trouvaient reproduits les prin- 
cipoux passages d'un écrit de Mgr Dupanloup, Évêque 
d'Orléans, qui, en octobre 1869, leva aussi l'étendard 
de l'opposition et se fit le chef du nen-opportunisme. 

Dès ce moment, il n’y eut plus à proprement parler 
que deux camps, l’un pour soutenir, l'autre pour com 
battre l'infaillibilité ponlificale, les opportunistes et les 
non-opportunistes ; el l'on ne tarda pas à prévoir que la 
discussion de celle vérilé provoquerail une lutte ardente 
au dedans comme au dehors du Concile. 

La Providence voulut, cette fois encore, que le salut 
vint de l'ennemi (1). Le gallicanisme éveilla la question 
par peur, et poussa si loin l’atlaque qu’il rendit la solu- 


(1) Salutem ex inimicis nostris, (Luc. [. 71). 
nv 3 
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tion inévitable, C'est en prenant pour base de son argu- 
mentation l'inopportunité de la définition qu'il en fit 
naître la nécessité : quod inopportunum direrunt, ne- 
cessarium fecerunt (1). 

Avant de raconter aussi brièvement que’ possible la 
lutte qui s'engagea lant au dehors qu'au dedans du Con 
cile sur l'infaillibilité, il importe d'exposer clairement 
l'état de la question en précisant l'opinion de chacun 
des deux partis. 

D'après les Ultremontains, disons plutôt les Romains, 
l'infaillibilité est le privilège surnaturel, accordé par 
Jésus-Christ à tout ape en la personne de Pierre, de 
ne jamais errer lorsque parlant librement, ex cuthedra 
comme docteur suprême de l'Église universelle, il dé 
fini une doctrine relalive à la foi ou aux mœurs, ln 
clare partie intégrante de la vérité révélée, exige pour 
elle la soumission de la foi, en notant d’hérésie l'opinion 
contraire, el en fulminant d'ung manière plus où moins 
explicite l'anathème contre ceux qui la soutiendreaient À 
l'avenir. 

Le privilège de l'infailibilité accordée au Chef de 
l'Église a pour fondement Lrois textes bien clairs de 
VÉvangile : 1° Tu es Pierre et sur celte pierre je bétirai 
mon Église, et les portes de l'enfer ne prévaudront pas 
contre elle ; 2° J'ai prié pour loi, afin que ta foi ne dé— 
faille pas, et toi, quand tu seras converti, confirme tes 
frères ; 3° Pais mes agneaux et pais mes brebis. 

On n'a pas à craindre qu'en vertu de ce privilège 


{) Parole de Mur Cousseau, évèque d'Angoulême. 
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d’infaillibilité le Pape en vienne à créer arbitrairement 
des dogmes. La lâche que le divin fondateur de l'É- 
glise lui a donnée, c'est de préciser, de déterminer, 
lorsqu'une contestation le rend nécessaire, ln doctrine 
contenue dans la révélation, telle que l'ont transmise 
les livres canoniques, la tradition vivante et permanente, 
est d’en tirer lontes les conséquences prochzines ou éloi- 
gnées. Dans l'accomplissement de cette tâche, le Vicaire 
de Jésus-Christest l'organe de l'Église universelle et non 
de sa pensée individuelle; il n'invente pas une doctrine, il 
promulgue celle que l'Église a constamment suivie, il la 
dégage des obseurités, des incertitudes el la placs 
bri des disputes ; son infaill 


Pa 
é n'est autre que celle 
de l'Église elle-même ; sa voix concentre en un seul son 
les voix dispersées de l'épiscopat, des fidèles, c'est-à- 
dire, de la catholicité de tous les temps et de lous les 
lieux ; néanmoins ses jugements rendus eg cathedra, 
sont infaillibles par la vertu de l'assistance promise à 
Pierre, indépendamment de tout consentement exprès 
ou tacite des évêques réunis ou dispersés. Il ne s'agit 
pas de juger après le jugement du Pape, L'assentiment 
des évêques, si ce n'est lorsqu'ils sont réunisen concile. 
est un acle de soumission, non de juridiction, acte utile 
pour rendre publics les décrets du Saint-Siège, et non 
nécessaire pour les rendre irrévocables. 

Celle infaillibilité peut être qualifiée personnelle el 
séparées : elle est personnelle, puisqu'elle est atachée à 
la personne officielle du Pape ; elle est séparée, puis- 
qu'elle s'exerce avec la seule assistance divine, en de 
hors de toule intervention obligatoire de l'épiscapat 
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réuni ou dispersé; mais fl faut se garder d'entendre ces 
épithètes personnelle et séparée dans ce sens que les dé- 
finitions infaillibles du Souverain-Pontife n’expriment 
que la pensée individuelle du Pape, puisqu'elles ex 
priment au contraire la doctrine universelle de l'Église. 

Quoïqu'en disent les adversaires de l'infailibilité per- 
sonnelle du Chef de l'Église, on ne pout trouver, dans 
l'histoire dedix-huitsiècles, aucun fait sérieux qui vienne 
mettre en défaut ce privilège du Successeur de saint 
Pierre, Les deux ou trois exemples sur lesquels ils s’ap- 
puient n'ont aucune valeur. 

Ainsi, l'histoire a fait justice du roman arien de la 
chute du Pape Libère, et prouvé que ce saint Pape ne 
signa aucune des trois formules de Sirmium, pas plus 
celle qui eontenait l'hérésie arienne que celle qui 
l'excluail. 

Le Pape Vigile, privé de liberté, en butie aux plus 
dures violences, parut se contredire lui-même dans 
l'affaire des Trois Chapitres, mais sa foi resta Loujours 
pure de l'erreur nestorienne. Le Constétutum qu’il aban- 
donna après l'avoir édiclé n'engageait qu’une question 
de prudence et n’atteignait point le dogme; il n'avait 
aueunement le caractère d’une décision doctrinale. 

Le fait d'Honorius n'est pas plus concluant que les 
précédents. Si ce pape fut accusé de négligence dans la 
répression du monothélisme, et s'il fut condamné comme ‘ 
fauteur d’hérésie par le sixième Concile, il ne professa 
pas lui-même l’hérésie. Ses lettres à Sergius bien com- 
prises sontconformes au dogme catholique; on ne saurait 
d'ailleurs y découvrir une décision doctrinale rendue 
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ez cathedré, puisque, loin de proposer aucunedéfiition, 
elles pèchent par le refus d'en donner une. 

Le système des Gallicans diffère sensiblement du pré- 
cédent. Ils vénèrent, comme les Ultramontains, la ma— 
jesté du Saint-Siège dans lequel Pierre, chef de la foi, 
vit et vivra éternellement, eb reconnaissent sa primauté 
d'honneur et de juridiction. Le Pape est la figure et la 
source de l’unilé sans laquelleles promesses d'immortalité 
faites à l'Église seraient vaines. 

Mais si le Pape cet le premier dans l'Église, il n'est pas 
Loute l’Église. L'Église n'est pas une monarchie absolue, 
elle est une monarchie tempérée d’aristocratie, avec ce 
caractère particulier que, bien que le peuple n'y ait 
d'autre part que celle de l'obéissance, le plus humble 
peut entrer dans l'aristocratie et s'élovor jusqu'au trône, 
Deux pouvoirs y coexistent, non égaux, mais également 
nécessaires, celui du Pape et celui des évêques. Ces der- 
niers, successeurs des Apôtres, reçoivent de Jésus-Christ 
lui-même, directement et sans aucun intermédiaire, le 
pouvoir de juridiction aussi bien que le pouvoir d'ordre. 
Chaque évêque, individuellement, est dépendant du Papc; 
l'épiscopat dans son ensemble lui est supérieur. La qua- 
lité de Maitre peut convenir au Pape par rapport aux 
églises particulières; vis-à-vis de l’Église universelle, il 
n'est que disciple. Le Saint-Siège est le centre où tout 
aboutit, et non la source de laquelle tout émane. L'in- 
faillibilité ne réside pas dans le Pape seul, elle est dans 
l'unité de l'Église; Dieu l’acommuniquée, soit au concile 
général, soit à l'épiscopat dispersé uni au Pape. 

Toutefois, le privilège de l'infaillibilité appartient 
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aussi en un sens au siège de saint Pierre. Un pontife 
individuellement peut errer; la foi du siège du Vicaire 
de Jésus-Christ est indéfeclible. Autres sont les sièges, 
autres cens qui les ocenpent, srlon la parole de Saiat- 
Léon (Épist. 59 #53). L'erreurindividuelle es prompte- 
ment réparée, soit par celui qui l’a commise, soit par ses 
premiers successeurs ; de sorte que la suite de la succes- 
sion de Pierre, considérée dans son ensemble, ne s’écarte 
jamais de la vraie foi. « Las fantes parlirulières n'ont pu 
laisser aucune trace dans la chaire de Saint-Pierre. Un 
vaisseau qui fend les eaux n'y laisse pas moins de ves- 
tiges de son passage (Bossuct: Discours sur l'unité de 
L'Église.) » 

I résulte de eeite doctrine que le Pape a seul le droit 
de convoquer le concile général et de le jrrésider ; mais 
quand les évêques sont réunis comme juges, ils pro 
noncent souverainement sur les questions doctrinales. 
de se ranger à l'avis de la majorité 
S'ilrésiste, ousi l'intérêt général del’Église le commande, 
il peut être déposé, bien qu'il ne soit ni hérétique, ni 


douteux, 

Lorsque le concile n'est pas réani, le Pape peut seul 
décider des questions de foi, soit de sa propre initiative, 
soit sur l'invitation des évêques, ou des empereurs et 
des rois. Les décrets dogmatiques ainsi rendus sont 
toujours respeclables el exigent la soumi 
ils n'imposent l'assentiment intérieur que s'ils sont cou- 
formes à une décision antérieure de l’Église, ou si lé 
piscopat dispersé les confirme par son adhésion. Chaque 
évêque n’a pas le droit de casser le jugement du Pape 


on extérieure; 
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son supérieur, mais comme juge de la foi, il a le droit 
d'examiner si es que le Pape commande ou propose esL 
conforme ou contraire à la loi divine et à la tradition. 

Toute cette théorie se trouve résumée dans le 4° ar- 
ticle de la fameuse Déclaration de 1682 ainsi conçu : 
< Quoique le Pape ait la part principale dans les questions 
de foi. et que ses décrets regardent toutes les églises, 
et chaque église en particulier, son jugement n'est pas 
irréformablo, si leconsontementdol'églisen'interviont. » 

Doctrinalement, deux systèmes si opposés ne sou 
raient être vrais l’un et l'autre. 

Pratiquement, le successeur de Saint-Pierre a toujours 
appliqué le premier, et, par le fuit, ses décisions dootri- 
nales n’ont jamais été réformées. : 

Lesecond spécial à la France,comme sonnom l'indique, 
et plus politique que théologique, était le fétiche d’un 
parti gouvernemental qui tendait singulièrement à dimi- 
nuer. Mais le droit de cilé laissé dans l’église à l'opinion 
gallicane suffisait pour tenir en échec et paralyser l'au 
torilé du Vicaire de Jésus-Christ. 

De toute nécessi fallait qu'un jour vint ou l'Église 
décidät une queslion de celte importance, et des yeux 
non aveuglés par l'esprit de parti pouvaient aisément 
prévoir quelle solution donnerait l'Esprit-Saint, quand 
son heure de parler serait venue. 

Or, l'heure de Dieu arrive quand quelque brûlante 
question de dogme soulève une tempête dans l'Église. 

Le bruit inaccoutumé que fit le gallicanisme, à l'ap- 
proche dn Caneile,autour de la question de l'infaillibilité, 
lut la tempête providentielle qui en amena la solution. 
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Autour de l'évêque ên partibus qui s'était fait, dans 
l'ouvrage que nous citons plus haut, le porte-étendard 
du gallicanisme, vinrent se ranger, pour défendre l'idole, 
trois grandes armées, celle des eatholiques libéraux, 
celle de plusieurs sommités épiscopales, et celle des 
hommes de gouvernement. 

En mentionnant lesadversaires les plus résolus de l’in- 
faillibilité, nous ne pouvons passer sous silence le nom 
de l’illustre comte de Montalembert qui avait précé- 
demment si bien mérité de l'Église et du Saint-Siège. 
Nous avons signalé son adhésion à la ligue catholico— 
libérale de la Rocho-en-Brenil. Emporté par la témérité 
de son libéralisme, et entrevoyant Fœuvre qui se pré 
parait, il recueillil, sur son lit de mort, le peu de forces 
qui lui restaiënt pour jeler le cri d'alarme contre les 
ultramontains prêts à immoler la justice et la vérité, la 
raison et l'histoire, en holacauste à l'idole qu'ils se sont 
érigée au Vatican (1) 

La lotire où il écrivait ces rogretiables paroles porte 
la date du 28 février 1870. I mourait à Paris, le 13 mars 
suivant. H avait heureusement payr paraître devant lo 
Souverain juge un meilleur passe-port que ce dernier 
slament. On rapporte que Pie IX, en apprenant sa mort 
se mil à louer son dévouement à l’Église, puis il ajonta : 
« Mais cet homme avait un grand ennemi, la superbe! » 
Le Saint-Père n'en fit pas moins célébrer, à Rome, dans 
l'église de Sancta Maria in Traspontina, un servie: 
funèbre pour le repos de l’âme de ce chrétien hors 


() Dernière lettre du romte de Montatembert. 
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ligne, et l'on peut dire pour honorer la tombe de Mon- 
talembert, que s'il eût pu voir Ia définition de l'infailli- 
bilité, la foi vive qui avait été l'âme de toute sa vie 
T’eût fait tomber humble et souris, commetant d'autres, 
au pied de l’idole du Vatican. 

On vit encore se jeter avec éclat dans la mêlée l'abbé 
Gratry, ex-oralorien que le prestige de son talent avait 
porlé à l'Académie, Quatre lettres successives, louces 
à outranco par les sommités du parti, sortirent de sa 
plume belliqueuse. Mais il perdit sur le champ de ba- 
taille son auréole de savant théologien et d'écri 
sincère, Il se donna dans ses lettres le rôle ridicule d’un 
hiérophante en communication avec le ciel, et il ne 
réuksit, par la témérité de sa doctrine, qu'à s’attirer l'a- 
nathème de dix ou douze évêques, interprètes de la ma- 
jorité de leurs collègues. 

Au dessus des adversaires précités planaient quelques 
grandes figures épiscopales. Ceux des évêques qui pas= 
saient pour les chefs de l'opposition, et autour desquels se 
rangeaient tous les autres, étaient en première ligne, 
outre l'évêque de Sura dont nous avons parlé, NNgrs 
Dupanloup, évêque d'Orléans, Darboy, archevêque de 
Paris, et Strossmayer, évêque de Sirmium, en Croatie. 

Le signalement de chacun d'eux a été tracé d'un mot 
que l'histoire geavera peut-être sur leur tombe + 

Strossmayer: levitas eapitis (tête légère); Dupan - 
loup: superbia spirits (esprit superbe) ; Darboy : mys- 
terium eordis (cwur ploin de mystère) . 

L'archevéque de Parisavait préludé au rôle qu'il devait 
jouer pendant le Concile, en s'affranchissant hardimeut 
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de l'autorité pontifiesle dans le gouvernement de son 
archidiocèse. 

A s'était attiré de la part du suecosseur de saint Pierre, 
pour certains faits, une lettre mémorable, dalée du 26 
octobre 1865, restée d’abord secrète, et tombée plus 
tard dans le domaine de la publicité (1). Pie IX, dans 
ce grave document, parlant tanguam potestatem habens, 
fait au nouveau Febronius une leçon magistrale sur son 
administration, ses abus de pouvoir, et particulièrement 
sur ses pernicieuses doctrines. 

Cette lettre était un eoup de foudre. Le prélat le reçut 
en silence. 1] n'en fut ni étourdi, ni éclairé, Les prin- 
cipes qui méritaient ce suprême avertissement conti 
nuërent à fermenter dans les replis mystérieux de ec 
cœur opimiâtre, pour fige une nouvelle explosion, à 
l'époque du Concile. 

Celui de tous qui At le plus de bruit, ee fut l'évêque 
d'Orléans. 11 s8 crut d'autant plus dé droit à prendre la 
dieotion du mouvement anti-infaillibiliste qu'il s'était 
montré le plus éloquent défenseur du pouvoir temporel 
du Saint-Siège. D'ailleurs, la superbe imputé à son esprit 
ne lui pouvait permettre d’étrele second nulle part. La 
nalure humaine cet enclin à cette faiblesse. Suint-Au- 
guslin rappelle, dans ses Confusions, que lui-même, 
accoutumé de longue main à faute sorte de supériorité, 
il ne put, une fois entré dans le mauvais chemin, souffrir 
d'y.être devancé par personne. 

Dès avant l'aurore du Concile, l'activité de Mer Du- 
panloup était devenue proverbisle. Le pied, la langue 


(4) Voir : Le 49 jenvier, par Émils Ollivir, 3° édition, page 457. 
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€ la plume, tout était en mouvement pour Uiriger ectte 
campagne. On eût ditque se défiant des habiletés de l'Es- 
prit-Ssint qui allait entrer au Concile, il sentit le besoin 
d'en garder toutes les issues. Les plans d'attaque de ce 
grand stratégiste passaient par-dessus les frontières 
pour aller s'imposer aux évêques d'Allemagne, et fran 
chissaient même les océans pour pénétrer cn Orient 
el jusque dans le nouveau monde. L'épiscopat espagnol, 
si savant, si romain, en bulle aux obsessions, se mon— 
tra seul impénétrable aux efforts du libéralisme orléa- 


nais. 

Au Concile, l'infatigable prélat ne négligea rien pour 
achever de près ce qu'il avait commencé de loin. Il 
n'était d'aucune Commission, etil n'en avait que plus de 
loisirs pour s'occuper de la lâche laborieuse d’entraver 
la définition de l'infaillibité. C: souci ne lui laissait pas 
un instant de repos, et son zèle lui rendait toute con- 
trainte intolérable. La loi du secret conciliaire, la défense 
de faire imprimer à Rome des écrits sur le Concile, 
rien n’existait pour lui. Par son propre fait, les révélations 
et les brochures pleuvaient comme un déluge sur le 
monde. Il n'eut pas le temps d'envoyer à ses diocésains, 
comme les autres Pères du Concile, un mandement de 
Carême pour l'année 1870, Sa mission, cetle annéo là, 
était d'enseigner le monde. 

Les iulrigues de l’évêque d'Orléans, pendant le Con 
cile, révoltaient les esprits même les plus modérés, 
Mgr Wicart, évêque do Laval, ne put sc défendre, pour 
en combattre les effets, de les signaler officiellement, 
dans la Semaine religieuse de son diocèse. Sa conscience 
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indignés s’exprimait ainsi, dans une lettre au directeur 
de celle revue: 

« Devant Dieu, prêt à paraître à son jugement, je 
déclare que j'aimerais mieux tomber mort sur le champ 
que de suivre l’évêque d'Orléans dans les voies où il 
marche aujourd’hui. le sais, j'entends de mes oreilles, 
je vois de mes yeux ce que font, ce que disent ses 
adeptes ; plutôt mourir à l'instant même que de prêter 
la main à ces desseins, À ces manœuvres inqualifiables « . 

Cette lettre, éerite de Rome, porte la date du 7 février 
1870. Le pieux prélatordonne au prêtre à qui il l'adresse 
de la publier dans la féuille diocésaine, ajoutant que si 
cette publication lui rend impossible sa rentrée dans son 
diocèse, il restera à Rome pour y mourir aux pieds du 
Vicaire de Jésus-Christ. 

Cette crainte accuse la désastreuse influence qu'exer- 
çait sur les esprits la vieille renommée de l'évêque 
d'Orléans. Son passé lui donnait un prestige qui fasci- 
nait ses admirateurs. Pour eux sa pensée était une lu 
mière, sa parole un oracle. Les nombreux disciples qu'il 
s'était faits, particulièrement dans les hautes sphères de 
la société laïque, paraissaient prêts à le suivre aveuglé- 
ment jusque dans le gouffre de l'hérésie (1). 

Comme on vient de le voir, l’étendard de l'opposition 
étaittenu fièrement, en France, par trois mains intrépides. 


(4) L'auteur de certe Histoire se souvient encore que, peu de 
jours avant la définition de l'infailhibilié, il se trouvait au milieu 
d'une réunion eeclésiastique dunt faisait parte un laïque, parti- 
san ct admirateur de Mgr Duparloup. Tous les prêtres présents 
afrmaient l'infailibilité et en attendaient la définition. Le leique 
seul exprimait avec chaleur une cpinion et une atiente toules 
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Maïs tandis que l'abbé Gratry et les évêques de Sura et 
d'Orléans luttaïent avec bruit, l'action de l'archevêque 
de Paris restait prudemment moins tapageuse. 

Les trois Curiaces de cetle lutte contre Rome avaient 
contre eux de vigoureux adversaires qui leur infligèrent 
successivement de mortelles blessures. 

Dom Guéranger, le restaurateur des Bénédictins en 
France, déjà si connu par ses combats victorieux en fa— 
veur de la liturgie romaine et de l'immaculée Concep— 
tion, prit corps à corps Mgr Maret, et dans son livre 
La Monarchie pontificale, rempli d'arguments sans ré- 
plique, puisés dans l'arsenal de la vraie et pure tradition, 
le savant théologien ne laissa debout aucun des s0— 
phismes du célèbre docteur de Sorbonne. 

Mgr Dechamps, cardinal archevêque de Malines, daus 
un ouvrage de circonstance intitulé: L'infailibilité et le 
Concile général, qui eut un grand nombre d'éditions, et 
dans des lettres où la vigueur du style le dispute À la 10- 
gique du raisonnement, démontra jusqu'à l'évidence 
d'inanité doctrinale des amplifications de l'abbé Gratry et 
ile l'évêque d'Orléans. 

Enfin le prêtre académicien, renié par l'Oratoire, resta 
écrasé avec sa fausse doctrine sous l'énergique et puis= 
sanie parole de Mgr Ras, évêque de Strasbourg. 

La question de l'infaillibilité n’en continua pas moins 
d'agiter les-esprits dans toutes les classes de la société, 


contraires , et il ajoutait résolüment: « Si par impossible le 
Goncile prononçait une telle définition, je ne sais si je me sou- 
meltrais. » Voilà ce que devenaient, à l'école du célèbre porte- 
drapeau de l'inopportunité, les catholiques qu'il entralnait dans 
son orbite. 
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el surtout dans les salons de Rome el de Paris. 

Les dames n’élaient pas les moins passionnées dans la 
discussion des matières agitées au Concile. On donnait 
plaisamment le nom de Matviarches à celles qui fréquen- 
taient Ja villa Grazioli, résidence de Mgr Dupanloup, à 
Rome. L’une d'elles ayant dit un jour avec un sourire de 
fatuité : « Ngus sommes un peu les mères du Concile ! 
dites plutôt, lui répliqua quelqu'un, les commères du 
Concile. » 

L'évêque d'Orléans réunissait aussi les prélats de son 
parti dans l'orangerie dela Villa Borghèse, ce qui leur fit 
donner lo nom d'arangistes. 

Des coneiliabules se tenaient égalcment chez la mar— 
quise de Spinola, où se rencontraient, avec Mgr Darboÿ, 
plusieurs évêques de Ia même opinion, et dans quelques 
autres salons de Ja Ville éternelle. 

Les salons de Paris offraient à peu près le même 
spectacle. L'infaillibilité y faisait le lhème des discus— 
sions les plus ardeutes et les plus opiniâlres. Des acadé- 
miciens, collègues de Mgr Dupsnloup et de l'abbé Gratry, 
se livraieut dns ces réunions à la propagande la plus 
aclive. On se eroyuit revenu aux querelles fameuses du 
siècle de Louis XIV, alois que dans unc lutte doctrinale, 
comme dans un champ clos, les catholiques divisés en 
deux camps, prenaient parti pour les Arnauld ou pour 
les Jésuites, pour Bossuct ou pour Fénelon. 

Comme au temps du grand siècle, les hommes de 
gouvernement prenaient part à la dispute, avec d'autant 
plus d’ardeur que les bases du gallicanise gouverne- 
mental paraissaient prêtes à erouler. 
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Dès le 21 janvier, on avait distribué aux Pères du 
Concile le Schema sur la constitution de l'Église. Ce 
Schema se composait de quinze chapitres, suivis de 
vingt-et-un canons. 

Les deux derniers chapitres touchaient à la question 
brûlante des rpporis de ln société eivile avec l'Église. 

La doctrine exposée dans ces chapilres se résumait et 
recevait sa confirmation dans les deux canons ‘suivants 
qui s'y rapportaient : 

Canon XX°. « Si quelqu'un dit que dans la loi de 
l'État politique ou daus l'opinion publique des hommes, 
a été placée la règle suprême de la canscience pour les 
actions publiques et sociales, ou que les jugements par 
lesquels l'Église prononce sur ce qui est licite ou illicite 
ne s'étendent pas à ces actions, ou que la force du droit 
sivil rend licite l'acte que lo droit divin ou ecclésiastique 
iléclare illicite: qu'il soit anathème. » 

Canon XXI « Si quelqu'un dit que les lois de l'Église 
n'ont as la force d'obliger, tant qu'elles n'ont pas 
confirmées par ln sanction du pouvoir civil, ou qu'il ap- 
parlient au dit pouvoir eivil de juger et de décréter en 
matière de religion, en vertu de son autorité suprême : 
qu'il soit anothème. » 

L'Église, en ellet, a ses droits propreset indépendants 
des pouvoirs civils. Elle a surtout le droit et la mission 
de se prononcer sur la moralité des actes humains, quels 
qu'ils soient. Les hommes investis des pouvoirs publics, 
aussi bien que les particuliers, sont soumis à celte juri- 
diction spirituelle. Soutenir le contraire, ce serail faire 
des gouvernants des espèces de dieux affranchis des lois 
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nes de la conscience, el à qui. fout est permis, Une 
pareille prétention, c'est la consécration lle lous les 
excès du despolisme. 

On comprend que les dépositaires.des pouvoirs publies 
qui ont volontiers des goûts d'omnipolence se trouvent 
génés, dans leurs actes, par le contrôle de l'autoritéspi- 
rituelle, et ne demandent pas mieux que de s'en affran— 
chir. k 


Quant à l'Égliso, elle ne saurait, sans manquer à sa 
divine mission, renoncer à un droit qui est en même 
tempsun devoir. El quand desactes poblies d'immoralité 
ou d'injustice l'ont obligée à tirer le glaive contre des 
têles couronnées, elle n'a fait qu'exercer ce droit et ce 
devoir. Les peuples ont sujet de l'en bénir, car en défi- 
nitivé ce sont eux qu'elle défend en ces circonstances. 

Legouvernement nepoléonien, encore plus que l'ancien 
régime, affectait d'appeler ces principes essentiels: le 
déorie du pouvair spirituel sur Le lemporél. 

Un nouveau cabinet, formé le 2 janvier (1870) 
admis dans son sin deux catholiques, MM. Buffet el Da- 
ru. Les amis de l'Église s’en réjouissaient tout d'abord. 

Mais les nouveaux ministres ne tardérent pas à mon— 
trer par leurs actes que l’école catholico-libérale et 
gallieane pouvait compter sur eux comme sur ses plus 
zélés défenseurs. 
Dès le mois de fé 


aval 


ier, c'est-à-dire, cinq ou six 5e 
maines seulement après rivée au pouvoir, M, Buffet 
en qualité de ministre des finances, ne craignil pas 
d’atfacher son nom au retrait de la monnaie pontificale. 
C'était inaugurer son administration par un acte de tra= 
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hison envers le Saint-Siège. Le ministre, pour ju 
celie mesure, osa affirmer contre toute vérité, du haut 
d8 la tribune, que le litre de la monnaie du Pape était 
inférieur à celui de la monnaie française, C'est ainsi 
qu’un catholique servait la pelite colère Je l’empereur, 
son maltre, la justifiait par un mensonge, et autorisait les 
ennemis de l'Église à traiter Pie IX de faux monnsyeur; 
il tentait de plus une première menace contre leConcile. 
La complaisance du ministre catholico-libéral ne lui 
porta pas bonheur. Deux mois plus tard, M. Buffet tom- 
bail de son fauteuil ministériel, avec une piété déeou— 
ronnée et un nom amoindri, aux yeux des catholiques. 
Il prouva,depuis, que cet acte était une défaillance et non 
un naufrage. 

Sou collègue M. Daru, ministre des affaires étrangères, 
seconda de son mieux celle prise d'armes contre la cour 
de Rome. La publication du Schema de Ecclesiw dont 
nous avons parlé [ut pour lui l'occasion de récriminer 
œantre le Pape. 

Dans une dépêche du 20 février au cardiral Antonelli, 
le ministre de Napoléon li proteste contre les préiendus 
empièlements du Saint-Siège sur les droits de l'État, ré- 
clame la communication de tous les documents qui 
doivent servir de base aux délibérations du Coucile, et 
parle du projet d'envoyer un ambassadeur gouverne 
mental au sein de l’Assemblée pour y soutenir les droits 
de la société civile (1). 


() M. Daru songeait à M. Je duc de Broglie pour représenter 

Le gouvernement uu Concile, ut le noble due n'était pas éloigui 

d'accepter ce rôle. (L'Église et l'Étut au Concile. 1, I, p. 129.) 
Tv # 
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La réponse da cardinal Antonelli fat aussi nette dans 
le fand que courloise dans là forme. Elle rappelle que 
les thèses dont se plaint le gouvernement français ne 
sont que l'exposé des principes sans cesse rappelés 
dans les Coneiles et dans les conslilutions pontificales. 
Quant à la communication au gouvernement français 
des projets de constitution proposés au Concile, le car- 
dinal secrétaire d'État, s'appuyant sur la disposition ma- 

+ nifestée par le ministre de ne point gêner la liberté de 
l’Assemblée, prie Son Excellence de renoncer à une pa- 
reille demande. 11 ajoute que l'État n’a rien à craindre 
des délibérations du Concile, aliendu que les rapports 
établis par le concordat entre l'Élat et l'Église ne san- 
raient recevoir aucune atteinte des défini 
venir, Cetie réponse ost du 19 mars, 

Le ministre ne se tint point pour battu. Abandonné 
par les puissances sur la question de l'envoi d’un am- 
bassaleur au Concile, et déçu dans ses prétentions 
d'obtenir là communiention dus propositions soumises 
aux évêques assemblés, ilse_ rabattit surles droits que 
s'urroge l'Église de juger li moralie des netes de la 
puissance civile. 

Le comte Daru donna à ses nouvelles réclamalions La 
forme d'un Memorandum. Cenouveau docuinent avail une 
nuance plus mo lérée, mais un ton plus solennel. Ou y 
renouvelle l'assurance que le gouvernement ne veut 
gèner par aucune pression les débats eonciliaires sur les 
sujets de l'ordre spirituel ; il la restreint aux matières 
qui sont de la compétence des pouvoirs publics; et il 
demande qu'on resperte les droits et les libertés de In 


us à inter— 
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soviété civile; il intervient parce que la limite des 
deux domaines lui semble franchie par le pouvoir spi- 
rituel, mais il ne veut pas lui-même la franchir. 

L'umbassadeur français à Rome, M. le marquis de 
Banneville, remit le Memorandum au cardioal Antonelli, 
le 14 avril, et au Pape, le 22 du même mois. Il pria 
en même temps le Saint-Père d'ordonner que celle pièce 
diplomatique füt transmise aux Pères du Concile. 

PieIX, malgré l'accueilbienveillant qu'il Aisait toujours 
aux communications du gouvernement français, refusa 
netiement de remettre le Memorandum aux évêques 
réunis. 

Les puissances, auxquelles fut aussi adressé le Memo- 
randum, nolamment l'Autriche, la Bavière, la Prusse, 
l'Angleterre, l'Espagne, le Portugal, donnèrent leur 
adhésion aux idées qu'il contenait. 

Dans sa réponse qu'il transmit également aux divers 
cabinets, le cardinal Antonelli rend compte de ce qui 
s'est passé entre le Saint-Père et M. de Banneville ; il 
s'en réfôre à sa dépêche du 19 mars, ct il répète que les 
textes qui ont donné lieu aux observations des puissances 
sont desimples projets susceptibles des transformations, 
modifications et amendements auxquels sont soumises 
loutes les propositions faites au Concile. 

Pendant que se passaient les fails que nous venons 
d'exposer, la minorité du Concile ne restait pas inactive. 
Il ne dépendait pas d'elle que lo gouvernement français 
u'intervfat par une pression plus vigoureuse sur les déli- 
bérations conciliaires, 

Dès le mois de janvier 1810, alvrs qu'une vive polé— 
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mique s’agitait déjà autour de la question de l'infailli- 
bilité, l'archevêque de Paris cherchait à exercer une 
influence qui, pour être plus oceulle, n'en élait que plus 
perfide. IL est qualifié par Émile Ollivier lui-même de 
conseiller ecelésinstique de l'Empereur (1). Dans une 
leureà Napoléon IL (26 janvier), Mgr Darboy énumérait 
ses griefs contre Pie IX, Ce dernier n'avait pas laissé au 
Concile une liberté suffisante; il avail imposé à l'As- 
semblée un réglement, en avait choisi les officiers, avait 
nommé la commission chargée de l'examen des projel 
ions ; la discusion était presque impossible, à 
ons acoustiques de Ia salle ; à ces en 


de proposil 
eanse des con: 
traves s'ajoutait encore la difficolté de communiquer aux 
Pères les discours el les mémoires qu'on ne pouvait 
fire imprimer À Rome. Cet ste d'accusation contre 
le Pape déposé par un évêque su pied du trône, se ré- 
sumuitduns cette conclusion : « els sont, Sire, les priu- 
cipaux fils qui permettent d'apprécier la siluation des 
évêques au Concile ; sije ne me trompe, leur liberté n'y 
paraît pas entière, et par conséquent l'autorilé de leurs 
décisions en sera de... (2 » 

Le 16 février suivant, Mgr Darboy écrivait ou nouveau 
oléou 1, Emile Ollivier : € I faul, puis- 
r des évêques 


minislre de 
qu'ilya deux camps parmi nous, choï 
animés d'un même esprit et de l'esprit qu'on p 
qui veulent mareher d'accord avec leur temps et le gou- 
L» Puis, Sa Grandeur engage 


ère... 


vernement de lenr pays. 


(1) L'Église et l'Etat au Concile du Vatican, par Exnile Olivier, 
tome II, page 91. 
€) bi. page Vi. 
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le ministre à sursooir à ln nomination aux sièges vacants 
jusqu'à ce que les décisions du Concile aient forcé chacun, 
évêques et prêtres, à donner sa mesure (1). 

De plus, des lettres et un mémoire furent adressés a 
même ministre par un groupe d'évêques de la minorité, 
en vue de pousser le gouvernement À une intervention 
diplomatique (2). 

Voilà par quels moyens la fleur des prélais gallicans 
espéraient gagner leur cause, au Concile. 

L'évêque d'Orléans ne pouvait rester neutre dans 
l'exécution de ce plan de campagne. Il écrivit de son 
côlé au ministre de Napoléon 1IF, Dans sa lettre {du 20 
mars) à Éœile Ollivier, après avoir recommandé au minis- 
tre trois prêtres de son diocèse comme dignes de l'épis= 
copat, Mgr Dupanloup ajoute : 

« En les perdant, je sucrifierais certninement d’admi- 
rables auxiliaires ; mais les intérêts de l’Église de France, 
si menacés par la violence d'un parti qui pourrait perdre 
l'Église ét l'État, ne me permettraient pas d'hésiter sur 
un tel sacrifice. J'aurais horreur de proposer à votre 
choix et à la nomination de l'empereur des hommes qui, 
en étant parfaitement les hommes de l’Église, ne donne- 
raient pas à l'empereur les sérieuses guranties qu'il a 
droit de demander (3) » 

Done pour être un digne évêque, au seus de Mer 
Dupanloup, il faut étre homme de l’empereur d'abord, 
ethomme de l'Église ensuite! On est confondu d’en- 

(1) L'Église ct l'État au Convils du Vutioan, par Emile Ollivier, 
tome LL, pages 144 et 145. 


@) Ibid, page 131. 
} Hbid 151 et 152. 
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tendre un pareil langage sortir des lèvres de l'ex-dé- 
fenseur des libertés de l'Église. N’est-on pas tenté de 
sécrier: Quomodo cecidisti 

Les adversaires de l'infillibilité imilaient assez bien 
la Sgnagogue qui voulait fermer li bouche aux apôtres, 
sons peine d'encourir l’animadversion de César et de ses 
représentants. [ls décuplaient eux-mêmes par leurs 
manœuvres les dangers qu'ils mettaient en avant comme 
un épouvantail propre à interdire au Chneile la manifes— 
tation de Ja vérité, La position n’était plus tenable, et il 
se produisit par la force des choses comme un soulève 
ment général contre de tels moyens. 

Si, au Concile, In majorité eût été maîtresse de san 
ordre du jour, comme dans les autres assemblées déli— 
hérantes, la question de l'infailibilité eût. été posée et 
résolue sans délai, dans l'intérêt dela pacification géné- 
rale. Mais Pie IX, quoiqu’on en ait dit, n'était pas si 
pressé. Ce n'est pas lui qui avait évoqué la question rela- 
tive à son autorité. L'infaillibilité n'avait pas même été 
touchée dans la bulle d’indiction du Concile. Il fallnt, 
en quelque sorte, lui faire violence. Quatre mois s'écou- 
Iërent avant qu'il se décidât à satisfaire sur c8 point les 
désirs du Concile ; on dut, pour triompher de ses hési- 
tations, faire pour ainsi dire le siège de sa volonté. 

Dans le courant d'avril, cinq prélats des plus modérés 
mois aussi des plus influents, se rendirent auprès du Pape 
pour lui faire part de leurs angoisses, et le supplier d’au- 
toriser le Contile à en finir avec l'importanle question 
del'infaillibilité, Le prince de la Tour d'Auvergne, arche- 
vêque de Bourges, pour qui le Pape avait une profonde 


Google * UAIVERST MEN 


HISTOIRE DE VIE 1X ET DE SON PONTIFICAT. 455 


estime, porta la parole en cette circonstance : « Très 
Saint Pêre, lui dit-il, la situation ne fait qu'empirer ; il 
faut couper le mal dans sa racine, et puisque le Concile 
est saisi de la question capitale, qu'il délibère au plus 
tôt, et calme par sa décision toutes les impatiences. 
Nous ne sommes que cinq ici présents ; mais plus de 
400 Pères sont derrière ni exprimant le même vœu 
et prononçant la même prière. » Le Pape répondil : 
« Je me contente de l'avant-garde », mais il ne décida 
rien ce jour-là. 

Peu de jours après, Mgr Meru.illod, l'un des einq 
évêques précités, oblint une audience particulière du 
Pape ; et, dans ses épanchements avec le Saint-Père qui 
l’aimait comme un fils, il reprit en sous-œuvre, avec sa 
parole pleine de verve et de chaleur, la thèse de 
l'archevêque de Bourges. Le Pape, après l'avoir entendu, 
se contenla de lui dire: Prediea benc (vous prêchez bien.) 
Et l'évêque d’Hébron sortit du Vatican savs avoir rien 
obtenu. 

C'est alors que la majorité des Pères résolut 
d'adresser au Saint-Père un postulalum collectif. Dans 
cette supplique, après avoir exposé les graves raisons 
qui les portaient à celle démarche, les vénérables Pères 
supplient et conjurent Sa Sainteté d'ordonner que le 
Schema sur Vinfaillibilité soit proposé sans rotard aux 
délibérations du Concile. 

En présence de ce concert presque unanime de 
l'auguste Sénat de l'Église, el des adreses innombrables 
qui lui arrivaient de tous les points de la chrétienté, 
surtout de la France et de l'Allemagne où l'opposition 
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avait rencontré le plus d'adhérents, Pie IX, rompant 
avec ses hésitations, donna une réponse favorable, 

On ignorait encore l résolution de Pic IX, quand, le 
99 avril, dans la XLVII® Congrégation générale, S. E. 
le cardinal Donnet, archevêque de Bordeaux (1), en 
terminant un discours sur le Schema de parvo cote - 
chismo, abordant tout-à-coup la grave question qui 
préoceupait tous les esprits, émet le vœu qu'on examine 
av plutôt celte question : « Je suis assez connu, s'écrie- 
Lil, pour n'être point accusé d'agir par passion. Ce qui 
i'inspire en ce moment, c'est l'intérêt bien compris de 
l'Église et la nécessité de mettre fin aux troubles. » 

On ignorait encore, à ce moment, la décision du 
Pape. Cest alors que le cardinal de Augelis, président 
de l’Assemblée, informé officiellement de la résolution 
du Srint-Père, prend la parole et donne satisfaction à 
l'éminent orateur el à l'immense majorité des Pères, en 
annonçant publiquement que Sa Sainteté, prenant en 
considération les nombreuses ot instantes demandes des 
Évêques, avait ordonné que le chapitre De primatu el 
celui De infullibilitate fussent mis en délibération avant 
Lout le reste du Schema sur l'Église. 


(1) Le cardival Donnet, retenu par la maladie dans sou dioctse, 
n'availfpu quitter Bordeaux que le {+ mare, après avoir pris cougè 
dans sa cathédrale de ses chers diocésains. 11 présida à Lyon, le 
3 mars, les funérailles da eardinal de Borald, et trois jours agrès 
il arrivait à Rome pour prendre part aux travaux du Coneile. 
I fut aevueilli par Pie IX avez une grande bonté et alla occuper, 
au Quirinal, les appartements que le Saint-Père lui avait ré- 
servés, Car Pie IX avait voulu loger dans son propre palais l'ar- 
chevéque de Bordeaux et leeardial Pecci, aujourd'hui Léun XIII, 
comme les deux plus anciens cardinaux do sa création, 
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L'opposition sentitredoubler sonardeuravec le danger. 
Lo moyen désespéré que ses chefs mirent en œuvre, et 
que l’histoire ne peut ni taire ni leur pardonner, c'est 
d'avoir fait un dernier appel au bras séculier contre le 
Conaile. 

Les admirateurs de Mgr Darboy et de Mgr Dupanloup, 
s'il en reste encore, ne peuvent s'inscrire en faux contre 
ce fait historique mis dans tout son jour par le confident 
même des prélats, M. Émile Ollivier, ministre alors de 
Napoléon I, et qui donne les pièces officielles dans 
l'ouvrage déjà cité. 

1 résulte de ces révélations qu’au mois de mai, quand 
l'opposition vit la question de l'infaillibilité décidément 
posée devant le Concile et appuyée par une immens» 
majorité, Mgr Darboy adressa à l'empereur une lettre 
personnelle et pressante pour lui proposer un acte 
d'unc portée considérable, à savoir, le rappol de l’ambne- 
sadeur français à Rome, M. de Renneville, comme une 
mesure propre à donner une sanction aux réclamations 
précédentes. « Par ce que je viens d'indiquer, sire, 
ajoute le prélal, le gouvernement de Votre Majesté... 
dounerait un appui moral à la minorité engagée dans 
une lutte où elle se comporte bravement, et il contri- 
buerait peut-être efficacement à faire retirer ou ajourner 
la question mallieureuse qui inquiète et divise tout le 
monde. » (1) 

< Au mois de juin, ajoute M.-Énile Ollivier, la miuo- 
rité de plus en plus aux abois, à bout de force, sinon de 


(1) Toid, page 237. 
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volonté, nous fit un dernier appel, elle m’envoya un 
projet d'ultimatum, et elle pria le Père Gratry de 
l'appuyer auprès de l'empereur dans ane audience privée. 
Napoléon Ill reçut avec courtoisie le célèbre cratorien, 
V'écouta avec attention et lui répondit : « Je sympathise 
avec vous, mais que vaulez-vousqueje fasse en présence 
d'un épiscopal dont la plus grande parlie repousse mon 
intervention ? » 

Le fait est que, depuis la retraite du camte Daru, le 
gouvernement impérial avait modifié sa politique d'ingé- 
rence dans les affaires du Concile. La Providence, 
comme il arrive souvent, était intervenue sens se 
montrer, M. Daru, en désaccord avec l'empereur sur la 
question des plébiscites, avait donné sa démission, el 
avait eu pour successeur par interim, au ministère des 
aires étrangères, M. Émile Ollivier (11 avril). 

Ge dernier n'approuvail pas la politique d'intervention 
et l'avait combattue dans les conseils du Souverain 
Avec un fond de religion, M. Ollivier avait des idées 
sincèrement libérales. 1 comprenait qu les questions 
dogmaliques sont du ressort exelusif de l'autorité reli- 
gieuse. Quoique sympathique aux vues dela minorité du 
Coneile, il avait pris le parti de laisser à celle sainte 
Assemblée une liberté complète. Il eut assez d'influence 
sur Napoléon III pour le ramener dans celle voie. L'an- 
cien ministre de Louis Phillippe, l'illustre Gizot, con 
Uribua à ce résultot. Conduit aux Tuileries, sur sa de— 
mande, par le ministre des eulles, il fut admis, à 
l'audience de l'empereur. La conversalion en vint aux 
affaires du Concile et à l'intervention. L'empereur ayant 
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demandé à son visiteur ce qu'il en pensait : a Il y », dit 
Guizot, des difficullés qui n'existent que si on les ac— 
cepte: n’acceptez pas celle-là. — Vous avez raison », 
dit l’empereur. 

Napoléon HI soufrit donc que M. Éuile Ollivier 
résislât fermement À toutes les obsessions et laissät au 
Concile le soin d'accomplir en toute liberté san œuvre. 

Pie IX, en introduisant au Convile la discussion de 
L'infaillibilité, Je 29 avril, avait décidé qu'avant d’aborder 
œette question, on traiterait celle du Pelit Catéchisme. 
C'était comme une diversion entre deux actions labo- 
rieuses. 

Le Schema De parvo eatechismo n'était qu'un projet 
disciplinaire. 11 consistait en un seul chapitre contenant 
six pages d'impression. IL avait pour objet l'adoption 
d'un catéchisme unique pour toute la chrétienté, Les 
évêques perdaient In faculté d'avoir un eatéchisme dio. 
césain; leur office à cet égard devait se bornerà traduire 
en langue vulgaire le texte latin du catéchisme unique, 
en y joignant des explications appropriées à leurs dio 
cèses. 

Le Concile de Trente avait déji recommandé la ré- 
daclion d’un caléchisme à l'usage des eurés, Ce fut 
pour donner suite au vœu du saint Concile que le Pape 
fit composer par lo cardinal Bellarmin un peit caléchisie 
usuel qu'il recommanda lui-même ensuile aux évêques. 
Néanmoins l'unité ne s’étail point faile sur celte question. 
Elle pouvait parattre aux Pères du Concile du Vatican 
plus opportune que jamais. La facilité prodigieuse 
survenue dans les communications, el l'unité liturgique 
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elle-même, rendaient très-désirable, aux yeux de la 
plus grande partie des évêques, l'unité d’un livre élé- 
meulaire pour l'instruction de l’enfance chrétienne. 

I s'en faut toutefois que le Schema en question ait 
réuni au Concile l'unanimité des voix. La discussion 
absorba cinq Congrégations générales. 

Ce projet rencontra d'abord pour adversaires les 
évêques d'Allemagne et particulièrement ceux de l’em— 
pire d'Autriche où les catéchismes en usage sont approu- 
vés par l'État et ne peuvent, d'sprès les stipulations 
eoncordataires, recevoir de modifications sans son con— 
sentement. 

Des évêques français, fisant pertie de la minorité, 
combaltirent aussi le, projet de petit caléchisme. Ils 
eurent surtout pour interprète Mgr Dubreuil, archevéque 
d'Avignon. Cet austère gallican défendit à outrance le 
catéchisme de Bossuet, où la plume de l'Aigle de Meaux 
ne laissa pas tomber une seule fois lenom du Vicaire de 
Jésus-Christ, et dans lequel Portalis a remplacé cette 
lacune par un chapitre sur les devoirs duchrétien envers 
l'empereur Napoléon. 

Le projet, soumis enfin au vote nominal, oblint 441 
suffrages ; il y eut 56 non placet et 44 placet juxta mo- 
dum. Ces dernicrs votes étant affirmatifs, bien que con— 
ditionnels, le Schema recueilli en réalité 485 voix. 

Mais le projet De parvo Catechismo, voté dans la Con— 
grégalion géuérale du 5 mai, v’a pas été promulgué par 
le Pape, ni mis à oxéoulion, La question de l'infaillibilité 
dont la discussion allait commencer au Concile, laissait 
au second plan toutes les autres préoccupations. 
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CONCILE DU VATICAN. DÉFINITION DE L'INPAILUIDILITÉ. 


Les Pères remercient Pie IX. — ‘Trouble dans le camp de l'oppo+ 
sition, — Nouveau Schrma sur l'Église, — Mgr Pie, rapporteur. 
— La résistance s'organise. — Discussion générale du Schema. 
— Les orateurs pour et contre. — Clôture de la discussion gé- 
nérale. — La minorilé proleste. — La liberté au Concile, — 
Discussion des chapitres. — Les différents oraleurs. — Les 
évèques des grands sièges. — Les évêques missionnaires, — 
L'unanimité morale, — Les brochures et libelles. — Lesà pé- 
riodvs da Uoncile, d'après Pie IX. — Les grandes eholeurs. — 
Lastances pour là suspension du Concile. — Appel à la média= 
ion de Napoléon HE. — Les travaux continuent, — Épaiscment 
de la discussion. — Désisement des orateurs, — Deux opi- 
niâtres, — Les amendements. — Le Schema modifié, — Congré 
gations générales du 14 et du 16 juillet. — Vote sur l'infaillibi- 

. — Deraiers elloris de l'opposition. — Sa retraite. — 

Session publique du 18 juillet. — La conslitation Pastor 

œternus, — La dernière érsie frappée au cœur, — Adhésions 

universelles, — Les vieux catholiques, — Le bruit du canon, — 

Suspension du Concile 


Les Pères du Concile, heureux le voir le Schema sur 
linfaillibilité mis à l’ordre du jour, s'empressérent de 
transmeltre au Saint-Père l'expressiin de leur recon- 
naissance, La solution de celle question orageuse allail 
foreëment apaiser l’agilation des esprits, monlée à sun 
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paroxysme. Ils en ont l'espérance et ils le disent haute 
ment, dans leur adresse à Pie IX: « Cette parole sortie 
de votre bouche, Très-Saint-Père, fera dans la tempête 
présente ce qui fut fait lorsque, le Christ dormant, la 
barque était agitée par la fureur des flots. » 

De leur côté, les évêques opposés à la définition pro— 
testèrent contre l'introduction du Schema, svus prétexte 
que c'élait intervertir contre loule raison, la marche des 
travaux du Concile. Leur protestation, portant 67 signa- 
tures, fut remise au Saint-Père le 8 mai 

Le lendemain 9, on distribua aux Pères un nouveau 
Schema sur l'Ég! Au lieu de renfermer, eomme le 
premier, 15 chapitres et 21 canons, il ne contenait plus 
que 4 chapitres et 3 canons. On en avait écarté tout ce 
qui concernait la constitulion générale de l'Église, el les 
rapports de l'Eglise et de l'Etat, et l’on y avait ajouté le 
postulatum sur l'infaillibilité. 

Le 1* chapitre traitait de l'institution de la primauté 
dans la personne du bienheureux Pierre; Le 2°, de la 
perpétuité dans les Pontifes romains dela primauté con 
férée à Pierre ; le 3e de la force ei de la nature de celte - 
primauté dans le Souverain-Pontife; etle 4», de l'in- 
faillibilité pontificale. 

Trois canons suivent les chapitres. La Commission 
de Fide chargée de la rédaetion du nouveau Schema 
avait cru devoir laisser au Concile lui-même le soin dé 
formuler le canon du 4° chapitre relatif à l'infaillibilité. 

Mgr Pie, évêque de Poitiers, dont la compétence dans 
ces questions était appréciée de ses collègues, fut nommé 
rapporteur. Peut-être aussi la Commission jugea-t-elle 
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que la nation où s'était édifiée la forteresse du gallica— 
nisme devait fournir la main chargée de lui porter le 
premier coup. 

Le docte rapporteur présenta son travail au Concile 
dans la Congrégation générale du 13 mai. Il parla pen- 
dant une heure, tantôt lisant son rapport, tantôt impro- 
visant ses explications. À près avoir justifié la commission 
d'avoir placé en lête des constitutions sur l'Eglise la 
doctrine de la primauté du Paye, il exposa el développa 
magistralement l'ensemble des quatre chapitres com 
posant la constitution. On remarque parmi ses arguments 
1 tire d’un détail du martyre du prince des 
: « Pierre, dit-il, a été crucifié la téte en bas ; 
sa lête portait donc tout le poids de son corps. Ne peut- 
on pas voir dans ce fait providentiel une preuve que le 
Pape est le fondement de l'Eglise, et par là même in- 
faillible. » 

En terminant son discours, l'éloquent rapporteur 
supplie les Pères de trailer la question avec le calme et 
la majesté qui conviennent à un grand Concile. 

L'opposition s’éhi organisée en un corps compact et 
discipliné, Les rôles étaient distribués de telle sorte que 
toutes les parties du Schema devaient être discutées 
tour à lour, et les orateurs se prêter un mutuel appui. 
Elle avait décidé aussi que pour ôter à la majorité là 
possibililé d’esquiver les objections, on les forinulerait 
loules en autant d’amendements, et que pour mettre Les 
dits amendements à l'abri de toute équivoque, on les 
présenterait sous la forme de deux propositions contra- 
dictoires. 
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La discussion générale absorba les séances de 15 Con- 
grégations, depuis la Le le 13 mai jusqu'à la LXIVe le 
3 juin. Daus ces longues séances, la tribune fut occupée 
successivement par 64 orateurs, non compris le rap— 
porteur. On compta parmi ces oraleurs 13 prélats 
français dont ? parlèrent contre la définition de l'infail— 
hbilité, et 6 pour, savoir : 

CONTRE 

NNgrs : Rivet, évêque de Dijon: David, évêque de 
St-Brieuc; Darboy archevêque de Pris; Ginouilhac, 
évêque de Grenoble ; Bravard, évêque de Coutances; Las 
Cases, évêque de Constantine ; Maret, évêque du Sura 
in partibus. 


PUbu 


NNgrs :‘le card. Donnet archev. de Bordeaux ; Ræss, 
évêque de Strasbourg : Cousseau évêque d'Angoulême ; 
Le Breton, évêg. du Puy ; Regnaull, év. de Chartres ; 
de Dreux-Brézé, év. de Moulins. 


L'opposition, sous prétexte de combattre l’opportunité 
de Ja définition, atiaquait en réalité l'infaillibilité elle- 
même. Il ne peut rester là-dessus aucun doute quand on 
a lu le diseours prononcé le 20 mai par l'un des princi- 
paux chefs du parti, Mgr Darboy. 

Sa qualité d'archevèque de Paris et l'honorable figure 
qu'ilfaisait à Rome, grâce aux libéralités de l'empe— 
réur (1), fixuient sur lui les yeux de touss 


(1) Emile Ollivier, ouvrge déjà cité, lomc I, page 283. 
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Son apparition à la tribune du Concile excita une 
euriosité générale : Plusieurs Pères se rapprochèrent de 
l'ambon pour ne rien perdre de, son discours. On allait 
savoir enfin ce qu'il pensait, ce qu’il ne disait pas à tout 
venant, ce qu'il n'aimait jamais trop à confier au papier. 
1 se plaça résolüment parmi les adversaires les plus 
décidés de la définition. Sa harangue ne fat que l'inter- 
prétation officielle des doctrines de la minorité. On y 
voit bien l’infuillibilité de l'Eglise, mais nullement celle 
du Souverain-Pontife. Les banalités gallieanes font les 
frais de celle longue amplification. Quelle que fut l'ha— 
bileté de sa dialectique, l'archevèque de Paris ne put, 
avec lous ses gestes de prophèle de malheur, assombrir 
aueun visage, et les dispositions de la majorité n’en farent 
aucunement modifiées. Au contraire, les vénérables 
Pères, qui vivaient sur terre de la vie de la foi, éprou- 
vèrent une pénible impression en voyant passer devant 
leurs yeux une série de raisons tout humaines, de vues 
politiques, d'appréhensions purement naturelles, dans 
une question qui était essentiellement de l'ordre surna- 
lurel et divin. Le naturalisme de ce langage fraissait tous 
ceux qui, se sentant avant tout prêtres de Jésus-Christ, 
mettent l'Eglise bien au-dessus du siècle, Pauvre 
religion que celle qui va lire dans les yeux de César le 
texle de ses hamélies et la raison de ses dogmes | 

Les vains raisonnements de la minorité ne pouvaient 
se soutenir en face des défenseurs de la saine doctrine, 
L'ancien ministre de l’empire, Émile Ollivier, si sympa- 
thique aux doctrines gallicanes et libérales, sentait lui- 
même, dans l'impartiale raison dont il fit preuve, 
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fériorité des anti-infaillibilistes : « Il parait bien certain, 
dit-il, que l'argumentation de la minorité manqua de la 
décision logique qui rendi 
celle de la majorité. Soutenir à la fois que le Pape est 
exposé à faillir, comme l'a fait Honorius (1), et que 
cependant on doit à ses décisions sur la foietles mœurs, 
ainsi qu'à tous les autres actes de son autorité, une 
prompte obéissance et une entière confiance, n'était-ce 
pas justifier cetle objection foudroyante: le chrétien 
peut done être contraint J'obéir à l'erreur ? S'élever 
contre la définition de l'infaillibilité, parce que, pendant 
dix-huit siècles elle n'avait pas paru nécessaire à la 
chrétienté, après avoir approuvé la définition de l’Imma- 
eulée-Conceplion contre liquelle on on avait dil autant, 
n'était-ce pas encourir le reproche mérité de se mettre 
en contradiction avec soi-même (2) ?» On voitici, dans 
un ami, la raison triompher du cœur. Par ces quelques 
mois sont vengées à la fois et In doctrine de l’infoillibi— 
lité et l'opportanité de sa définition. 

Sous le rapport des moyens naturels, les deux camps 
opposés pouvaient paraître d'égale force. Les talents 
étaient dignes de se mesurer. Aux Darboy, aux Héfélé, 
aux Schwarzenberg, aux Keltcicr, aux Strossmayer, 
aux Maret et à tant d'autres, répondaient, dans le 
Concile, les Donnet, les Dechamps, les Garcia Gil, les 
Manning, les Rss, les Valerga, etc. 

La vivacité des discussions el l'antagonisme des idées 


redoutable au contraire 


(1) On sait ce qu'il faut penser de cette allégation. 
€ Ouvrage déjà cité, tome T1, page 307, 
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ne troublaien!, d'ailleurs, ni la paix du Goncile, ui la 
concorde des Pères entre eux (1). 

À vrai dire, il n'y a, dans les Assises de l'Église, ni 
majorité ni minorité, mais une assemblés d’évèques qui 
discutent les enseignements divins sous le souffle du 
Saint-Esprit, et quand les communications mutuelles se 
terminent par une définition, chacun est vainqueur avec 
l'inspirateur suprême. 

Après avoir siégé quinze loisen assemblée générale, et 
entendu les orateurs répéter à peu près les mêmes choses 
sur des tons différents, le vénérable Synode se sentit 
sufisamment éclairé. La liberté de la parole avait été 
complète puisque, pendant ces nombreutes et longues 
séances, trois ou quatre rappels à l'ordre ou à la ques— 
tion avaient à peine été prononcés, et que bien des 
orateurs avaient pu affliger outre mesure les oreilles pies 
de l'immense majorité des Pères, et néanmoins conti- 
nuer et terminer tranquillement leurs discours. Mais la 
patience était à bout. 

Dans la séance du 3 juin, Mgr Maret trouva le secret 
d'épuiser le reste de cette patience en oceupant doux 
grandes heures la tribune pour rééditer ses théories sur 


{li Nous u'en voulons citer qu'un exemple : 

Mar Strossmeyer attaque vivement, un jour, dans une Congré- 
gation générale, mn diseonrs de Mgr de Üreux-Bréé, évêque de 
Moulins. Lo soir même de Ia séanco, le prélat français, avce loute 
la courtoisie d'un graud seigueur el d'an évèque, rendit visite à 
sou contradicteur, é: ue l'ayant pas trouvé lui laiss une 1aviia- 
cion à diner, en fort bon latin. sur sa earle de visite. Lévêque 
eronte alla s'assooir avec ses apinions à la table du prélat ultra- 
montain, et déclara bardiment qu'il était prêt à parler dix uus 
contre l'infaillibilité, 
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la constitution de l’Église que chacun des Pères connais- 
sait déjà par cœur. Quand il descendit de l'ambon, le 
légat annonça au Concileque 130 Pères ovaient demandé 
la clôture de la diseussion générale et la mit aux voix. 
La clôture fut prononcée à une immense majorité, 

La minorité feignit de considérer celle décision comme 
un abus de pouvoir intolérable ct mit en délibération le 
projet d'abandonner le Concile, sous prétexte qu’on 
fermait la bouche à 50 orateurs inscrits. L'indignation 
factice du parti se résuma dans une protestation collee— 
tive adressée au Pape contre la fermeture de la diseus- 
sion générale. Cette pièce portait une centaine de 
signatures. Une telle conduite produisit un véritable 
étonnement ; car non seulement les orateurs momenta— 
nément réduits au silence allaient pouvoir se donner 
libre carrière dans les prochains débats sur les chapitres, 
mais la clüture de la discussion générale étaitune mesure 
on ne peut plus régulière et très naturelle, ct l'on 
trouverait} difficilement une assemblée politique où la 
diseussion ait été plus complète et plus libre qu'elle ne 
l'élait au Concile du Vatican. A part quelques rares 
moments d'une légitime impatience, l'Assemblée avait 
écoulé,avec r'attention qu'on prêle à un sermon, 64 fois 
les mêmes arguments pour ou contre l'infaillibilité 
pontificale, les mêmes cris d'alarme sur les consé- 
quences qu'ullait avoir la définition, et chez les protes— 
tants qui nient le Pape et l'Égiise, et chez les incrédules, 
qui repoussent loule révélation, et chez les Chinois, les 
Indiens, les anthropophages et autres théologiens de 
cette force, que le spectre de l'infaillibilité empêcherait 
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de se convertir (1). Ce n'est qu’en voyant les débats 
s'étendre inutilement à perte de vue que les Pères 
prirent le parti de lore la discussion générale. 

Après deux jours de repos, le Concile reprit la conti- 
auation de son œuvre. 

L'examen du Proemium et des deux premiers cha- 
pitres oceupa les séances du 6 et du 7 juin. On entendit 
sur ces questions un seul évêque français, Mgr Thomas, 
évêque de La Rochelle. 


(1) Les funestes conséquences que devait avoir la définition de 
l'intiillibilité au point de vue de là conversion des héréliques, 
des schismatiques et des infidèles, fournissaient aux inopportu- 
nisles un argument sur lequel ils insistaient avec une force parti 
culière. C'était un vain prétexte comme toutes les raisons qu'ils 
faisaient valoir à l'appui de leur résisiance. Les évêques Les plus 
“compéieuts dans la matière se riaient de leurs naives frayeurs. 
Pour ce qui est des infldéles, un apôtre des Indes, Mgr Bonjean, 
vicaire apostolique de Jaffna, dans l'ile de Ceylan, écrivit tout 
exprès à l'évêque d'Orléaos pour calmer ses alarmes, « Ah ! 
g'écrie-t-il en terminant, ma voix est faible, Monseigneur, et mon 
autorité pen de chose! autrement je vous montrerais les diffi- 
culiés, les périls de l'œuvre d'évangélisation que nous poursui- 
vons au prix de lebeurs si bien appréciés de vous, et je vous 
demanderais de ne pas permetire qu'on se serve conire nous et 
notre œuvre du rom vénéré qu'ont illustré tant de luties glo- 
rieuses dans la mème eaûse. Au nom de 180 millions d'iufidèles, 
de 150,000 protestants, de 1,100,000 entholiques des Indes, au 
nom surtout des G0,)U) catholiques dont j'ai la charge à Jaffua, 
je vous coujurerais d'abandonner une opposition qui va scandali- 
ser tant de faibles dans la foi, donner aux ennemis de l'Église, 
dans nos pays, de nouvelles armes, et qui tend à obscurcir l'éclat 
de ce grand phare du Vatican, donc les spleudeurs, brillant au 
milieu de toutes les lénébres de l'hérésie, du panthéisme, du 
bouddhisme et de l'itoétrie, indiquent aux malheureux adeptes de 
ces désolantes doctrines le chemin de la patrie et le port du salut.» 

Cinquante-deux Vicaires apostoliques s'empressèrent de donner 
collectivement et par écrit leur pleine adhésion à La Icttre de leur 
collègue de Cevlan. 
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Les séances des 9, 10, 11, 13 et 14 juin, qui étaient 
les LXVI*, LXVIIT°, LXIXe, LXXe, et LXXIe Congréga- 
tions générales furent consacrées à la discussion du 
chapitre. Dans cette discussion, dix évêques français, 
les uns partisans, les autres adversaires de la définition, 
prirent successivement la parole, savoir : 

NN.SS. Desprez, archevèque de Toulouse, (aujourd'hui 
cardinal); Landriot, archevêque de Reims ; Dupanloup, 
évêque d'Orléans ; Callot, évêque d'Oran ; Guilbert, alors 
évêque de Gap, puis d'Amiens, en cemoment archevêque 
préconisé de Bordeaux ; Regnault, évêque de Chartres ; 
Colt évêque de Luçon; de Dreux-Bréré, évêque de 
Moulins ; Bravard, évêque de Coutnnees (1), et Freppel, 
qui venait d'être (21 mars) préconisé évêque d'Angers. 
Ce dernier débuta par un excellent discours qui mérila 
les particulières félicitations de Pie IX. L'évèque 


Qi) Pins tard, Mgr Bravard qui voyait sa santé dépérir, pendant 
le Goncile, désire rentrer dans son diocèse et en obtint aisément 
Ia permission. Avant de partir de Rome, il voulut aller prendre 
cougé du Pape. Or, il était un des 31 Signataires du Contre-pos- 
tulatum repouseaut l'introduction du Schema sur l'infaillibitité. 
Toutefois désirant recevoir des mains du Pape une faveurpartieu- 
lière pour l'église du Mant-Saint-Michel, ildemanda tout simple- 
ment latRose d'or, celle rose symbolique que le Pape bénit chaque 
aunée, pendant le Carême, par la douner à quelque princesse ré 
goan'e, comme il envoie à un prince chrétien le glaive bénit le 
jour de Noël. Mais depuis plusieurs annéos,le Glaive et la Rose, 
lante de princes ot de princesses dignes de Îes rcenvoir, demeu- 
raient en réserve dans les trésors du Vatican, Le Pape eût dérogé 
à la coutume en les accordant à une église; il ne le voulut pas, 
tas il remit à l'évêque de Coutances,’ comme souvenir, un jol 
reeneil de prières intitulé : Ven meeum, et daigna écrire lui. 
tème sur la première page cetle donce et paternelle invitation : 
Veut meeum, PP. IL. 
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d'Orléans combaltit de son mieux les aceusations à 
gées par le patriarche de Jérusalem contre les anciens 
évêques de France. Ce grand agitateur, en terminant sa 
harangue, invite le Concile à la paix sur le terrain où lui- 
même et ses amis avaient planté leur drapeau ! 

Dans la séance du 14 juin où se termina la discussion 
du 4° chapitre, le secrétaire du Concile, au nom des 
cardinaux présidents, invita les Pères inscrits à se 
trouver présents pour prendre la parole à l'appel de 
leur nom, sous peine de perdre leur tour, comme cela 
se pratique dans loutes les assemblées, et d’être obligés 
à se faire inscrire de nouveau. 

Le 15 juin, dansk LXXIE Congrégation générale, 
la discussion s’ouvrit sur le chapitre 4%, contenant la 
question de l'infaillibilité. Elle se poursuivit pendant 11 
séances jusqu'au 4 juillet. 

Les orateurs inserits pour parler au cours de celle 
discussion s'élevaient au chiffre de plus de 130. L'épis- 
copat français compta 16 membres, tant de la majoril 
que de l'opposition, qui prirent la parole dans ces di= 
verses Congrégalions. 

Ces orateurs furent par ordre de date : 

NN. S8.: le cardinal Mathicu, archevèqne de 
Besançon, de Langallerie, évêque de Belley, le cardinal de 
Bonnechose, de la Tour d'Auvergne, archevêque de 
Bourges, Landriol, archevêque de Reims, Lacarrière, 
évêque démissionnaire de la Guadeloupe, Ginouilhuc, 
depuis peu srchevéque de Lyon, Sergent, évêque de 
Quimper, Maupoint, évêque de la Réunion, Colet, évêque 
de Luçon, Maret, évêque de Sure, David, évéque de 
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Saint-Briene, Meïgnan, évêque de Chalons, Ramadié, 
évêque de Perpignan, Freppel, évêque d'Angers, et 
Callot, évêque d'Oran, qui ferma la discussion. 

Le cardinal Mathieu, resté immobile comme un vieux 
racher au milien du courant providentiel qui entratnait 
le clergé français dans l'union avec Rome, sentit le 
besoin, après s'être concerté avec l'évêque d'Orléans, 
de venir, lui aussi, défendre, en pleine tribune, contre 
les attaques du patriarche de Jérusalem, Mer Valerga, 
l'ancien clergé de France, père et patron du gallici— 
nisme. Tout modéré que füt l'archevéque de Besançon, 
il présidait avec assiduité les conciliabules contre l'in 
faillibilité qui se tenaient au palais Salviati. Il est vrai 
que son illustre historien et panégyriste l'excuse en 
disant : & Al était entrainé par son groupe plutôt qu'il 
ne le dominait, et sa posilion un peu contrainte ne laissa 
pas de peser beaucoup à son cœur (1). » J1 n’en resta 
pas moins jusqu’à la fin dans celte position contrainte 
qui pesait tant à son cœur de prince de l'Église ! 

Quelques autres discours prononcés dans la période 
qui nous occupe firent sensation par la nuance inat— 
tendue de l'opinion de leurs auleurs, 

Aïnsi, le cardinal Guidi, archevêque de Bologne, 
renommé pour sa science théologique, voulait bien du 
Pape infaillible, mais non sans l'intervention du conseil 
des évêques. Grand fut l'étonnement de tous, el grande 
la joie de la minorité, en voyant celte sommité de l'épis- 


(I) Vie de Son Eminence Mgr LR CARDINAL MATHI&O, par Mgr 
Bessox, dvdque de Nimes, lome Il, page 203, 
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copat italien professer une telle doctrine et s’attéler aussi 
résoläment au char du gallicanisme. 

Toute différente fat l'impression produite par le ear- 
dinal de Bonnechose, chef d’un tiers parti qui visait à la 
conciliation, en écartant les solutions extrêmes, L'Émi- 
nent archevèque de Rouen allait-il se rattacher à une 
formule transactionnelle, au, voyant l'impossibilité de 
ln faire prévaloir, allait-il pencher à droite, allait-il 
pencherà gauche ? On vit tressaillir la majorité, quand, 
monté à l'ambon, le venérable pontife dit hautement 
qu'il se rangeait à la déclaration formulée dans la com- 
mission de fide par l'archevêque de Tours, Mgr Guibert 
(aujourd'hui enrdinal archovéque do Paris), qu'il ad- 
meltait la docirine de Pinfaillibilité sans restrictions el 
sans réserves, el qu'il rentrail dans les rangs de la ma- 
jorité dont il avait paru un instant s'isoler, C'était la dé— 
capitation du tiers parti. 

Le plus faible des deux camps tenta de reprendre 
des forces par un redoublement de plaintes et de récri- 
minations contre le Concile et par des prélentions 
inouies. L'erreur, comme un monstre qu'on allique, se 
tournait et se retournait en tout sens pour détourner le 
coup dont elle sesentait frappée. À l'entendre, le Concile 
n'était pas libre (1), quoique, dans aucune assemblée, 


(1) Un prêtre allemand, apostat, commé Piehler, envoyé par 
la Russie, vint à Rome, pour organiser un bureau de mensonge. 
La police romaine le agir à son aise. Nommé {er bibliothé— 
œaire impérial, il parut bieniôt pour Saïnt-Peterbourg. De là, il 
écrivit à le Presse de Vienne la déclaration suivante : « Quant au 
reproche fait au Cancile de manquer de liberté, nous nous sommes 
iorné à Rome une opiuion totalement rontraire, 1] nous a semblé 
que jamais aueun Concile n'a été plus libre et plus indépedont. 
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l'opposition n'ait jamais eu ses coudées aussi franches 
qu'elle les avait au saint Concile du Vatican. Par sa 
conduile et ses audaces, la minorité en donnait eHe- 
même la preuve la plus éclatante. Elle osa émettre les 
plus étranges prétentions. 

Ce sant les évêques des grands sièges, les plus illus- 
tres et lesplus capables, disait-elle, qui forment la mi- 
norité et qui ont l'autorité la plus imposante. Cette 
prétention élait absurde, non seulement parce que la 
majorité pouvait se glorifier d'un plus grand nombre 
encore d'illustrations, mais surtout parce que, dans un 
Concile, sous le soufile inspirateur de l’Eprit-Saint, 
l'éclat du Siège ou du personnage ne pourrait rien ajou- 
ter à la valeur de l'opinion ni du vote. 

On osait encore contester le droit de suffrage el la 
compétence doctrinale aux évêques missionnaires. 

Mais en quoi étaient-ils dunc inférieurs aux autres 
Pères du Concile? Est-ce parce que, semblables aux 
Pères de Nicée, ils étaient l'honneur du Concile du Va- 
tican en y siégeant avec la marque sanglante des souf— 
frances endurées pour Jésus-Christ, au milieu des infi- 
dèles ? 

Mais, diles-vous, ce sont des élus et des pensionnés 
de la Propagande qui vont, en donnant leur vote, réciter, 
comme des écoliers dociles, une leçon apprise à l'avance, 

— Eh! ne voyez-vous pas que ce que vous dites est 
À la fois un hardi mensonge et une injure gratuite. Les 
évêques in partibus sont loin d’être lous des bénéficiers 
de la Propagande, témoins Mgr Maret et Lant d’autres. 
Et puis vous traitez d’écolicrs sans conviction et prêts à 


Google 


MISTOINE DE ME IX UT DE SON PONTIFICAT. 47% 


sacrifier leur conscience, des hommes qui ont fait bon 
marché de tout et de leur vie même, pour obéir à la 
voix de leur conscience et à l'inspiration de leur zèle ! 
Élevez-vous au moins à la bauteur de Jean-Jacques qui 
disait: « J'en crois des témoins qui se font égorger ! » 

Se voyant prêle à succomber sous laforce du nombre, 
l'oppositionse prit à exiger l'unanimité morale pour une 
définition dogmatique. Cette nouvelle prétention, pas 
plus que les autres, ne pouvait s'appuyer sur un fonde- 
mentsolide. L’unanimité est désirable sans doute, mais 
elle n’est nullement nécessaire, et généralement parlant 
elle n'est même pas possible. Ce sant les dissidences qui 
toujours ont motivé la réunion des Conciles, ct l’histoire 
de es saintes Assemblées atteste qe le défaut d’unani- 
mité n’a jamais sufi pour préserver des foudres de 
l'Église la tête des hérétiques. Autrement aucune con- 
damnation ne serait possible, puisqu'il suffirait d'un 
petit nombre d'évêques vorables à l'erreur pour tenir 
en échec l’épiscopat du monde entier, pour assurer le 
triomphe des minorités sur la majorité et paralyser In 
divine puissance de l'Église. 

Prétendre que le Concilene peut ni décréter un dogme, 
ni condamner une hérésie sans le concours de l’unani- 
mmité morale des suffrages, c'est émettre une idée toute 
nouvelle dans l'Église, une idée dangereuse, insoute— 
nable, et autant opposée à l’histoire qu’à la théologie(1). 


(1) À Nisée, 22 évêques sur 318 sontensient Arjus qui niait la 
divinité du Verbe. Le saint Concile passa outre, et condemna 
l'hérésiarque et ses partisans, 

À Conslantinople, l'erreur de Macédonins, qui niait la divinité 
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La minorité, au Concile du Vatican ne tenait aucun 
compte de ces raisons, elelle s'épuisait à faire prévaloir 
ses prétentions par les moyens les plus inavoués. C'est 
sous son influence que se publiaient ces brochures ano= 
nymes, ou plutôt ces pamphlet injurieux où les plumes 


du Saint-Esprit, était appuyée par 36 évèques sur 147. Le saint 
Coucile passa outre, et l'hérésie fut analhécatisée. 

À Ephèse, 69 évêques sur 19 se séparérent dn Concile et se 
déclarèrent pour Nestorius. Le sint Concile passa outre, et le 
novateur [ut retranché de l'Église et déposé, 

Tels sont les Lrois premiers Couciles œcuméniques, respectés 
de tout l'univers comme les Evengiles er x-mêmes. 

Or, ce que l'Église a fait dans ces lrois grandes assemblées, pré- 
sidées et dirigées par le Saint-Esprit, elle a le droit de le lairétou- 
jours. 

Prenons les chiffres que ces trois Coneiles présentent, e: com- 
paroneles avec le nombre 750 qui était approximalivement 
celui des Péres réunis au Vatican. Nous avons 


A Nicte, 318 Péres, 22 opposants. 
A Uvnstantinople, 447 Dères, 35 opposants. 
A Ephèse, 498 Péres, 69 opposants. 
Au Vatican, Ta) Péres. 


Une vulgaire opération d'arithmétique, eneeigaée dans toutes 
les écoles primaires, une propordon trés-simple, va nous montrer 
le chiffre qu'aurait 40 atteindre l'opposition dans le Concile du 
Vatican pour égaler la minorité qui n'empécha pas les trois pre= 
miers de lancer leurs ancthèmes 

Nicée, Mb : 2 +2 MU : SL 
Constantinople, 147 : 95 +: 730 + 183. 
Ephèse, 18 + 60 :+ 730 : 261. 

Ainsi done, si l'opposition à linfailibilité du Pape réunit 5! voix, 
Concile du Vatican passera outre, comme à Nicée. 

Si l'opposition réuais 183 voix, Le Concile du Vaticun pascra 
outre, comme à Constantinople. 

Si l'opposition réuuit 251 voix, le Concile du Vatican, sans se 

isser effrayer par ce nombre, devra encore passer outre, comme 


le 


& Ephése, el envoyer l'hérésie nouvelle rejoindre celles d'Arius, 
de Macrdonius el de Nestorins. 
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cachées qui interprétaient leurs arguments, distilluient 
contre le Concile le venin du mensonge, de la calomnie 
et de l'outrage. 

C'est ainsi qu'avaient paru, dès le mois de mai, lafa- 
meuse brochure : Ce qui se passe au Concile, et plus tard, 
aux approches de la définition, le libelle intitulé : La der- 
nière heure du Concile (1). Ces deux brochures n'étaient 
qu'un ramassis d'injures, l'une contre le Concile, 
l’autre contre le Pape, aceusé d'être seul l'auteur de tout 
le mal, Diversecclésiastiques, accusés d’étre les auteurs 
de cette polémique de carrefour, renièrent la paternité 
de cesodieuses publications. 

Les entraves qu'on s'effarçait d'opposer à la marche 
du Concile avaient leur raison d'être que Pie IX exposa 
lui-même, un jour. A l'un de ses visiteurs qui gémissait 
devant lui des tempêtes soulevées contre le Concile, le 
Pape répondit par une de ses saillies de bonne humeur qui 
lui élaient familières, au milieu même des plus grandes 
difficultés: « 11 y a, dit-il, trois périodes dans un Concile. 


(1) C'est le L5 juillet que La Derniere heure du Concile ut déposé 
à ke porte deséréques. Cette infime qui surpasail toutes les autres 
en iudiguité portait sur la couverture le nom de Dantu, libraire 
au palais royal, à Paris. Mais elle avait été imprimée à Naples, 
et distribuée à Rome par des mains furtives. Oa vit circuler dans 
la ville une voiture montée par ua domestique et ua prâtre. Le 
premier descendait pour remettre la brochure à «ou adresse, pen 
dant que l'ecclésiastique restait en plaez pour garder le bullot. La 
police avai le droit d'arrêter ces deux personnages puisque l'écrit 
distribué outragenit le Souverain avec la dernière violence, mais 
elle avaît regu l'ordre de fermer les veux. Peut-être le Suint-Pêre 
craignail-il de découvrir ua mystère d'iniquité. Tonjours est-il 
que le fai: exeita vivament l'opinion publique ot l'indignation des 
Pères du Concile. 
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la première est du diable qui cherche à brouiller tout ; 
la seconde, des hommes qui cherchent à tout confondre : 
Ja troisième, du Saint-Esprit qui éclaire, épure et accorde 
tout, » 

La période du diable ici a été longue. Satan n’a cessé, 
jusqu’au dernier moment, de faire son sabbat autour de 
la sainte Assemblée. Celle des hommes a duré le même 
temps à l'intérieur de l'enceinte conciliaire ; mais ils 
étaient trop près du Saint-Esprit pour semer la confu- 
sion parmi les Pères et troubler la paix. Après avoir, 
pour le succès de leur cause, usé toutes leurs armes de 
guerre, ils eurent recours à un expédient tout pacifique 
el en apparence tout naturel. Profitant de l’intalérable 
chaleur de juillet ils demandèrent la prorogation du 
Concile. Mais Pie IX, exauçant les vœux de la majorité, 
refusa de rompre les séances jusqu'à ce que la question 
entamée fut résolue. On vit donc de saints évêques, usés 
parles travaux, appesantis par l'âge, et trop pauvres 
pour se payer le luxe d'une voiture, fouler chaque jour, 
sous un ardent soleil, le pavé brlant des rues de Rome, 
et l'on peut appliquer à ces vénérables pontifes ce que 
dit St. Léon du diacre Saint-Laurent condamné à périr 
sur un brasier : « le feu qui consumait ses membres 
était encore moins ardent que celui dont son cœur était 
embrasé (1). » Ces courageux prélats, tant par leur piété 
que par leur zêle, faisaient l'admiration des Romains. 

Moins aguerrie contre l'épreuve, la minorité ne 
craignit pas, ici encore, de s'adresser par quelques-uns 


(1) Sopnior foitignis qui foris ussit quém qui intis acemdit. 
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de ses membres, à l'empereur des Français pour le sup- 
plier de prendre en pitié leur situation, et de demander 
au Saint-Père, au nom de l'humanité et de la raison, 
de proroger le Concile du 1** juillet au 15 octobre (1). 

La question touchait à sa fin. Le chapitre IVe et l'in— 
faillibilité avaient été éludiés sous toutes les faces, etsi 
les Pères étaient ftigués de lu chaleur, ils l’étaient bien 
plus encore des lenteurs de la discussion et des redites. 
Tous étaient parfaitement éclairés sur la matière. Un 
évêque italien, muni d'un riche patrimoine, offrait 
60,000 francs à qui pourrait dire quelque chose de neuf 
pour ou conti nfaillibilié. La minorité, voyant toutes 
ses balleries démontées, comprit que vouloir éterniser 
la discussion, © serait achever la déconsidération du 
parti. Celle crainte fut le commencement de lu 
sagesse. 

Le samedi 3 juillet, dans la LXXXI* Congrégation 
générale, 23 orateurs venaient de renoncer à la parole. 
Le lendemain dimanche, des pourparlers eurent lieu 
entre la majorité et la minorité, représentées, l'une par 
Mgr de Canossa, évêque de Vérone, et Mgr Haynald, 
archevêque de Golocza, l'un des orateursles plusardents 
etles plus féconds de son parti. Un accord fut conclu 
pour le désistement. Mais le groupe présidé par le car 
dinal Mathieu n’approuva pas la négociation et laissa 
chacun libre de renoncer à la parole. Deson côté, « Mgr 
Dupanloup, furieux, le leint animé, eourt chez Mgr 
Haynald, et lui dit: Monseigneur, vous êtes traître 


(4) Emile Ullivier, ouvrage déjà cilé. Tome LI, page 328. 
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envers la vérité (1). » La négociation conclue entre 
les deux parties belligérants n’en eut pas moins son plein 
cet. 

Le lundi 4 juillet, dans la LXXXIIe Congrégation gé- 
nérale, la renonciation devint universelle et entraina 
même les plus opposants et les plus résolus, NNgrs Du- 
panloup, Darboÿ et Strossmayer. 

Toutefois, deux prélsts msintinrent leur droit à la 
parole, savoir : Mgr Gandolfi, évêque de Civita-Vecchia, 
et Mgr Callot, évêque d'Oran. Le premier futpeu écouté. 
Le second eut plus de succès, grâce aux saillies dont il 
égaya l'Assemblée par la discussion d'un fait per— 
sonnel (2). 

I serait difficile d'exprimer la joie qui se manifesta 
dans toute la ville de Rome, à la nouvelle de la clôture 
de discussion. L'obslinalion connue de la minorité 
permellait de voir dans celle prompte solution l'em— 


preinte du doigt de Dieu. 

Après la clôture des débats, la Commission De Fide 
eut à s'occuper de l'examen des divers amendements 
proposés, el la LXXXIL* Congrégation générale, tenue 
le 5 juillet, diseuta les amendements relatifs au 3* cha- 
pitre. Puis, les séances générales furent suspendues 


{1} Euwilu Ollivier, ébid. 

(2) Davs une précédente séance, un petit barbarisme lui était 
échappé. Voukint traduire ces mots : vos curmures, il avait dit 
murmuria wesira el l'augusle Sénat Sétit permis de sourire. 
Mgr Callot tenait à honneur d'affirmer qu'il n'avait pas dit mur- 
murie, iuais bien murmuru, el que le mot était de saint Augustin. 

En Vérité, la faute était légère, si fauteil ÿ avait, el IL ent été à 
souhaiter que le gallicanisme n'eût eu rien de plus grave sur la 
conscience 
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pendant plusieurs jours, pour laisser à la Commission le 
soin d'achever son travail. 

Dans sa rédaction nouvelle du 4* chapitre, la Commis- 
sion, après une étude sérieuse des amendements et des 
discours, s’efforça de donner, dans une certaine mesure, 
satisfaction à la minorité. 

Au fitre du Ghapitre : De Romani Pontifiois infalli- 
biilaie, elle substitua celui-ci: De Homani Pontificis 
infallbili magisterio, pour bien marquer que le privilège 
de l’infaillibilité était accordé par Dieu, non à la per- 
sonne privée, mais à la personne publique du Chef de 
l'Église. Cette même idée était encore accentuée par la 
formule ez cathedra, sanctionnée alors officiellement 
pour la première fois, el par celte expression appliquée 
à l'inbaillibilité: Caritatis et fdei nunquam deficientis 
charisma, c'est-à-dire,une grâce surnalurelle gratis data, 
dont le bénéfice est pour autrui et qui ne rend pas im- 
pecoable celui qui l’a reçue. 

La nouvelle rédaction rappelle aussi que « le Saint- 
Esprit n’a pas été promis aux successeurs de saint Pierre 
pour qu'ils publiassent d'après ses révélations, una doc- 
Lrine nouvelle, mais pour que, avec son assislunce, ils 
gardassent saintement el exposussent fidélement les révé- 
lations transmises par les apôtres, c'est-à-dire, le dépôt 
de la foi, » C'était réduire en poussière l'argument tiré 
des prétenduesabsurdités qui pouvaient sortir du cerveau 
des Papes infaillibles. Les Papes n'ont jamais défini etne 
définiront jamais que des doctrines contenues dans le 
dépôt do lu révélation. 

Ces garanties consignées dans la formule dogmatique 

ru si 
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ne contentérent pas encore l'opposition. Elle insista 
pour qu'il y fût inséré une mention quelconque du con- 
cours nécessaire des évêques et des Églises. C'était ren- 
trer de plein pied sur le terrain du gallicanisme. La 
majorité repoussa celle insidieuse demande et vota les 
amendements introduits par la commission. 

A la fin de la séance, le cardinal de Angelis, président 
annonça pour le mereredi 13 juillet une nauvelle Con- 
grégation générale dans laquelle on voterait sur chaque 
partie d'abord, et ensuite sur l’ensemble de la 1** Cons- 
titution De Ecclesia. 

En conséquence, dans la séanee du 13 juillet qui était 
la LXXXV?, après les votes de détail, on passa au vote 
sur l’ensemble de la Constitution. Les Pères, appelés 
rominalement, les uns après les autres, répondirent de 
vive voix par les mots Placet, Non placet, Placet juxta 
modum, avec cette différence que le p'acet jurta modum 
se donnait par écrit. Tous les votes ayant été recueillis 
et comptés, le Cardinal président en fit connaître le 
résultat. Nombre de votants 601. Placet 451, — Non 
placet 88, — Placet juxta modum, 62. 


Vorss non placet eAn nations à 


Autriche et Hongrie. 2 

Le reste de l'Allemagne. 4 

La France. % di). 

Jalie,. o 

Irlande eL Angleterre. ï 

Orientaux.. 40 

Américains des 7 
(D Évéques francais qui ont toté NON PLAGET 

INR. 88, le cardinal Mathieu, ar. NN.88. Darbo 


cheréque de Bean: 
Ginouilhine, de Lyoi 
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Vorss {Placel jucla modum) PAR NATIONS : 


Autriche et Hongrie... 
Le reste de l'Allemagne. 
Fran 
Ialie. sde rhespiares 
Irlande et Angleterre... 
Orient 
Américains. sat 
Éspagne.….... ..... 

Missionaaires De 


A la suite de ce vote, la séance fut renvoyée au 
samedi 16 pour le rapport sur les votes conditionnels. 
Le lexte des votes Placet jux£a modum fut remis à chaque 
Père, en son domicile. Les deux tiers de ces 62 votes 
appartenaient à des membres de In majorité qui deman- 
daient unc formule plus accentuée de l'infuillibilité pon- 
tificale. 

La commission chargée de lésamen des Placet juata 
modum, pour entrer dans les vues de la majorité, sjonta 
à la formule primiive 8 camplément : Hdeoque éjusmodi 
Romani Pontificis definitiones esse ea sese irreformubiles 
{C'est pourquoi les définitions du Poutife Romain sont 
par elles-mêmes irréformables.) 

La LXXXVE congrégation générale eut lieu au jour 


NN.S8, Guoullette, da Valence; NN.SS. Meignan, de Chalone ; 


Ramadié, de Perpiguan ; Hugoriu, de Boveux ! 
Place, de’ Marseille; “Théauae, do La Rochelle 3 
Grimardias, de Caliors ; Foulou, de Nauey3 
Duvomi-des-Loues. de Metz, De Las Cases, de Coustan- 
Dupanlous, d'Orléans ; ir 

Sola, de Nice ; Callot, d'Oran ; 

Cote, de Luçon ; Guilbérl, de Gap. 

Murel, de Sura in partibus, Dours, de Suissuns 3 
David, de Saint-Brieue ; De Cuiteli, d'Ajrecie. 


Dravatd, de Coutances ; 
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indiqué, samedi 16 juillet, fêtedo N.-D. du Mont-Carmel. 
Après le rapport sur les votes juxia modum, la majorité, 
voulant ôter tout subterfuge à l'erreur gallicane et rendre 
impossibles tous les faux-fuyants, ne se contents pasde 
l'addition de la commission, citée plus haut, maisvoulut 
ajouter et vota ee complément : non autem ex consensu 
Ecelesiæ (eb non en vertu du consentement de l'Église.) 

Après le vole, les légats présidents demandérent à 
l'assemblée la condamnation des deux libelles anonymes 
dont nous avons parlé ; Ce qui se passe au Concile, et 
La dernière heure du concile dont les injures et les ca— 
lomuies contre la sainte Assemblée et contre le Pape 
avaient indigné tous les Pères. Ceux-ci, à peu d'excep— 
tions près, votérent par assis et levé une protestation 
contre ceséerits, el vinrent, sur l'invitation du président, 
la signer eur le bureau. Par délicatesse, on ne fit pas 
mention des signatures absentes. L'abstention, en pa— 

. reille circonstance, parlait assez d'elle-même. 

Le secrétaire lut ensuite une conslitulion du Pape par 
laquelle les travaux du Concile étaient momentanément 
suspendus, et un congé général était donné aux évêques 
jusqu'à la Saint-Martin, 11 novembro de ladite année 
1870. 

On était au 16 juillet. La France venait de déclarer 
la guerre à la Prusse, et le jour de la solennelle défini- 
tion ensession publique n’était pasencorefixé. Mgr Donnet 
fut député, le soir du même jour 16 juillet, auprès du 
Saint-Pére, par NNgrs de Cambrai, de Toulouse, de Car- 
eassonne, de Quimper, de Suint-Claude, de Rodez et 
de Liège (Belgique), pour conjurer Sa Saintelé de ne 
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point renvoyer la clôture au delà du 18. Il y avait des 
dispositions à prendre, le temps était court, n'importe : 
On travaillera le jour et la nuit, lui dit le Saint-Pêre, en 
l'autorisant à annoncer la bonne nouvelle à ses amis. Il 
était temps, car en descendant les marches du Vatican, 
Mgr de Bordeaux se croisait avec cinq prélats qui 
venaient au nom de leurs Souverains, demander le ren- 
voi de la définition à une autre réunion du Concile. 

On eû! pu croire que la minorité, de guerre lasse, et 
écrasée par le nombre, allait rendre les armes. Non, il 
lui fallut tenter un dernier assaut au dogme. 

Après la sésnee du 16, une députation composée des 
cardinaux Schwarzenberg et Rauscher, du primat de 
Hongrie, des archevêques de Paris ct de Milan, des 
évêques de Dijon et de, Mayence, se rend au Vatican 
pour supplier le Pape, au nom de leurs collègues, d'in- 
troduire dans la définition, un mot seulement qui leur 
permette de voter son infaillibilité, par exemple, lerem- 
placement de cesinos : non autem ex consensu Ecclesi, 
par ceux-ci: innisus testimonio Ecclesiarum. C'eût été 
introduire dans la définition un gallicanisme pire encore 
que celui de Bossuet ; car d'après cette formule le Pape 
ne pouvait riendéfinir qu'avec l'assentiment des évêques, 
tandis que Bossuet se contentait de l’assentiment tacite 
après la définition pontificale, Distraits d’ailleurs par leur 
précipitation, les interprètes du parti ne s’apercevaient 
pas qu'ils faisaient appel à V'infaillibilité du Pape contre 
cette même infaillibilité, Pie IX, moins autoritaire que 
les suppliants, les renvoya pour la réponse au Concile lui- 
même, Is virent alors qu'ils n'avaient plus rien à espérer. 
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Dans une réunion qui eut lieu le soir même, la mino- 
rilé décida, sous l'influence de ses principaux chefs, le 
eurdiual Mathieu, el NNgrs Darboy, Dupanloup et 
Slrossmayer, que, par ménagement pour le Paye, et 
pour ne point déposer sous ses yeux un vole négatif, ils 
n’assisteraient pas à la Session publique. 

En conséquence, les évêques opposants signèrent 
une adresse collective au Saint-Père pour lui dire qu'ils 
persistaient dans-leurs. premiers voles, mais que par 
respect pour Sa Sainleté ils n'irvient point le déposer 
dans l'Assemblée du 18, et qu'ils partaient sans retard 
pour retourner auprès de leurs troupeaux. Cinquante- 
cinq prélats, dont vingt-el-un français (1), siguèrent 
cette protestation qui fut remise à Pie IX la veille de la 
Session publique. Ce même jour, 17. juillet, NNgrs Du- 
panloup et Strossmayereurent encore le courage d'écrire 
au Saint-Père pour le prier d'ajourner au mois de no- 
vembre la confirmation et la promulgation de la Consti- 
tution votée au Concile. 

Le doux Pontife laissa sans réponse la lettre collective 
et les lettres individuelles. La retraite des prélats dissi- 
dents fut le trait qui lui perça le plus profondément le 
cœur. Des évêques catholiques, des auccesseurs des 
Apôtres, croyant que l'Esprit-Sainidirige l'Église et qu'ils 


(1) Les prélats français ayant voté mon plaset dont les noms 
manquentä ete liste, étaient NNers Gueullette, Grimardias, Dours 
et de Cutoli. Les 53 signataires de celle leltre se répartissent 
ainei par nations: 2 frauçais, 14 hongrois ou eroutes, 5 des 
autres provinces auirichiennes, 6 des pays soumis à la Prusse, 
3 des Etats-Unis, 2anghis, 2 italiens, Dans ce nombre 01 comptait 
À évêques in partibus. 
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ont besoin eux-mêmes de sa divine effusion, quiltent 
précipitamment lo Concile, au moment où il s'apprête à 
descendre et à parler ! Sentant venir l'oracle qui va, du 
haut du ciel, pulvériser leurs opinions, ils les renferment 
dans leurs cœurs et se dérobent par la fuite ! Des héré- 
tiques en révolle contre l’autorité de la sainte Église 
eussent-ils agi différemment ? Rien n'égare Le jugement 
comme l’opiniatreté de l'esprit, et l’on aime à excuser 
l'étrange résolution de ces illustres déserteurs en se per- 
suadant que chez eux la raison a plus failli que la foi. 

Les membres de celle ancienne minorité qui relisent 
maintenant l’histoire du Concile, et qui alors étaient 
fascinés par l'ascendant de leurs principaux chefs 
ne sauraient sans regret voir leurs noms enrèlés sous ce 
drapeau de combat contre le Saint-Esprit. 

Le 18 juillet eut lieu, selon le désir de la majorité, la 
quatrième Session publique du Concile, où devait être 
confirmée et promulguée par le Saint-Père, la première 
constitution De Ecclesia Christi, commençant par ces 
mots : Pastor æisrnus. 

L'ouverture de celle Session solennelle eut lieu à 
neuf heures, avec le cérémonial accoutumé. Pie IX la 
présidait. 

La tribune diplomatique était presque vide. On n’y 
voyait pas même, comme dans les précédentes sessions, 
les ambassadeurs de France ct d'Autriche. Le général 
Dumont, qui s'était fait rewarquer par son assiduilé 
aux autressessions publiques, élail resté à Civita-Vecchia. 

Après le chant du Veni Creator, Mgr Valenziani, 
évéque de Fabriano, lut à la tribune le texte de la Cons— 
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titution et demanda ensuite aux Pères du Concile sil 
leur plaisait de la voter. 

Le nombre des votants était de 535. Sur ce chiffre, 
533 répondirent Placet (1), et deux seulement Non 
placet. 


a VOT2S DE L'ÉPISGOPAT PnANÇUIS. 


Le mot absmi désigne les évêques absents pour canse légitime ; 
Le mot abstenu ceux qui attirent en retraite après la letire da 17. 


PROVINCE D'aIX. 


Aix. — Mgr Uhalandon, abseot, 
Ajaccie, — Mgr de Cutoli, aletenu. 
Digne. — Mgr Meyrien, placet. 

Gap. — Mer Guilbert, abstenn. 
Fréjus. — Mgr Jordany, placer. 
Marseille, — Mer Place, abstenu. 
Nice, — Mgr Sola, abslenu. 


PROVINCE D'ALAY. 
Alby. — Mgr Lyonnet, absent. 
Uahors. — Mgr Grimardias, abslenu. 
Mende. — Mar Fouluuier, placet. 
Perpignan. — Mgr Ramadié, abstenu, 
Rodez, — Mgr Delalle, plaoet, 


LAOVINGE D'AUCR. 


Auch. — Mar Delemarre, absent. 

Aire. — Mor Epivent, plavet. 

Bayonce. — Mgr Lacruin, placel. 

Tarbes, — Mgr Pichenot, absent. 
FROVINOE D'AVIGNON. 

Avignon, — Mgr Dubreuil, plaest. 

Houtpellier, — Mgr Levourtiær, absent 

Nimes. — Mgr Plantier, absent. 

Valence. — Mgr Gueullelte, abstenu. 

Viviers, — Mgr Delcusy, placet, 


PROVINCE DS BORDEAUX. 
Bordeaux. — Cardinal Donnet, placst. 
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Les deux évêques qui répandirent nom placet étaient 
NN. 55. Riccio, évêque de Cajazzo, au royaume de 
Naples, et Fitr-Gcrald, évêque de Little-Rock, en Amé- 
rique. Mais lous deux firent leur soumission. Dans la 
salle même du Concile, aussitôt après le discours du 


Angoulême. — Mgr Goussean, plaset. 
Agen. — Vacant. 

La Rochelle. — Mar Thomas, abstena. 
Lugon, — Mgr Uolet, abetenu. 
Périgueux. — Mur Daber, péucrt, 
Poitiers. — Mgr Pie, placet. 

La Réunion. — Mgr Maupoint, placet. 
Guadeloupe. — Mgr Reyne, placet. 

La Marinique, — Vacaut, 


PROVINCE DR BESANÇON 


Besançon. — Cardinal u, absteng. 
Bellay. — Mgr de Langnlerie, placot, 

Metz. — Mgr Dupont des Loges, abstenu. 
Nancy. — Mgr Foulon, absienu. 
Saiot-Dié. — Mgr Gaverot, place. 
Strasbourg. — Mgr Rose, absent. 
Verdan. — Mgr Hucquart, abseut. 


PROVINCE DE BOURGES. 
Bourges. — Mgr de La Tonr.d'Auvergne, plat. 
Clermont. — Mgr Féron, absent. 

Le Puy. — Mgr Lebreton, placer, 

Limoges, — Mur Fruchaud, plaest, 

Saint-Flour. — Mer de Pormpignac, absent. 
Tulle. — Mgr Berteand, place. 


PROVINCE DE CAMBRAI 


Cambrai. — Mgr Régaier, plaset. 
Arras. — Mgr Loqnette, plaent 


PROVINCE DE CHAMBÉRY. 


Ghambéry. — Cardinal Biliiet, absent. 
Annecy. — Mgr Magnin, placat. 
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Pape, Mer de Little-Rock, saisissant sa croix paslorale 
et la pressant sur son cœur, s'écria avec une sorte d’en- 
thousiasme: — Nune credo et ego, munc et ego creda 
firmier (Maintenant, moi aussi je crois, moi aussi je 
crois fermement). 


Saiut-ean-de-Maurienne. — Mgr Vibert, placct. 
Tarantaise, — Mgr Gros, pracet. 
PROVINCE DE LYON. 
Lyon. — Mgr Ginoulhiae, abstenu. 
Autuo. — Mgr de Marguerie, abstenu. 
Dijon, — Mgr Rivet, abstenu. 
Grenoble, — Mar Paulinier, absent. 
Langres. — Mgr Guerrin, place. 
Saint-Clavde. — Mgr Nogret, parot 
PROVINCE DE PARIS 
Paris. — Mer Darboy, absteou. 
Blois. — Mer Pallu du Pare, placet. 
Chartres. — Mgr Regnaull, placct, 
Meaux. — Mgr Allon, plarct. 
Orléans. — Mgr Dupanloup, abstenu. 
Versailles. — Mgr Mabile, placet, 


PROVINGE DE REIMS, 
Reims. — Mar Landrio!, plocet. 
Amiens, — Mgr Boudinet, péacer. 
Beauvais, — Mer Gignoux, placet. 
Ghälons. — Mgr Meignan, ubsteau, 
Soissons. — Mgr Nours, abiteou. 


PROVINCE DE RENNES. 
Rennes. — Mgr Saiut-Marc, absent. 
Quimper. — Mgr Sergent, placel. 
Saint-Brieuc. — Mgr David, abstenu. 
Vaaues. — Mur Décel, absent. 


PROVINCE DE ROUEN. 


Rouen. — Mgr le cardinal de Bonnechose, ptacet 
Bayeux. — Mgr Hugonin, abstenu. 
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En somme, compris les deux évêques qui votèrent 
non placet, dans la session du 18, il ne restait plus fina- 
lement que soisante-treize Pères du Concile opposés à 


la définition. Le tableau suivant résume la situation au 
18 juillet : 
Four la définition. Contre. 
Cartinaux, & 4 
Patriarches, 6 ? 
Primats, ? 
Archevêques, 17 
Evèques, st 
1 


Abbés et généraux, 


Ainsi l'opposition, qui n’a jamais groupé cent vingt 
membres, était tombée à quatre-vingt onze, le 13 juillet ; 
à soïixante-treize, le 17, et son dernier acte, la lettre au 
Pape, n'avait plus réuni que cinquante-ciuq sigualures. 


Goutanees. — Mgr Bravari, abstenu. 
Évreux. — Mgr Grolleau, absent. 
Séez, — Mgr Houssclet, placer. 
PROVINCE DE SENS. 
Sens — Mgr Bernantou, placez. 
Moalins. — Mer de Dreux-Drézé, place. 
Nevers. — Mgr orcade, placet. 
Troyes. — Mgr Ruvinet, place 


PROVINCE DE TOULOUSE. 
Toulouse, — Mgr Desprez, place. 
Carcassonne. — Marde la Bouilerie, péaret 
Montauban, — Mar Doncy, absent. 
Pamiers. — Mgr Heluval, absent. 


PHOVINCE DE TOURS 


Tours. — Mgr Guibert, absent 
Angers. — Mgr Rreppel, plarat. 
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Les archevêques de Reïms, d'Avignon et de Sens, et 
l'évêque de Viviers, qui avaient fait jusque-là partie de 
la minorité votèrent Placet. 

Les quatre évêques francais dont lesnoms manquaient 
au bas de la lettre du 17, se retrouvêrent le lendemain 
au rang des fugitifs, et ne parurent point à l'assemblée. 

On remarqua parmi les abstentions extraordinaires, 
celles du cardinal de Hohenlohe et de Mgr de Mérode, 
tous deux aumôniers du Saint-Père ; l'un frère et intime 
du prince fde Hhenlohe, ministre de Bavière, ct pro- 
moteur de la campagne diplomatique entreprise contre 
le Concile du Vatican ; l'autre, ancien ministre des 
armes, allié au comle de Montalembert, et très-partisan 
de linfaillibilité jusqu'au jour où Pie IX lui redemanda 
le portefeuille du ministère des armes. Leur vote futune 
nouvelle preuve éclatante dela pleine liberté du Concile. 

Après le dépouillement et la proclamation du scrutin, 
Sa Sainteté, de son autorité suprême, sa 
nellement les décrets et les canons. 

Aussitôt, une ii 


tionna sulen— 


mense acclamation retentit dans 


Laval. — Mgr Wicarl, plarel. 
Lo Mans. — Mgr Fillion, plaeet, 
Nantes. — Mgr Fouraier, absent. 


aLGsne. 


Alger. — Mer Lavigerie, absent. 
Constantine. — Mgr Las Cagss, abstenu. 
Oran. — Mgr Callot, absteuu, 


Mar Buillès, ancien évêque de Tugon, plaret. 

Mar La Carrière, antien évêque de la Guadeloupe, plaent. 
Mgr Gazailhan, ancien évêque de Vaunes, plaret. 

Mer Marel, évique de Sura, absienu. 
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l'assemblée d'abord ; puis la foule émue qui remplissait 
la basilique répondit par des transports de joie à l'en— 
thousiasme des évêques. 

En même temps, la constitution fut affichée, dans 
Rome, aux lieux accoulumés par le curseur apostolique, 
Louis Scrafini. 

Quand le silence fat rétabli dans l'enceinte sacrée, 
Pie IX prononça en latin le discours suivant: 


+ Vénérables frères, 


« Cetle aulorité suprême du Pontife romain n’est pas 
oppressive, mais auxiliatrice ; elle ne détruit pas, elle 
édifie, et le plus souvent elle confirme dans la dignité, 
unit dans la charité, assure et défend les droits des 
évêques. C’est pourquoi, que ceux qui jugent maintenant 
dans le trouble sachent que le Scigneur ne se manifeste 
pas dans cet état. Qu'ils se rappellent, ceux qui pro— 
fessent une opinion contraire, qu'il y a peu d'années 
ils abondérent duns notre sens el dans le sens de cette 
rès-auguste Assemblée. Mais alors ils jugeaient sous 
l'empire d'an souffle plein de douceur. Est-ce qu'on 
peut avoir deux consciences opposées dans le jugement 
d'une même question ? Non certes. Que Dieu donc illu- 
mine les sentiments ot les cœurs, et puisque lui seul 
opère les grands miracles, qu'il illumine les sentiments 
et les cœurs afin que lous puissent se presser sur le 
cœur du Père, du Vicaire indigne du Christ ici-bas, qui 
les uime, les chérit et désire ne faire qu'un avec eux. 
Qu’ainsi unis par les liens de la charité, nous puissions 
combattre les combats du Seigneur ; que nos ennemis, 
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au lieu de se rire de nous, nous redoutent au contraire, 
et qu'un jour il laissent tomber leurs armes iniques au 
pied dela Vérité, et qu'ainsi tout le monde puisse direavec 
saint Augustin: a Tu m'as appelé à ton admirable lu= 
mière, et voici que je vais. », 

Ces graves et majestueuses paroles rendaient à la Pa— 
pauté, indignement calomniée par le gallicanisme, sa 
véritable physionomie, comme elles révélaient à tous les 
trésors de bonté renfermés dans le cœur de l'immortel 
Pontife. 

L'ulloeution pontificale du 18 juillet peut être consi— 
déréecomme l’oraison funèbre du gallicanisme, et comme 
on doit la vérité aux morts, le noble Vicillard n'a pas 
craint de la dire aux partisans de cette hérésie. 

Coïncidence singulière! Pendant que la cérémonie 
s'accomplissait, un des plus furieux orages dont Rome 
ait gardé le souvenir se déchainait sur la basilique. Des 
éclairs formidables accompagnés de coups de tonnerre, 
comme on n'en avait jamais entendu, sillennsient les airs 
et jetaient dans l'immensité du temple de Michel-Ange 
des lueurs blafurdes qui glaçaient d’efroi. La foudre 

. tomba sur la coupole et brisa quelques vitraux de lu 
chapelle des SS. Processe et Marlinien à laquelle était 
adossé le trône du Pape. Était-ce l'enfer qui ex 
halait son désespoir, ou Dieu qui promulguait le nouvel 
appendice du décalogue ? La foi de la multitude accepta 
cette seconde interprétation et prononça le nom de Sinaï, 

L'ouragan avait commencé avec la cérémonie et finit 
avec elle. A la sortie du Pape, l'allégresse de la foule 
éclata de nouveau. Un peuple immense l'accompagna 
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jusqu'à l'escalier royal de ses acchmations prolongées, 
Quend Sa Sainteté eut disparu, la masse du peuplo so 
porta sous le vestibule de la basiliqne el se jeta au de- 
vant des évêques. On les arrêtait, on leur baisait les 
mains, les cœurs se répandaient en actions de grâces, 
Les svênes d’Éphèse se renouvelaient devant la basilique 
des saints Apôtres. Le peuple fidèle semblait ravi de 
n'avoir sous ses yeux que les pontifes qu'il jugeail 
dignes de ses louanges. Tous les autres s'étaient dérobés. 
Comme ils avaient créé l'opportunité par le bruit de la 
lutte, ils venaient de créer l'unanimité par le silence de 
leur disparition. 

Avant de quitter nous-mêmes le terrain du Concile, 
arrétons-nous un instant devant l'œuvre du 18 juillet, 
comme fait un passant devant un grand édifice qu'ilren- 
contre sur sa route. 

La Constitution Pastor æternus est en effet comme 
une citadelle divine d’où s’est vue foudroyée jusque dans 
ses lorlyeux retranchements l'erreur gellicane, celte 
longue quouo du serpent jansénisto. 

Le gallicanisme s'était donné la tâche d'attaquer et 
d'amoindrir le plus possible l'autorité juridictionnelle du 
successeur de saint Pierre. Le concile va démolir 
pièce à pièce, surtout dans le 3° Chapitre, chacun des 
forts détachés qui servaient d’abri aux erreurs galli- 
canes. 

Le gallicanisme disait: Le Pape a un pouvoir de juri= 
diction, mais extraordinaire, et il n'a droit d'intervenir 
dans les diocèses que pour des causes exceplionnelles, 
Non, répondent les Pères du Vatican, le pouvoir du Vi- 


Google AIVERSITY OF 


496 HISTOIRE DE MIE D RT DE S0R PONTIPICAT. 


caire de Jésus-Christ est épiscopal c’est-à-dire ordinaire; 
il peut intervenir partout, toujours, chaque fois qu'il le 
juge opportun. 

Mais, ajoutait le gallicanisme, il ne peut intervenir 
qu'indirectement et médiatement par l'intermédiaire 
hiérarchique des arehevêques et des évêques. — Non, 
répondent les vénérables Pères, sa juridiction est immé— 
diate et s'exerce sans aucun intermédiaire. 

Le gallicanisine disait : Le Pape n’a de pouvoir surles 
évêques qu'en matière de foi et de mœurs ; les questions 
administratives ne sont point desa compétence. — Non, 
répond le saint Concile, ce pouvoir est généralet nd 
aux questions de gouvernement e! de discipline aussi bien 
qu'aux questions de foi et de mœurs. 

Le gallicanisme disait avec les évèques de 1682 : La 
juridiction du Pape ne s’élend que sur les évêques isolés, 
elle s'arrête devant les évèques réuhis, et l’on peut tou- 
jours en appeler du Pape au concile. Non, répond le 
grand Concile, la juridiction du Pontife suprême s'étend 
sur tous les évêques réunis comme sur chacun d'eux 
séparément, et aucun recours n'existe contre ses déci= 
sions. 

Le gallicanisme disait : Les prêtres eu les fidèles n'ont 
pas droit d'appel au Pape contre les évêques. — Erreur, 
répondent les Pères du 20° concile, le Pontife Romain 
est le juge suprême, et tout chrétien peut recourir direc- 
tement à sou tribunal, dans toutes les causes qui sont 
de la eompétence ecclésiastique. 

Enfin, disait le gallicanisme, fatalement inféodé à 
César : Les relations du siège apostoliques avec les pas- 
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teurs et les troupeaux ne peuvent s'établir, ni ses déci- 
sions s'imposer, que sous le contrôle du Placet regium 
et sous la condition de l'Exequatur royal. — Non, rê— 
pondent hautement les vénérables Pères, le Pontife Ro— 
main a droit de communiquer librement avec les Églises: 
les actes de son autorité ne peuvent être légitimement 
empêchés; ils ne dépendent point des puissences de ce 
monde. 

Toutes ces déclarations et définitions, excepté la der- 
nière, relative à l'Exequatur (1), sont consignées et im- 
posées à la foi, sous peine d'anathème, dans le canon 
qui fait suite au 3° chapitre. 

Ce même chapitre dogmatique fait bien ressortir aussi 
ee point important, trop méconnu des contempteurs de 
la suprématie pontificale, que le droit de juridiclion des 
Papes sur les évêques catholiques, loin d'être une autorité 
absorbante, n’est en réalité qu'un pouvoir protecteur. 
Et, de fait, s'il esl arrivé accidentellement que les Pon— 
tifes_ Romains aient eu à signaler, en quelques endroits, 
des abus de pouvoir échappés à la fragilité épiscopale, 
ils ont constamment soutenu l'autorité des évèques contre 
les excès du presbytérianisme, et leur dignité contre la 
1yrannie du césarisme plus détestable encore. 

Les hérésies se ressemblent. L'homme qui ne prend 
pour boussole que ses pensées fragiles, s'égare aisément. 
Ainsi, l'ancien épiscopat de France, pour frapper le 
presbytérianisme protestant, avait affirmé dans sa fameuse 


(1) Par ménagement pour les gouvernements modernes , le 
saint Goncile s'est contenté de fixer sur ce point la doctrine, 
sans parler d'anathème. 
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déclaration de 1689, que les décrels pontificaux avaient 
besoin, pour être irréformables non du consentement du 
peuple chrétien, mais de celui des évêques (Déelaration 
de 1682. Art. IV.) Et voici qu'aujourd'hui leur pré- 
tention orgueilleuse reçoit à son tour son châtiment. Le 
concile définit contre eux que les définitions du Pape 
sont irréformables, même sans le consentement de l'é- 
piscopat. Pourquoi en elfot le Pape dépendrait-il plutôt 
des évêques que des prêtres el des fidèles, quand tous 
sont ses subordonnés. Dans l'Église de Dieu, il n'y a ni 
ancien, ni nouveau régime, ni aristocralie, ni démocratie, 
ni 1682 ni 1789; ily a le régime fondé par Jésus-Christ 
sur la pierre fondamentale, régime qui datede 18 siècles, 
et qui demeure le même, à perpétuité, avec sa pleine 
aulorilé el son magistère infaillible. 

Tel est l’enseignement qui ressort du chapitre IVe, 
confirmé par le canon suivant qui le termine : 

& Que si quelqu'un, ce qu’à Dieu ne plaise avait la 
témérité de contredire notre définition, qu’il soit an1— 
thème. » 

La voilà done, à son tour, frappée au cœur, celle nou- 
vellehérésie qui, sous lenom prétentieux de gallicanisme, 
avait fait, ayec l'aide de gouvernements jaloux, tant de 
mal à l'Église depuis deux siècles et qui, sans ce vigou- 
reux coup de foudre parti du ciel, aurait fini probablement 
par enfunter un schisme pernicieux au sein de la nation 
très-chrétienne. Maintenant, à Église de France, dors 
en paix dans l’unité, sous la houlette du Souverain-Pas- 
teur, et à l'ombre tutélaire de son infaillibitité ! 

Quelques chercheurs de faux-fuyants, comme il s’en 
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trouve toujours après la coudamuation des hérési 
prétendirenl que les décrets du Coucile du 
n'avaient point force obligatoire, lantque le Concile n'était 
point terminé ou que les évêques n’avaient point pro— 
mulgué ses définitions. Celte doctrine ne peut se soutenir 
devant l’enseignementet la pratique constante del’ Église. 
Les décisions de l'Église n’ont pas besoin de la promul- 
gation épiscopale pours’imposer au peuplechrétien; celle 
du Pape suñit. 

Nonobstant ce principe de droit commun, le cardinal 
Antonelli, dans une lettre datée du 11 août 1870, au 
nonce apostolique à Bruxelles, déclare au nom du Saint- 
Père, que la constitution du Concile du Vatican est obli- 
gatoire, bien que le Concile n'ait pas été clos. 

Les opposants d'ailleurs se soumirent tous, les uns 
après les autres, et la dépêche du cardinal Antonelli ne 
fit qu'accélérer ce mouvement d'adhésion générale à la 
constitution Pasior æteraus. 


Les plus beaux exemples descendirent des plus hauts 
rangs. Les prélats autrichiens qui avaient montré, eux 
aussi, tant d'ardeur dans le combat, uanifestèreut l'ubéis- 
sanco la plus exemplaire. Tels furent Les cardinaux 
Rauscher, Schwarzenberg, el NNgrsKelieler et Melchers. 
arehevêques de Mayence et de Cologne. 

Les clefs de l'opposition gallicane donnèrent Le même 
exemple. 

Mgr Maret qui avait le premier levé la tête contre 
'infillbitité fut le premier à la courber devant le Pape 
infaillible età condamner son propre livre; sa soumission 
est datée du 15 octobre 1870. 
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L'évêque d'Orléans, averti par le fer allemand croisé 
sur sa poitrine, que Ia superbe n'élait plus de saison, 
adressa sa soumission au Pape en février 1871. 

Mgr Darboy sentant son cœur mystérieux s'ouvrir en 
même lemps que les portes de la capitale sssiégée par 
les Prussiens, éerit au Pape (2 mars 1871) : « l'adhère 
purement et simplement au décret du 18 juillet... 11 
suffit que la chose vous soit agréable, comme on mel'é- 
pour que je le fasse avec plaisir, surtout dans les 
circonstances que vous fraversez, » 

L'abbé Grairy, prenant conseil de la mort qui frappait 
à sa porte, écrit le 25 novembre 1871, à l’archevèque de 
Paris, Mgr Guibert, qui venail de succéder à Mgr Darboy 
immolé par la Communéde Paris : « Qu'ilacceplecomme 
tous ses frères dans le sacerdoce, les décrels lu Concile, 
et qu’il efface fout ce qu'il a pu écrire de contraire aux 
décrels avant la décision. » 

Ces dénovements dans l'humble soumission marquè- 
sent dignement la fin d'un rôle peu dignement rempli et 
servirent de pramier degré à une vérilable grandeur : 
Qui se humiliat exalinbitur. 

On vit l'Église entière, épiscopal, clergé el fidèles, 
partout, en France, en Auglelerre, en Belgique, en Es- 
pagne, en Porlugal, enltalie, en Autriche, en Allemagne, 
en Hollande, en Pologne, en Orient, en Amérique et 
dans les cinq parties du monde, Lémoigner avec empres- 
sement de leur soumission aux déerets du Concile. 

De rares exemples d’obstination dans l'erreur se pro- 
duisirent. Ils n’eurent de retentissements qu’en Allema- 
gne elsurtout en Bavière el en Suisse où, sous le nom de 
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vieux cathuliques, les anti-infaillibilistes, les joséphistes, 
les gallicans, les catholiques libéraux, ou mieux les libres 
penseurs, soutenus par l'Etat et par la presse libérale, 
incrédule, juive, protestante, révolutionnaire de tous les 
payé, et ayant à leur tête le prévoi Dellinger, aidé de 
quelques prêtres apostats ou mal famés, essayèrent de 
constituer une petite église qui végète etne respire qu'a 
limentée par les fonds publics. 

Le vieuz catholicisme eut le désespoir de ne trouver 
aucune houlette épiscopale sous laquelle il put s'abriter, 
Les évêques allemands, à l'exemple de leurs collègues 
des autres pays, acceplèrent avec une obéissance adini— 
rable les décisions dusaint Concile. Dix-sept d'entre eux, 
assemblés à Fulda, adressérent à leurs diocésains, le 
30 août 1870, une lettre pastorale dont ils envoyérent 
une copie à Rome, et dans laquelle ils rappelaient la né- 
cessité de la foi aux vérités définies par le Saint-Siège 
et le Coneïle. Le Pape les félicita par un bref spécial, 
admirable de prudence, de bienveillance et de fermeté ! 

La grande question venait d’être terminée. La Provi- 
dence divine quisemblait attendre le dénouement de celte 
lutte doctrinale pour laisser un libre cours aux passions 
humaines, lâcha la bride aux évènements et livra les 
peuples à une dispute d’un autre genre. Le monde, s'il 
eût été moins pétri d’indifférence religieuse, eût pu voir 
dans le duel terrible qui fit explosion tout-i- coup entre 
la France et la Prusse, le châtiment de son orgueil et de 
son apostssie. Le sol français trembla, pendant près 
d’un an, sous le poids des armées allemandes. Devant 
cette mise en scène épouvantable, la terre se tut de sur- 
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prise el de terreur. Tout autre bruil que celui du fer et 
de la poudre cessa subitement. Toute bouche prête à 
pousser le eri de guerre contre les définitions du Concile 
fut réduite au silence, et les échos ne répondirent, dans 
toute l'Europe, qu'au cliquetis des armes, comme dans 
un grand crage l'air neretentit que des éelats du tonnerre 
et des ravages de la foudre. L'œuvre du! ile élaitsanvée 
eL toute lueur de schisme avait disparu dans la tempête. 

Au milieu de ces douloureux évènements dont il fut 
lui-même l'innocente victime, Pie IX par la bulle Post- 
quam Dei munere, du 20 octobre 1870 suspendit le Saint- 
Concile du Vatican pour un temps indéterminé. 


CHAPITRE XV 


1E MIÉMONT À ROME, 


Préludes de la guerre franco-allemande, — Le couronnement de 
l'édifice impérial, — Les fautes de l'empire aux abois. Satue 
de Voltaire. Abandon de Romn.— Affaire Hohenzoller. Éclipae 
du génie napoléonien. — Pie IX offre sa médiation pour la paix. 
— Prères publiques à Rome. Pie IX prie pour la France: 
Povera Francia! — Indiguités de la presse gouverementale et 
révolutionnaire en France. — Rappel des tronpes de Rome. — 
D'Arnim intrigue à Rome, — Le doigt de Dieu. — Les troupes 
piémontaises à la frontière romaine. — Agitaïeurs envoyés à 
Rome. — Le 4 septembre à Paris, — Invasion de l'État ponti- 
fical. — Audars et involence des spoliateurs. — L'armée du 
Pape se concentre à Rome. — Mission do Panza di San Martino. 
Leure du roi d'Italie à Pie IX. — Tnanguration de l'Acqua Pia. 
— Manifestation de l'amour des Romains pour Pie IX. — Ré 
ponse de Pie IX au roi d'Iialie.. — Indifférence des puissances 
pour k cause de Pape, — Roms asriégée. — Dernières instruc- 
tions du Saint-Père. — Pie IX à la Santa Scala. — Les awbas- 
sadeurs au Vatican, — Brèche de la porte Pia, — Capituiation. 
— Brigandage à Rome. — Lasciate sfogarsi. — Départ des sol- 
dats poniticaux. — Protestation d'Antouelli. — Senard au palais 
Pitt, — Invasion de la cé Léonine. — Plébiscite à Rome. — 
Décret d'annexion. — Crochetage du palais du Pape. — Les 
terreurs au Quirinal. — La sérénité dans la prison du Vatican. 


L'empereur des Français, qui s'était regardé comme 
l'élu de la Providence, en était venu à courir lui-même, 
tête baisée, sous les coups dela justice vengeresse. Ses 


Google Le 


504 HISTOIRE -DE PIE IX ET DE SON PONTIFICAT. 


étranges sympathies pour le spoliateur du Pape n'étaient 
en réalité qu'une trahison envers le Chef de l'Église. Il 
désigrégeait les branches de son diadème en le décou- 
ronnant de la croix, dit un célèbre publiciste (1), et ce 
diadème n’étant plus ni rond ni serré chancelait sur sa 
tête. 

11 erut conjurer cette chute en partageant son pouvoir 
souverain, suivant In mode du temps, avec les assem— 
blées délibérantes, et en livrant aux appréciations 
capricieuses de l'opinion sa gestion gouvernementale, 
Tl appelait cette forme d'abdication le couronnement de 
l'édifice. Ce rôle des chefs de gouvernement, qui est 
tout-à-fait dans le goût moderne, les réduit bien un peu 
à la copdition des anciens rois fainéants ; mais, loin de 
leur donner, comme à ceux-ci, l'avantage de dormir 
paisiblement dans le char de l'État, il ne fait que les 
emporter à la dérive dans une route pleine de cahots et 
de précipices. 

L'édifice couronné avait besoin d’être aflermi dans 
sa base. On l'étaya d'un pompeux plébiscite, le 8 mai 
1870. Le résullat en fut superbe. Plus de 7 millions de 
suffrages ! [l ne manquait plus au prestige de l'empire 
régénéré que de montrer les aigles impériales, humiliées 
au Mexique, reprenant leur vel viclorieux par dessus 
nos frontières. 


(1 Louis Veuillot, rédacteur en chef de l'Univers et grand 
défenseur de l'Éulise el du Saint-Siège, qui vient de s'éleiodre à 
Paris (7 avril 1883), laissent une mémoire à jamais impérissable 
et honore, en œæ moment, de tous les hommages de la France 
trèc-chrétienne et du monde catholique. 
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Malheureusement, l'insuguration d’une nouvelle ère 
belliqueuse fut accompagnée de faules capables à elles 
seules de provoquer l'ébranlement du sceptre et la chute 
du trône ; par exemple, le nouvel essor donné aux idées 
révolutionnaires, et l'abandon de la Rome pontificale. 

Le triomphe officiel de la révolution s'afficha hardi- 
ment par une grande apothéose de Voltaire. En vertu 
d’un arrêté de M. Chevreau, préfet de la Seine et 
ministre de l'intérieur, la statue du coryphée de la 
révolution fut érigée solennellement, le 14 août 1870, 
en plein Paris. Pendant les préparatifs de la fête; on 
chargeait les canons qui devaient, eriait-on tout haut, 
mitrailler Berlin, el, ce même jour, 14 aout, pendant 
que les Parisiens criaient : Vive Voltaire ! le successeur 
de Frédéric IL pourehassait les Welches sur le Rhin, et 
l'on croyait entendre encore sortir du rictus moqueur 
de l'idole du jour cette louange du monarque prussien : 


« Votre esprit, votre ardeur guerrière 
Des Français se leront chérie, 

Vous aures le double plaisir 

Et de uous vaiucre et de nous plaire, » 


Estampillez ces ignominies vollairiennes, & ministre 
de Napoléon Lil, et en appslant le peuple français aux 
armes contre le descendant de Frédéric IL, glissez dans 
la giberne de ceux qui vont mourir les madrigaux de 
Voltaire à Frédéric. Elle est aveugle et cruelle pour s8s 
favoris, la révolution ! A son école, on apprend à trahir 
son propre pays | 

Uneautre trahisonqui se mé 


lait dans les secrets de la 
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chancellerie impériale, c'était l'abandon du Pape. Pie 
IX, qui entrevoyait cette infidélité aux promesses solen - 
nelles et mille fois répétées de l'emperenr Napoléon Ill, 
tremblait peut-être plus encore pour la France que pour 
Ini-même, 

Le prélexle de la guerre où s’engloulit empire et la 
France fut, comme on sait, l'offre du trône d'Espagne 
au prince d'Hohenzollern. Les hommes réfléchis qui 
savaient s’affranchir de l'engouement fetice du jour, 
croyaient voir, dans cette entreprise, une éclipse fatale 
du génie napoléonien. C'était pêr une aveugle ambition 
que le souverain de la Prusse rêvait d'installer sa famille 
sur le trône des rois catholiques. Mais un All 
pouvait-il régner sur une nation latine qui devait même 
plus tard chasser du trône Amédée de Savoie ? L'Espagne 
serait infailliblement devenne pour la nanvlle dynastie 
un fombean, et pour la Prusse son expédition mexicaine. 
Au lieu de voir dans la tactique du roi Guillaume un 
casus belli, Napoléon Il pouvait s’en servir adroitc— 
ment pour tuer son ennemi sans brûler une cartouche. 
Mais il semblait qu’un second Waterloo attendît ce nou- 
veau mangeur de Pape. 

L'enthousiasme de commande que produisit en France 
la déclaration de guerre grisa un instant l'empire. On 
allait courir d'une étape jusqu'à Berlin. Le dénouement 
du rêve devait être effroyable. 

Avant l'explosion du premier coup de feu, le 22 
juillet, le Saint-Père écrivit simultanément aux deux 
souverains engagés dans In luite. 

Pie IX dit au roi Guillaume : 


emand 
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a Majesté, 

«& Dans les graves circonstances où nous nous trou- 
vons, il vous parattra peut-être insolite de recevoir une 
leitre de moi : mais Vieairo sur la terre du Dieu de paix, 
je ne puis faire moins que de vous offrir ma médiation. 
Mon désir est de voir disparaître les préparatifs de 
guerre et d'empêcher les maux qui en sont la consé— 
quence inévitable. Ma médiation est celle d'un souverain 
qui, en sa qualité de roi, ne peut inspirer aucune 
jalousie en raison de l'exiguilé de son territoire, mais 
qui pourtant inspirera confiance par l'influence morale 
et religieuse qu'il porsannifie. 

" Que Dieu exauce mes vœux et qu’il exauce aussi 
ceux que je forme pour Votre Majesté, à laquelle je 
désire être uni par les liens de ln même charité. 

< PIUS P. P. IX. 


« Du Vatican, le 22 juillet. 
« PS. — J'ai écrit également à S. M. l'Empereur 
des Français. » 


Le roi Guillaume répond à Pie IX : 
« Berlin, le 30 juillet. 
a Très-auguste Pontife 

« Je n'ai pas été surpris. mais profondément ému, en 
lisant les paroles touchantes tracées par votre main pour 
faire entendre la voix du Dieu de la paix. Comment mon 
cœur pourrait-il ne pas écouter un appel aussi puissant? 
Dieu m’est témoin que ni moi ni mon peuple n'avons 
désiré ni provoqué la guerre. En obéissant aux devoirs 
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sacrés que Dieu impose aux souverains et aux nations, 
nous prenons l'épée pour défendre l'indépendance et 
l'honneur de la patrie ; et nous serons toujours prêts à 
la déposer dès que ces biens peuvent être sauvegardés. 
Si Votre Saintelé pouvait m'offrir, de la part de celui 
nopinément a déclaré la guerre, l'assurance de 
dispositions sincèrement pacifiques et de garanties 
contre le retour d'une semblable atteinte à la paix et à 
la tranquillité de l'Europe, ce ne sera certsinement pas 
moi qui refuserai de les recevoir des mains vénérables 
de Votre Sainteté, uni comme je suis nvee Elle par les 
liens de la charité chrétienne et d'une sineère amitié, 


& GUILLAUME, » 


On admire malgé soi ce respect, cetie exquise défé- 
rence manifestée envers le Pape par un roi protestant qui 
depuis! Mais alors..! 

Bien différente fut la réponse du catholique empereur 
des Français. Il refusa fraidement la médiation du 
Pontife. 

Au fort de la mêlée, vers la mi-novembre, le Vicaire 
de celui qui vint apporter la paix à la terre essaya une 
nouvelle démarche auprès des deux parties belligérantes. 
Cette fois, Guillaume vainqueur, se croyant sûr du 
triomphe définitif, resta sourd aux sollicitations du Roi- 
Pontife, et la lutte se poursuivit à outrance. 

Pie IX, repoussé par les puissants de la terre, 
s'adressa plus haut pour obtenir la paix. À la nouvelle 
des premiers désastres de l'arinée française, il ordonna 
un triduum de prières pour la France dans les églises 
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de Rome. Lui-même se rendit de sa personne, les 29, 
93 et 24 août, dans les sanctnaires où se célébraient les 
prières qu'il avait prescrites: le premier jour, à Saint- 
Charles ; le second, à Sainte-Marie-de-la-Paix ; le troi- 
sième, à Sainte-Murie-dellu Scala. On le vit prier avec 
une ferveur extrême et verser d'abondantes larmes. 

Dons une visite qu'il ft à l'Emporiun, on entendit 
sortir de sa bouche ces touchanics paroles: « Les 
Français ont lant fait pour moi, ils m'ont témoigné tant 
d'amour et de dévouement, non pas seulement en paroles, 
mais en foit, que je les aime et que je suis obligé de 
prier chaque jour pour eux à ln messe. » 

En apprenant coup sur coup les terribles malheurs 
de la France, il laissa échapper de son cœur, à plusieurs 
reprises, cette douloureuse exclamation : Povera Francia! 
povere Francia 

Les journaux révolutionnaires et même les feuilles 
gouvernementales n'en faisaient pas moins circuler 
effrontément d'odicus mensonges qui représentaient le 
Pape comme faisant des vœux pour la Prusse et riant 
des défaites de nos srmées. Leur but n’était pas seulement 
d'insulter le Pape et de faire haïr l'Église ; ils voulaient 
en outre exciter la fureur populaire contre les ministres 
de la religion. N'était-ce pas trahir à la fois l'Église et 
la patrie? 

Mais on voulait préparer l'opinion à l'abandon de 
Rome qu'on avail résolu. On-avait soin de tenir le 
Saint- Père lui-même à l'écart des combinaisons diplo— 
matiques qu'on machinait contre lui. Il était seulement 
informé du résultat, quand tout était décidé. 
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C'est ainsi que, le 27 juillet, une dépêche annonçait 
à l’inprovisteau gouvernement pontifical que l'empereur, 
ayant besoin de toutes ses forces, se voyait dans la né— 
eessité de retirer ses troupes de Civita-Vecchia, et qu'il 
laissait au gouvernement italien le soin de protéger les 
frontières des Élats pontificaux contre loule invasion 
garibaldienne. La dépêche ajoutait que le gouvernement 
italien avait pris sur ce point des engagements formels. 

La politique, on le sait, s’affranchit aisément au 
jourd’hui de toutes les lois de la sincérité et de l’hon- 
neur. C'est pourquoi, le 29 juillet, c'est-à-dire deux 
jours après la notification faite à Rome de la résolution 
prise par le gouvernement français, le ministre Ewile 
Ollivier laissait entendre aux journalistes, convoqués au 
ministère de la justice, que rien n'était encore décidé 
au sujet de l'évacuation des États pontificaox. Il annon- 
gait seulement la résolution du gouvernement d'en 
revenir à la Convenlion de Septembre ; mais il déclarait 
que le ministère allendait encore el ignorait même s’il 
obliendrait du cabinet italien les promesses sans les- 
quelles l'évacuation ne pouvait avoir lieu. 

Les nécessités de la guerre, alléguées, avant même 
l'ouverture des hostilités, n'élaient évidemment qu'un 
vain prétexte. En supposant que les 2000 hommes de 
roupes nguerrios, euseruées à Civila-Vecchia, fussent 
indispensables pour compléter les eadres de l'armée 
du Khin, ne pouvaient-ils pas, sans aucun inconvénient, 
être remplacés par de nouvelles recrues. ? Le drapeau 
L pour con- 


gardé à Rome par quelques conserits sufi 
server à la France ce poste d'honneur. 
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A ce premier prétexte de l'abandon de Rome se joignait 
un autre motif plus spécieux en apparence. C'était le 
désir du gouvernement français de former une alliance 
active avec l'Italie, et l'espérance qu'en retirant son 
drapeau de l'État pontifical, la France obtiendrail le con- 
cours non-Seulewent de la petite garnison française qui 
faisait faction à Civita-Vecchia, mais d'une véritable et 
nombreuse armée italienne disposée à entrer en campa— 
gne et propre à exécuter contre li Prusse une utile di- 
version à notre profit. 

. L'empereur Napoléon qui, par ses vietoires intempes- 
tives sur l'Autriche avail préparé Sadowa et toutes ses 
conséquences, avait besoin aujourd'hui de celle puissance 
et l'appelait également à son aide. Pour former une triple 
alliance qui le rendit vainqueur de la Prusse, il laissait 
entrevoir au cabinet de Vienne une revanche sur Guil- 
lume, comme à celui de Florence le chemin de Rome 
ouvert à ses convoilises, 

De son côté, la Prusse prenait ses préeautions contre 
les manœuvres de son ennemi, Son représentant à 
Rome, le baron d’Aruim, jouait tous les rôles, hormis 
celui de la franchise et de la loyauté. D'un côté, il allait 
secrètement à Caprera concerter avec Garibaldi une di. 
version contre l'alliance franco-italienne ; de l’autre, 
pour saper les fondements de cette même alliance, il 
donnait carte blanche à l'Italie pour aller à Rome. 

Ainsi, dans toutes ces trames, c'était sur les débris 
du trône pontifica! que les intéressés bâtissaient leurs 
espérai 

Mais, dans ses visées, le gouvernement napoléonien 
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fut dupe autant que coupable et aveuglé. L'effrayante 
rapidité des événements de la guerre laissa à l'état d'ébau- 
che ces sacrilèges négociations. L'Autriche resta victime 
des conséquences de Sadowa, aggravées par les nou 
velles victoires de là Prusse; el la félonie piémontaise 
garda ses hommes et ses armes pour écraser totalement 
le Pape, et se rire des malheurs de la France, sa folle 
bienfaitrice. 

La retraite des troupes de Rome fut pour le gouver- 
nement impétial la première déroute de la campagne qui 
s'ouvrait. 

Cette politique funeste blessait le sentiment le plus 
énergique de la nation. Elle était d'ailleurs une forfai- 
Lure aux engagements les plus formels. Le jamais solen- 
nel de M. Rouher, renouvelé par M. Emile Ollivier, 
n'était plus que du vent. 

Les catholiques étaient troublés de voir un tel début 
dans une guerre si formidable. 

Abandonner le rêle séculaire que la Providence avait 
dévolu à la France, déserler la cause de Dieu et de 
l'Eglise, pour conquérir l'alliance d'une puissance sans 
honneur, qui n'avait fait que violer sessorments, quelle 


humiliation pour la noble France ! 

Gelte honteuse trahison ful le preunier acte signé par 
l'impératrice régente, la pieuse Hugénie. L'affollement 
lui faisait oublier à elle-même que Rome était le meil- 
leur rempart de la France, que le soldat français préposé 
à la garde du Vatican était la sentinelle la mieux postée, 
celle dont la lance servait seule de paratonnerre à son 
pays. C'est en immolant, à Rome, son honneur, son 
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droit et son intérêt que la France partait pour aller 
défendre ces mêmes choses sur le Rhin. Mais l'éclipse 
de l'étoile napoléonienne qui commença! à Rome gagna 
vite le théâtre de la guerre, el à la désertion qui se 
consommait, le 6 août, à Givita-Vecchia, répondait le 
même jour la déroute précipitée de Reischoffen. C'é- 
tait, dira-t-on, une coïncidence fortuite. Mais les coïnci- 
dences de cette sorte devinrent si fréquentes durant cette 
guerre, que les moins superstilicux en étaient frappés. 

Après le départ des troupes françaises, le gouverne 
ment italien s'empressa de former, autour du territoire 
pontifical trois corps d'occupation, un à Chiavonc, du 
côté de la Toscane, général Pianelli ; un dans les Mar- 
ches, général Cadorna ; un du côté des frontières napo- 
litaines, général Petinengo; commandant en chef des 
trois corps, le prince Ilumbert. 

Pie IX qui avait pour suspect ce grand déploiement 
de forces, exposa ses inquiétudes à M. de Banneville. 
L’ambassadeur français, peu rassuré lui-même, télégra- 
phia au ministère à Paris. La dépêche demandait en 
substance: « L’falie est-elle aux frontières pour envahir 
l'État pontfical ? » De Paris on fitcelte réponse : « Non, 
absolument non. » 

Le cabinet de Florence donna des explications, à 
savoir que l'Italie voulait par ce mouvement de troupes, 
masquer une entreprise contre la révolution et se melire 
ä même, sans éveuller les susceptibilités des ennemis de 
la Frauce, de réunir uue armés qu'au besvin elle pour- 
rait conduire à son secours. Machiavel avait évidemment 
pussé par là. 

nv E] 
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Si Napoléon I, le 15 septembre 1864, avait commis 
une faute impardonnaBle en confiant la garde du Souve- 
rain Pontife à ses propres ennemis, et la défense du reste 
des États de l'Eglise aux malheureux qui en avaient déjà 
usurpé les trois quarts, comment, aujourd'hui, après 
T'abominable récidive de ce même gouvernement qui, en 
1867, avait contraint la France à cette glorieuse inter- 
vention couronnée par la victoire de Mentana, comment, 
dis-je, pouvait-il se fier encore à la parole de ces parjures? 
N'étail-ce pas un aveuglement cent fois plus inexplicable 
et plus honteux que le premier, ou plutôt un acte soil de 
démence, soit de complicité ? 

Pour préparer le succès de sa nouvelle invasion, le 
gouvernement ilalien, non conient de lenir une garnison 
de 30 à 40 mille hommes sur la frontière romaine, fait 
passer comme avant-garde sur le territoire pontifical des 
émissaires chargés d'y semer l'agitation et le désordre. 
On vil jusque dans Rome des hommes de la lie du peuple 
affichant la nuit des proclamations de Victor-Em manuel 
imprimées à Florence. 

Bientôt surviennent, à Paris, les événements du 4 
septembre et la proclimationde la république. Empressé 
de metre à profit cette nouvelle, le ministère piémon— 
tais décide à l'unanimité qu’il faut saisir ce moment pour 
marcher sur Rome. Le général Cadorna regoit done 
l'ordre d'envahir l'Etat pontifical el de diriger ses 
troupes, d’une part sur Viterbe, et de l’autre sur Civita- 
Vecchia, place devant laquelle croise déjà la flotte ita= 
lienne commandée par le prince Amédée. 

Devant de lels faits, ordre es donné aux troupes pon- 
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Lificales qui tiennent garnison dans les provinces de 5e 
replier sur Rome, et de n’opposer aux agresseurs qu'une 
résistance suffisante pour conslater la violence, 

Le roi de Piémont, roi d'Italie par la grâce de 
Napoléon, voulut inaugurer avee un sans—façon tout 
nouveau l’art si raffiné aujourd’hui d'accomplir les vols 
les plus hardis avec des formes régulières. 11 prit donc 
soin d'informer courtoisementie Pape de scs intentions. 
En cela au moins il différait des brigands ordinaires qui 
tombent à l'improviste sur leur proie. Il poussa même 
plus loin l'arbanité. 11 envoya message sur message au 
Saint-Père pour lui demander la permission de le dé- 
pouiller. Jamais sans doute on n'avait trouvé jusque-là 
des détrousseurs si polis et si eomplaisants. S'ileüt réussi, 
ilse fût présenté devant l’Europe et devant l'histoire avec 
un titre de propriété légitime et l’auréole de l'honneur. 
PieLX fut cruel, il ne le voulut pas. Il répondit aux 
avances si obséquieuses du roi, qu'il ne consentait pas 
à être dépouillé, ot qu'il ne céderait qu'à la violence. 
Aux Tonello, aux Ponza di San-Martino il opposa son 
invariable Non possumus. 

Le comte di San-Martino, le mieux doué de ces di- 
plomates d'aventure, avait tout ce qu'il fallait pour le 
succès de sa mission, si ce succès eût été possible. 

Muni des instructions du premier ministre Lanza et 
d'une lettre du roi lui-même, il se présente au Vicaire 
de Jésus-Christ, le 10 septembre, et lui dit d'abord, par 
furme de précaution oratoire : « Sa Maje 
Pontife avec l'affection d'un fils, avec la foi d’un catho- 
lique, avec les sentiments d’un roi et d’un Italien, Sa 
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Saïnteté ne repoussera pas, en ces temps où les institu- 
tions les plus vénérées et la paix des peuples sont me- 
nacées, la main qui lui est loyalement tendue au nom 
de la relision et de l'Italie, » 

La lettre royale n'était que la confirmation solennelle 
de ce langage plein d'astuce et d'hypocrisie: « Je vois, 
disait Se Majesté, l'impérieuse nécessité pour lasäreté de 
l'Italig et du Saint-Siège, que nos troupes déjà placées à 
la garde des frontières, s'avancent pour occuper les 
positions qui seront indispensables pour la sécurité de 
Votre Suinteté et le maintien de l’ordre. Le Chef de la 
Catholicité, entouré par la dévotion des populations 
italiennes, conservera sur la rive du Tibre un 
glorieux et indépendant de toute souveraineté humaine, 
et délivrant Rome des troupes étrangères, Votre Sainteté 
aurs accompli un acte merveilleux et rendu la paix à 
l'Eglise. » Séduisante perspective pour le cœur du Saint- 
Père ! Mais Pie IX n'était point dupe de ce beau langage. 
De temps en lempsilinterrompait l'envoyé qui donnait 
leclure de la proseroyale, pour protester par des exela- 
mations contre les assertions du Roi. Puis, la pilié venant 
se joindre à l'indignation: « Voilà done, s’écrie-t-il, 
jusqu'où la révolution a fait descendre un prince de la 
maison de Savoie! Non contente de faire Lomber leur 
tête sous le couteau, elle réussit à les déshonorer. » Le 
messager du roi, interdit par cette apostrophe inattendue, 
veut balbutièr la justification de son Maître. Le roi es 
sincère, réplique-til, il veut l'indépendance du Chef de 
l'Eglise, et il entourera cette indépendance de sérieuses 

+ garanties. « Mais ces garanties, reprit Pie IX, qui peut 
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les garantir? Vatre maître dépend do son parlement qui 
lui-même subit les résolutions des sociétés secrètes. » 
L'envoyé piémontais, continuant son rôle hypocrite, 
osa mettre en avant le vœu de 24 millions d’Italiens. 

« Vous mentez, Monsieur, s'écria aussitôt Pie LX in- 
digné. Sur ces 24 millions, 23 me sont dévoués. Il ya, 
ilest vrai, un million de malheureux que vous avez 
empcisonnés de doctrines perverses. Voilà les amis de 
votre roi; mais ils le précipiteront, quand ils n'auront 
plus besoin de lui. Allez, Monsieur, vous aurez ma ré. 
ponse demain. Je suis trop ému pour écrire en ce 
moment. » 

Après l'audience donnée au comte Ponza di San-Mar- 
tino, ce fut un touchant spectacle de voir Pie IX des— 
cendre à Saint-Pierre pour aller longuement prier devant 
le Saint-Sacrement, les bras ouverts, les yeux baissés, 
absorbé dans de douloureuses réflexions, Puis, ce fut à la 
Vierge des douleurs qu’il s'adressa devant le groupe de 
Michel-Ange, récitant les litanies auxquelles répondirent 
les fidèles alors présents dans la basilique, et qui s’étaient 
rangés avec émolion autour du Saint-Père. 

Le même jour, 10 septembre, devait avoir lieu, à 
cinq heures du soir, l'inauguration de l’Acqua Pia sur la 
place des Thermes de Dioclétien. Tous les dignitaires de 
Rome avaient été convoqués pour assister avec le Pape 
à cetie solennité. La population entière profita des der- 
niers instants de sa pleine liberté pour faire une nouvelle 
manifestation en l'honneur de son Souverain bien- 
aimé. 

L'eau en question, appelée Marcia dans l'antiquité, 
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était amenée à Rome, d’une distance d'environ soixante 
kilomètres, pardes conduits partie aériens, partie souter- 
rains dus à une société anonyme (1). Elle venait des mon- 
tagnes Tiburtines et pasait pour être supérieure en 
qualité et en fraîcheur à celle de Trevi déjàsirenommée. 

Pour la première fois après tant de siècles, on voyait 
reparaître celte eau Marcia dont on venait de changer 
l'ancien nom pour l'appeler Aequa Pia, en l'honneur du 
Pontife sous les auspices duquel l’œuvre avait été entre 
prise et menée à bonne fin, et dont elle figurait si par— 
faitement les bienfaits. Comment se défendre d’un rap- 
prochement qui naissait inslinctivement dans l'esprit de 
chacun ? Ailleurs, c'était le sang des hommes qui coulait. 
la guerre produisait de lamentables horreurs et de 
lerribles stérilités. Ici, l'aimable Prince de la paix fai— 
sait venir du sommet des monts, à traversles campagnes, 
des sources pures. L'industrie lui permeitait de donner 
une image sensible de ce qu'il faisait à Rome et dans le 
monde. Ces considérations toutes naturelles, mises en 


(1) La source de l'Aequa Pia est au pied du Monte della Frupna, 
nou loi d'Arsoli. Un aqueduc en maçonnerie la conduit près de 
Tivoli, dans uu antique réservoir de la ville de Quintitius 
Varus, sur un pareours de 26,280 mètres, Sur une longueur de 
12,215 mètres, l'aqueduc est souterrain; le reste de son parcours 
est au-dessus du sol et traverse les ravins sur ix-neuf ponts, 
dont l'un à 50 arches do À mètres d'ouverture chacuue. De Tivoli 
à Kome, les eaux sont amenées an moyen d'an triple conduit 
formé de vastes tubes de fonte qui aprés leur avoir fait parcourir 
26,840 mètres, les conduisent enfin au régalateur de pression 
situé près de la fontaine de l'Aegu Folies. De là les eaux ee ré- 
pandent dans la ville, après avoir formé ln helle fontaine de 
V'Acqua Pia, Ge beau travail fus le dervier accompli par les orûres 
du Pie 1X avast la chute de Rome. 
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regard de la révolution qui rugissait aux portes de Roma 
et de la fermeté du Saint-Père à lui tenir tête, pravo— 
quèrent la manifestation qui eut lieu, en celte circons— 
tance. Une foule immense, composée de ce que la villa 
de Rome avait de plus estimable, et dont le chiffre fut 
évalué par des lémoins oculaires à vingt-cinq mille per- 
sonnes, se dirigeaient, les uns à pied, les autres en voi- 
ture, vers la place des Termini. 11 est impossible à la 
plume de décrire l’enthousiasme et les acclamations qui 
sortirent de toutes les puitrines quand, à cinq heures, 
parut lo Souverain adoré. Tout ee peuple l'aceueillit par 
les. mille fois répétés de : Vive Le Roi, vive le Rai lé 
gitime, le Roi des rois, le Roi clément ! Nous voulons notre 
Roi Pie IX! Nous n'en voulons pas d'autre! I nous 
donne le bien-être et la paix ! Des hommes du peuple 
monlaient sur des chaises el sur des bornes el commen- 
taient ces sentiments par d’autres cris et d'autres Evviva 
plus énergiques auxquels la foule répondait par des 
applaudissements prolongés. Le Roi! le Roi!! I est 
Pape, mais il est Roi. Il sera toujours Roi, malgré les 
voleurs et les assassins. Il est le roi de Rome ! H est le 
roi du monde qui est au Christ ! L'ivresse d'amour de 
tout ce peuple tenait du délire. On entendit un homme 
du peuple s'écrier : Est-il là, Ponce-Pilate ? Qu'il vois 
comme nous aimons notre Roi! 

Pie IX était très-ému. Des larmes brillaient dans son 
regard et ilne pouvait parler. Quand on croyait que le 
bruit était calmé, les cris recommençaient plus fort. 

Enfin, le colonel Blumenstihl, auquel on devait 
d'avoir mené à bonne fin cette entreprise. donna le 
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signal d'ouvrir les eaux qui s'élancèrent en gerbes à une 
hauteur de dix-neuf mètres. Une jeune fille vêtue de 
blanc, qui était la fille du sénateur de Rome, alla pré 
senter au Pape une coupe pleine de l'eau nouvelle. 
Pie IX y but et la passa aux prélats de sa cour qui s'em- 
pressérent à leur tour d'y tremper leurs lèvres. 

Pendant que lon servait de celte eau dans des verres 
au peuple, la musique des gendormes exécutait des 
morceaux choisis qui donnaient à celte scène incompa— 
rable un nouvel air d'animation et d'allégresse. 

Pie IX dont le visage portait d'abord, contre l’ordi- 
noire, l'empreinte de pénibles présecupalions, recouvra 
, au milieu de cette immense dé— 
mon: data de joie et d'amour, qui éclatait à la vue du 
succès d'une entreprise qui, à bon droit, prenait 
place parmi les œuvres importantes de ce glorieux Pon- 
ficat. 

Le lendemain de ce jour qui éclaira, pour k dernière 
fois, la libre manifestation des sentiments du peuple 
romain pour son Souverain légitime, Pie IX. daignait ré- 
pondre à la letire tout à la fois hypocrite et insolente de 
Vicior-Emmanuel, dans les lermes suivants: 


< Majesté, 


< Le comte Ponza di San-Martino m'a remis une 
Jellre qu'il a plu à Voire Majesté de m'adresser; mais 
elle n’est pas digne d’un fils affectueux qui se fait gloire 
de professer la foi catholique et s'honore d’une loyauté 
royale. Je n'entre pas dans les détails de la lettre même, 
pour ne pas renouveler la douleur qu'une première lec- 
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ture m’a causée. Je bénis Dieu, qui a souffert que Votre 
Majesté comblât d'amertume la dernière période de ma 
vie. Au reste, je ne puis admettre les demandes expri- 
mées dans votre leltre, ni me rallier aux principes qu'elle 
renferme. J'invoque de nouveau Dieu, et je remets entre 
ses mains ma propre cause, qui est entièrement la 
sienne. Je le prie d'accorder des grâces abondantes à 
Votre Majesté, de la délivrer de tont péril,et de lui faire 
part des miséricordes dont elle a besoin. 
« Du Vatican, le 11 septembre 1870. 


« Preix, papes » 


Pie IX en adressant à son ennemi ces nobles et 
fermes paroles n'ignorai: pas que l'usurpateur était dis- 
posé, pour la centième fois, à fouler aux pieds la justice, 
Ja morale et le droit des gens. — Toujours semblable à 
elle-même, l'impatiente rapacité du monarque sacrilège 
n'attendit pas la réponse du Pontife, Quand il la reçut, 
Vordre était déjà donné aux bersagliers de passer la 
frontière pontificale et de marcher sur Rome. L’hypo— 
crisie, on le voit, coulait à pleins bords des lèvres 
royales, et Pie IX eût pu adresser à ce souverain le 
message du divin Maitre à Hérode: 

« Dites à ce renard qu’il faut que je sois libre encore 
aujourd’hui, demain et après demain ; s’il faut ensuite 
que je périsse, ec ne sera point hors de Jérusalem (1). » 

A la vue de ee qui se passait, l'ambassadeur français 
à Rome, M. le marquis de Banueville, ne voulant pas 
voir son nom mêlé au brigandage qui, avec l'agrément 


G) Saint-Luc. XUL 32. 33. 
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du nouveau régime installé à Paris sur les débris du 
trône impérial, allait s'accomplir à Rome, s'empressa 
d'envoyer sa démission à Jules Favre, nouveau ministre 
des affüires étrangères. M. Lefèvre de Bel 
secrétaire d'ambassade, le remplaca près du Pape, en 
qualité de chargé d’affaires (1). 

Rome allait donc subir le dernier outrage par la faute 
de la France républicaine, et celle-ci payer par des 
monceaux d'or, des funérailles, des hontes, des mutila« 
tions douloureuses, lessouffrances de Rome, Tousles pas 
que la conspiration anti-papale faisait conire la Capitale 
du monde chrélien, étaient marqués par des étupes vor- 
respondantes de l'armée allemande sur le territoire 
français, et le jour même où Victor-Emmanuel bloquait 
Rome, Guillaume investissait la capitale de la France. 
Cette date du 20 septembre 1870 est désormais double- 
ment historique. 

Aprés l'établissement de la république en France, le 
gouvernement dit ifalien avait prévenu les puissances 
qu'il lui était devenu indispensable de changer l'inves- 
üssement du territoire pontifical en occupation. Paris 
se hâta de répondre que l'Italie était libre dans son ae— 
tion. Aueun gouvernement ne protesta. 

Sür de ne rencontrer aucune opposition diplomatique, 
le cabinet florentinarrète son-plan de conquête définitive. 

Le 19 au malin, le territoire papal est envahi par Ca- 


, premier 


(1) M. Lefèvre de Bohaine est aujourd'hui awbaseañeur dé là 
république française prés du Saint-Pere, Il faut savoir gré à le 
république actuelle qui, bien qu'afiolée de baine contre l'Eglise, 
à daigné placer près du Pape ce digne représentant de la France. 
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dorna vers Orto, par Ferrero vers Viterbe, parBixio_ qui 
traverse le pays au nord pourse rendrea Civita-Vecchia, 
el enfin par Angioletli du côté de la frontière napoli- 
taine. 

Le 19, au malin, ces quatre colonnes sont sous les 
murs de Rome. Cadorna, homme dévoyé, mais soldat, 
a établi son quartier général À la villa Albani, en face de 
la muraille du nord-est, vers Porta-Salara, le côté 
faible de la ville, par où entrèrent Alarie, Genseric et 
Odoacre. Le connétable de Bourbon, et les Français en 
1849, attaquérent Ja place du côté de l'ouest et du nord- 
oncst. 

Cadorna, voulant d’abord s'épargner l'odieux du 
forfait qu'il a mission d'accomplir, envois à Rome mes- 
sager sur messager pour obtenir l'entrée de la ville sans 
combat. Ainsi, le 15 septembre le comte Craccialupi 
arrive aux avant-postes de Ponte-Molle, porteur d'une 
communication du général Cadorna au général Kanzler. 
Conduit en ville, les yeux bandés, il présente une 
leltre de son général, demandant Ia libro entréo pour les 
troupes du roi qui n'avait d'autre but, était-il dit dans 
la lettre, que de défendre le Saint-Père. 1 fut répondu 
que le Saint-Père ne désirail pas être défendu par les 
troupes d'un autre souverain, mais seulement par les 
siennes, qui, du reste, étaient prêtes à résister, comme 
l'exigeaient le devoir et l'honneur. 

Le jour suivant, aprés l'occupation de Civita-V ccchia 
pur Bixio, un second parlementaire, le comte de Torchi 
dio di Malavolta se présenta au général Kanzler pour 
l'engager à se rendre, appuyant celte nouvelle démarche 
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sur la prise de Civito-Veochia qui, parsa résistance, avait 
sauvé l'honneur des armes, el par son oecupation, ren 
dait plus difficile la défense de Rome ; ilajoulail enfin une 
chaleureuse invitation à éviter une inulile effusion de 
sang. Le général répondit: « Que c'était au général Ca- 
dorna de s'inspirer de sentiments d'humanité, lui qui 
avait d'une façon si déloyale attaqué des provinces paci- 
fiques; que c'était à lui à redouter le jugement de 
Dieu et de l’histoire, pour s'être déjà avancé si loin dans 
les voies de la violence. » Une réponse aussi digne et 
aussi juste était une nouvelle preuve de l’excellence de 
Ia cause et de la fermeté de ses défenseurs. 

Tout Rome était sur le pied de guerre. Des portes 
avaient été murces, d'autres étaient défendues par des 
barricades et des canons. Quelques bouches à feu 
étaient également placés au Pincio, sur l'Aventin, le Ja- 
nicule et au Castro Pretorio. 

Les journées des 17, 18 et 19 se passèrent tranquil- 
lement; les habitants vaquaient à leurs aflaires, et con- 
fants dans la vigilance du gouvernement cireulaient pai- 
siblement dans la ville. Le gouvernement, de son côlé, 
confiant dans les habitants, ne prit aucune mesure de 
rigueur ; il n’ordonna pas le désarmement et se contenta 
de recommander que les rassemblements ne fussent pas 
trop nombreux. 

Victor-Emmanuel eut, dirai-je la gracieuseté ou l'in- 
solence d'informer le Saint-Père que l'attaque de Rome 
commencerait le 20 septembre, dès le matin. 

Pie IX s’empressa de donner ses dernières instruc- 
tions au général Kanzlor par la lettre suivante : 
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< Monsieur le général, 


« Maintenant qu'on va consommer un grand sacrilège 
et la plus énorme des injustices, maintenant que les 
troupes d'un roi catholique, sans provocation, sans 
même l'apparence d'un matif, assiégent la Capitale du 
monde catholique, je sens lout d’abordle besoin de vous 
remercier, vous, monsieur le général, et toutes nos 
troupes, de L conduite généreuse que vous avez mon- 
trée jusqu’à présent, de l'affection dont vous ayez donné 
des preuves au Saint-Siége, et de votre volonté de vous 
consacrer entièrement à la défense de cette métropole. 

« Que ces lignes restent comme un document so- 
lennel pour certifier la discipline ella valeur des troupes 
de notre Suint-Siége.Quant à la durée de la défense, il 
est de mon devoir d'ordonner qu'elle consiste unique- 
ment en une protestation constatant la violence, el rien 
de plus ; c’est-à-dire qu'on entamera, dès que la brèche 
sera ouverte, des négociations pour la reddition de la 
ville. 

« Dans un moment où l'Europe entière déplore les 
très-nombreuses victimes d'une guerre entre deux puis- 
santes nalions, on ne pourra jamais dire que le Vicaire 
de Jésus-Christ, quoique injustement assailli, ait con 
senti à une grande effusion de sang. Notre cause est celle 
de Dieu et nous mettons en lui toute notre conliance. 

« Je vous bénis de cœur, vous, monsieur 16 général, 
el toutes nos troupes. ë 

+ Du Vatican, le 1 sepiembre 1870. 


€ Pie, papes s 
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La modération et la fermeté s’allient admirablement 
dans cette dernière expression de la volonté du Pape-Roi. 

Le même jour, Pie IX fit un pélerinage de supplica- 
tion à la Santa Scala. || gravit à genoux, avec ses 
soixante-dix-huit ans, ces vingt-neuf marches que 
Jésus-Christ avait consacrées en les foulant de son pied 
ifiement, Arrivé au sommet, 


divin, la veille de son erui 
ilse proslerna devant les saintes reliques de la Passion et 
ferveur el avec larmes, entouré d’une foule re- 
Cueillieet vivement impressionnée : « Seigneur, s’écriait- 
il, s’il faut une victime, prenez votre indigne serviteur | 
N'ai-je pas assez vécu? » 

Ce fut la dernière sortie de Pie IX hors de son palais 
qui allait devenir sa prison. 

Le lendemain matin, mardi 20 septembre, à 5 heures 
précises, un formidable coup de canon denma le signal 
de l'attaque à toutes les divisions de l’armée italienne. 
Ce premier coup fut suivi immédiatement d’un feu 
général enveloppant les murs de Rome. 

La ligne d'attaque la plus importante s’étendait de la 
Porta Saiara au camp Prétorien. Un autre corps d'armée 
canonnait les murs de la ville entre la Perta Maggiore et 
la Porta San Giovanni. Une troisième attaque avait lieu 
du côté de la Porte Saint-Pancrace. Ces attaques diverses 
wavaient pour but que de disséminer la garnison de 
ur différents points, et d'empêcher la concentra— 
de la défense près de la porte Pia. 

Tandis que l'armée piémontaise comptait 60,000 
hommes et 60 ennons, le Pape n'avait pour s0 défendre 
que 10 à 11 mille combattants et 18 canons. L'armée 
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pontificale fut admirable d'entrain, de solidité et de 
dévouement. La canonnade se prolongea jusqu'à 10 
heures. L'artillerie de la défense répondait victorieu- 
sement à l'attaque, Malgré son infériorité, elle fit taire 
au moins six fois, en différents endroils, Les balteries 
ennemies. Le peuple romain étail très-calme. Pas un cri, 
pas un désordre, et cependant les boulets, les grenades, 
les obus, les bombes pleuvaient littéralement sur la 
ville. Au milica de celte grêle de projectiles, les soldats 


pontifieaux, protégés derrière les murailles, étaient 
épargnés. M. de l'Estourbillon fut tué d'une balle au 
frout, au moment où pour mieux juger de son coup dé 
fusil, disait-il, il était monté sur le rempart, se décou- 
vranl intrépidement tout entier ; le sergent Hue le suivit 
et redeseendit avec le corps de son camarade dans ses 
bras. 

La mort n'effrayait point ces braves. Aucun ne mar 
chait au feu sans s'être purifié dans le bain de la 
Pénilence. 

Tous les ambassadeurs et ministres des cours étran- 
gères. sur l'invitation du Saint-Père, étaient venus, au 
premier coup de canon, se ranger autour de sa personne, 
au Vatican (1). Îls s’y trouvaient réunis dès six heures 
du matin. Le Pape les invita à assister à la messe qu'il 
célébra dans sa chapelle privée, au bruit du canon et 


(1) Le baron d'Arnim, trahissant odieusement Celui près duquel 
il était accrédit£, se douuait beaucoup de mourement pour favo= 
riser l'usurpation piémontaise. Le LT seplembre, il avait convoqué 
le corps diplomatique, afin de laire signer à tous ses membres Une 
adresse au Sainl-Pére, le suppliant de laisser entrer les troupes 
italienues saus œoup férir, aliu d'éviter les conséquences désas- 
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des éclats d’obus qui tombsient jusque dans les jardins 
du Vatican. 

Pie IX était dans la salle du trône, entouré des ambas- 
sadeurs, quand, à dix heures, entra le cardinal Antonelli 
avec une dépêche à la main, C'était l'avis donné par le 
général Kanzer qu'une brèche vemit d'êlre ouverie 
gauche de la porte Pia (1), dans les murs de la villa 
Bonaparte. Ce nom de Bonaparte, toujours fatal au Pape, 
ouvrait la porte de Rome à ses ennemis. 

Le Saint-Père ordonna de faire hisser sans relard le 
drapeau blane, et se retournant vers les membres du 
Corps diplomatique : « Messieurs, leur dit-il, vous êtes 
témoins que je cède à la violence; à partir de ce moment, 


treuses qui pourraient résulter d'un bombardement. Il roulait 
simplement éparguer à l'allié de la Prusse la houte dudit bom- 
bardement. Tous les ministres, M. Lefèvre de Behaine en (êle, 
repoussèrent énergiquement celle propusition (Les Piémontais à 
Roms, par M. Henrs d'Ideville, page 180). 

(1) La Port Pia s'ouvrait sur l'ancienne voie Nomentana, cé- 
lébre dans l'antiquité et qui mérita, eamme tant d'autre choses, 
de prendre le nom de Pia, à cause des merveilles aceomplies par 
Pie LX, Elle reçut ce nom, par suite des embellisements dus à 
Pie LX, et surlout parce qu'elle fut émoio, le 12 avril 1855, du” 
prodige qui sauva la vie de Pie IX, et, le 3 novembre 1867, du 
resour de l'armée, qui verait de sauver à Mentana les restes de 
l'État poutifieal. Ces événements récents sout, pour ainsi dire, un | 
écho des événements antiques, qui nous rappellent les combats et 
la gloire des héros magnenimes tombes sous, le fer des persécu- 
teurs, et la fin honteuse du plus cruel tyran poignardé dans la 
maison de son alranchi 

Toute l'histoire et toute Ja philosophie de l’histoire se trouvaient 
résumées dans cette Via Nomentana. U'est par yue sorte d'irouie 
dela Providence que l'usurpaleur choisit celte Purie pour euvabir 
Rome. Tous les bienfaits du Pontite étaient là debout protestant 
eoutre la nouvelle oppression. 
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or-Enmanuel. » Puis, 
al piémontais, afin 
d’abienir de lui des conditions aceeptables pour le rapn- 
triement de leurs nationaux. Les recommandations de 
Pie IX étaient des plus louchantes : « Et nos pauvres 
Canadiens, dit-iltout àcoup, qui est-ce qui voudra bien 
se charger de les protéger ? » 

Conformément aux désirs du Pape, lous les diplomates 
vinrent au ministère des Armes prendre le général 
Kanaler, el partirent de là pour se rendre avee lui à la 
villa Albani, quartier général de Cadorna. 

Larrivée des voitures diplomatiques aux portes de 
Rome arrèta complètement les hostilités. Les zouaves 
eussent désiré commencer la guerre des rues, mais les 
ordres du Saint-Père élaient formels, Le brave colonel 
Allet était désolé de n’avoir pu verser son sang pour la 
cause du Saint-Père el de l'Église, 

Le général de Charette à Latran, lenant tête à 
l'ennemi, avec ses héroïques soldats. Lorsque l'ordre de 
vapitulation Jui fut remis, il le lut, le communiqua à ses 
zouaves, puis, 8e retournant, et prenant sa tête dans ses 
deux mains, il se mit À pleurer comme un enfant. 

A peine le drapeau blanc fut-il élevé sur la brêche 
que la ligne piémontaise se mit escalader brutalement 
les deux barricades dressées devant elle. Ce n’était qu'un 
prélude. Une plaie d'injures grossières sortait de la 
bouche des bersagliers contre les soldats pontificaux. 
Un de leurs officiers, tirant son revolver, tua sur 
place les deux hommes les plus rapprochés de lui. On 
eüt dit une invasion de barbares, et l’on ne se fût pas 

eV. # 


le Pape est prisonnier du roi Vic 
il les pria d'aller trouver le gé 
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trompé de beuvcaup. Le capitaine de Couessin, voyant à 
quiilavait affaire, s'abandonna à ces mixérables ; malgré 
la capitulation, ils lui volérent son épée, lui arrachèrent 
son ceinturon, son revolver et ses décorations. 

Les Piémontais se répandirent dans la ville, traînant 
à leur suite une masse de prélendus émigrés que les 
chemins de fer avaient amenés de Lous les hurizons, pour 
les besoins de l'ovation ps 

Les diplamates-qui s'étaient rendué à pied au quartier 
général piémontais, discutèrent les conditions de la 
capilulation, Bixio, vieux gonibaldien féroce, voulsit 
exterminer tous les Pontificaux (1). Mais Cadorné, en 
vrai soldat, offrit des conditions plus dignes de braves 
soldats, qui avaient bien combatiu, 

La capitulation fat arrêtée dans les termes suivants : 


de aux envahisseurs, 


« Villa Albani, 20 septembre 1870. 


Article 1%. — La cité de Rome (excepté la partie 
limitée au Sud par les bastions San-Spirito, qui comprend 
le mont Vatican, le château Saint-Ange, et constitue la 
cité Léonine), son armement complet, drapeaux, armes, 
magasins à poudre et tous les"objets qui ont trait au 
gouvernement seront Consignés aux troupes de Sa 
Majesté Le roi d'Italie. 

« Art, 2. — Toute la garnison de la place sortira avec 
les honneurs de la guerre, avec drapeaux, armes et 
bagages. Les honneurs militaires une fois rendus, les 


(1) Trois ans plus tard, en 1873, Rixio mourat aux Indes, fou- 
droyé sur ua navire par le choléra,e ke cadavre de celui qui avait 
propost de jeter dans le Tite tous les cardisaux fut jeté à la mét 1 
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troupes déposeront les drapeaux et les armes, à l'excep- 
tion des officiers qui couserveront leurs épées, chevaux 
eL tout ce qui leur appartient. Sortront d'abord les 
troupes étrangères et les autres ensaile selon leur ordre 
de bataille, la gaueha en tête. La sortie de k 
aura lien demain 1 


garnison 


an à T heures, 

s Art. à. — Toutes les troupes étrangères seront 
dissoutes et aussitôt rapatriées par le soin du gouver- 
nement italien qui les renverra dès demain par le chemin 
de fer jusqu'aux confins de leurs pays. Le gouvernement 
se réserve Ja faculté de prendre où non en considération 
les droils de pension qui pourraient avoir été rés 
lièrement stipulés par le gouvernement pontifical. 

a Art. 4, — Les troupes indigènes seront constituées 
eu dépôt sus armes avec les compétences qu'elles ont 
acluellement, bien qu'il soit réservé au gouvernement 
du roi de déterminer leur position future. 


« Art. 5. — Dans la journée de demain elles seront 
envoyées à Civita-Vecchia. 

« Art, 6. — Une commission des deux côtés, com- 
posée d'un oflicicr d'ertillerie, d'un officier du génie et 
d'au foncüounaire de l'intendance, sera nomm 
prendre et donner consigne des objets mention 
Part. 1%, 

La sortie de la garnison qui devait avoir lieu le 91 
septembre à 7 heures du matin fut retardée jusqu'à 
11 heures. Ce furent des solilats de la légion d'Antibes, 
des Français, qui ouvrirent cette marohetriomphale des 
nurtyrs du eatholicisme au xx* siècle, Ils sont dirigés 
vers la Porta-Augelica, défilent devant les troupes de Ci- 


pour 
dans 
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dorna et de Bixio, et lous, en face et la tête haute, jet 
tent le eri de vive Pie IX ! Les carabiniers suisses les 
suivent et répélent dans leur langue allemande : Vive 
Pie IX ! Le colonel Allet réunit autour de lui sur la place 
Saint-Pierre, les quaire bataillons qu'il commande ; il 
fait présenter les armes, ouvrir le ban, puis, levant son 
son épée en l'air de toute la longueur de son bras, il 
s'écrie: Vive Pie IX1 Un hurreh formidable sort de 
toutes les poitrines : 

Vive Pie IX! 

Vive Pie IX! s’écrie la ligne. 

Vive Pie IX ! répètent les chasseurs pontificaux. 

Vive Pie IX! reprend l'artillerie. 

Leséchos sont ébranlés.. une fenêtre s'ouvre, PieIX 
eaplif parait et donne une dernière bénédiction à son ar- 
mée qui va disparaître ! 

Les zouaves sortent par la Porta-Angelica, ils passent 
muets et pensifs ; pas un cri dans les rangs; le silence 
règne aussi parmi les Piémontais. 

Après le défilé on dépose, ou plutôt l'on jette les fusils 
dans un champ, puis l'armée continue son chemin sans 
armes à côté des soldats de Bixio, qui sont au repos. Le 
sort de ce général est de commander à des insulteurs, 
qui couronnent leur lâche victoire en lançant des huées 
et des sifflets à leurs ennemis vaineus ! 

On marche ainsi jusqu’à Pont-Galère, station du che- 
min de fer, où l'on monte dans un train préparé se ren- 
dant à Civita-Vecchia; là, on divise les zouaves parnations. 
Les canadiens sont envoyés immédiatement à Livourne. 

Près de monter sur les vaisseaux qui devaient les sé— 
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- parer, les zouaves présenis à Givita-Vecchia tombèrent 
dans les bras les uns des auires et s’embrassèrent en 
pleurant et se disant : à une autre fois, au revoir! Puis 
quand dans le port on leva l'ancre, ceux qui partaient 
et ceux qui demeuraient encore sur le rivage, confon— 
dant leurs cœurs dans un dernier élan, poussèrent un 
immenseel unanime hurrah ! pour Pie IX ! Les frégales 
italiennes et les soldats rangés sur les bastions purent 
comprendre une fois de plus que Pie IX était toujours 
roi. 

Licenciés sur les bords du Tibre, les zouaves de PiclX 
vinrent se Laître comme des lions sur les rives de la 
Loire. Trop faibles pour sauver le pouvoir temporel et 
la France, ils firent bien plus, ils sauvèrent la foi et 
l'honneur ! 

Pendant ce temps, Rome était livrée à tous les désor- 
dres de l'anarchie révolutionnaire. La nuit du 90 sep- 
tembre fut alfreuse pour la cité pontificale, abandonnée à 
celle bande de trois à quatre mille vauriens que les vain 
queurs avaient fait entrer avec eux dans la ville con- 
quise, el aux furçats que ves prélendus libérateurs sé 
hatèrent de mettre en liberté. 

La bande des dimostranti amenés par le gouvernement 
piémontais pour organiser l'enthousiasme populaire, se 
mit d’abord à parcourir toutelarue de Porta-Pin. Arrivés 
sur la place du Quirinal, ils furent rejoints par les frères 
et amis de Rome, et bientôt, assni n'avaient plus 
rieu à crüiaitre des soldats ponlificaux, prisonniers et 
el gardés par l’armée pnémontaise, ils sortirent chacun 
de leurs poches une cocarde et un pelit drapeau trico— 
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lore, et toute la bande hurlant et vociférant se dirigea 
vers le Capitole, siège de In municipalité romaine. 

On ne peut se foire une iée de ces épouvantables 
saturnales, Les fa par une coquetterie digne d'eux, 
avaient conservé au pied leurs chatnes et leurs hévlets, 
dont le bruit résonnaitsur le pavé des rues, Tous ces ban- 
dits, à fiiu armés des fusils enlevés 
aux prisouniers pontificaux, de piques, de poignards, 
parcouraient la ville en tout sens, semant la terreur sur 
leur passage à travers les rues, surtout au Corso, par 
des eris, des imprécations, des hurlements, des blasphè- 
mes, et s’efMorçant de prouver que la soif de la liberté 
venait d'être largement étanchée à Rome. ‘Tout cela pré- 
sentaitle tableau complet de l'orgie révolutionnaire. Les 
chroniques du temps parlent de 80 personnes assassinées 
durant ces premières heures. On assaillait les maisons, 
surtout celles où demeuraient les femmes des zouaves. 

Ces désordres continuërent le lendemain et la nuit 
suivante; une sœur de charil 
dans sa voiture deux blessés, fut jetée dans le Tibreavec 
cs deux blessés: un jésuite, coupable du même crime, 


sinistres, av 


qui passait, emmenant 


fat également noyé ave 


le blessé qu'il voulait sauver. 


Tout ce qui sortait de la cité Léonine ou y entrait 
était fouillé, menacé du poigaard on du révalver, tout 
ce qu'on soupçonnait d'apprtenir aux zouaves était jeté 
dane Je fleuve. Les Romains élsient consternés. Les g: 
ribaldiens, durant cette journée du ?1, ne pouvant assas- 
siner Jes zouaves, s’en prirent aux morts; on coupa les 
deux bras et la lèle d'un cadavre au Pincio, on planta 
on les revêtit d'un képi et 


es restes sur un prateau mobile, 
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d’une veste et l’on promena ee hideux mannequin par 
les rues épouvantées ; à la Porta-Pia, nn autre cadavre 
était étendu, chaque garibaldien vint cracher noble 
ment à la face de ce mort et lui donner un eanp de 
pied 

Les soldals piémoutais, loin de réprimer ves excès. 
semblaient les encourager. Toutefois, un grand nombre 
parmi eux: paraiss: 
auquels leurs officiers applaudissaient. Quand on sup 
pliait Cadorna de mettre un terme à ce brigandage, il 
répondait froïdement : Lascinte il popolo sfogarsi (laissez 


nt révoltés des actes de harbarie 


le peuple se dégonfler.) Bravo, général! vos hommes ont 
äla place du cœur une outre pleine de boue 

On eût dit que ces vainqueurs trouvaient dans les 
forfaits de la panaille un dédommagement des pertes 
qu'ils avaient faites en donnant l'assaut. Ces pertes dont 
ils ne voulureut jamais avouer le chiffre furent relative 
ment considérables et s’élevèrent à plusieurs centaines 
d'hommes (quelques-uns ont dit 1800) tant tués que 
blessés, tandis que du côté des Pontificaux les pertes se 
bornèrent à 15 ou 16 hommes tués etune soixantaine de 
blessés. 

Le jour même de la capitulation, le cardinal Antonelli 
edressa au nom du Saint-Père une protestation à tous 
les membres du corps diplomatique secrédités an Vati- 
can. 

Après avoir rappelé les précédentes protestations di 
Saint-Siège contre les premiéresspaliations piémontaises, 
le ministre Secrétaire d'État montre l'audace toujours 
croissante des envahisseurs, l'indignité avec laquelle ils 
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profitent des revers de la France pour violer tous leurs 
engagements, pour lancer une puissante armée contre 
la Ville éternelle et consommer leurs forfaits, et l'effran- 
trie qu'ils ont de moliver occupation de Rome sur 
l'agitation des partis extrêmes, tandis que la plus grande 
tranquilité régnait partout. Après cet exposé, le cardinal 
proteste, au nom de son auguste Souverain, contre cette 
indigne conduite, déclare nulle et sans valeur la sacrilège 
usurpation des domaines du Saint-Siège et réserve tout 
les droits du Souverain-Pontife, qui entend et veut les 
conserverintacts pour ea reprendreen son temps la po: 
session. Le ministre de Pie IX prie enfin les anibassnde 
de transmettre à leurs gouvernements respectifs la | ré— 
sente protestation, et de les informer en même temps que 
désormais le Chef suprême de l'Église catholique 
trouve dans des conditions telles qu'il ne jouit plus de la 
pleine et entière indépendance dont il a besoin pour 
gouverner le peuple chrétien. 

Les puissances de l'Europe n'en prirent pas moins 
acté de l'installation à Rome du gouvernement italien. 

Le pouvoir insurrectionnel qui, de son côté, venait de 
s'emparer de la France sous le titre prétentieux de Gou- 
vermement de la défense natianale, reniant le reste de 
protection inserit dunsla Convention de septembre, et ga- 
rauti par la signature de ln France, s'empressa de re- 


ms 


connaître les faits accomplis à Rome. 

Le nouveiu ministre républicain et juif, Crémieux, 
installé à Tours le 21 septembre, félicita l'ambassadeur 
italien Nigra de l'occupation de Rone par sen gouverne 
went ! 
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De son côté, le nouvel ambassadeur français près 
Victor-Emmanuel, l'avocat Senard, qui était arrivé à Flo- 
rence le 17 septembre, s'empressa d'en faire autant! 
Passant même, comme un bon républieain, par dessus 
toutes les formes et convenances diplomatiques, il écrivit 
directement au roi pour lui transmettre à lui personnelle= 
ment, les vives et 1rdentes félicitations de son gouverne- 
ment. La République Frauçaise espérait par ces avances 
obtenir le concours de l'Italie dans sa lutte contre les 
Prussiens. Senard fut reçu au palais Lo roi qui 
tenait à une demande de secours, s'empresse d'aller 
au devant de l’envoyé français, l'embrasse sur les deux 
joues, el l'assurede loules ses sympathies pour la France, 


en exprimant le regret de ne pouvair rien faire pour 
notre malheureux pays, L'avocal parisien pleurait de 
joie en racontant à la légalion l'accolade d’un roi qui 
résumail dans cette ironie de l’amitié toute la dose de sa 
revonmaissance envers la France, son imprévoyante 
bien fail 


ice. 

Nous avous vu que la cité Léonine, c'est-à-dire, celle 
partie de Rome dans laquelle se trouve la basilique de 
Saint-Pierre, le Vatican et le fort Saint-Ange, et qui 
ocenpe une superficie d'environ quatre heciares, était 
réservéo aa Pape par le capitulation du 20 septembre. 
Mais capitulations. traités, conventions, serments, qu’est- 
ce que ces naïvetés pour la foi punique des Piémontais ? 
Dès le 22 septembre on voyait tomber sous la violence 
4ies envahisseurs toutes les barrières de la eité Léonin 
Là, comme partout, une avant-garde était allée prépare 
le Lerrain, Une bande de ces claqueurs introduits dans 
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Rome par les conquérants, et uppelés par le journal 
Fanfulla lui-même des Romains d'occasion, s'empresse 
de porter ses déprédations jusque dans ce quartier ré- 
servé au Sainl-Père. Ces brigands osent même assiéger 
les portes de la basilique qu'on venait de fermer à leur 
approche. Dans la lutte. un gendarme du Pape est tué, 


etun autre blessé. De leur côté 
deux morts et plusieurs blessés. 

Pie IX, pour éviter les derniers malheurs, est obligé 
d'abandonner ce reste de souveraineté dérisoire. Par 
l'entremise du complaisant d'Arnim, Cardona est invité 
à secharger de défendre cette enceinte réservée au Pape. 
L'armée 8’ÿ trouve bientôt installée avec les patriotes. 
Quelques jours encore, les ravisseurs feignirent de res- 
pecter le fort Saint-Ange ; mais, le 27 septembre, Fati— 
gués eux-mêmes de ce reste de ménagement, ils prirent 
possession de la citadelle. La spoliation était entièrement 
consommée. Réduit à une condition pire que celle dn 
dernier des citoyens, Pie IX n'avait plus qu'un foyer, el 
e foyer devenait une prison. Le jardin que râvait pour 
luile brochurier de Napoléon II était lui-même une chi- 
mère. Rome crut rêver en apprenant qu'elle avait pour 
gouverneur l'ancien scribe de Canino, le professeur 
Masi, habillé en général. 

La rapacité des envahisseurs fit main basse sur l'ar— 
gent du Pape comme sur les édifices. Quatre millions 


les bandits comptent 


restés dans le trésorpontifical passèrent dans les caisses 
piémontaises. 

Le nouveau gouvernement, poursuivant son système 
d’hypocrisie, et voulant donner à cette sacrilège usurpa- 


Google URIVERSITY DE MSCONSIN 


RISTOIRE DR PIE IX PT DE RON PONTIFICAT. 539 


tion un semblant de légalité, appela les citoyens aux 
urnes. Le scrutin fut ouvert le 2 octobre. Le plébiscite 
proposé étail celui-ci: » Nous voulons notre union au 
royaume d'Italie sous le gouvernement manerchique du 
roi Victor-Emmanuel et de ses succexenrs. » 

L'accueil glacial fait aux vainqueurs donnait à ceux-ci 
la mesure des sympaihies sur lesquelles ils pouvaient 
compter. Sur une population de 225.000 âmes, ils 
avaient pour eux environ 100 adhérents. Aveo un plé- 
biscite loyalement pratiqué, Victor-Emmanuel eut dû 
plier bagage et rentrer dans sa bonne ville de Turin. 
1 fallut, pour assurer le suecès, joindre 


Jusqu'au bou 
la ruse à la violence. 

La junte gouvernementale eut soin, en alléguant le 
défaut de temps, de ne point publier de listes électo— 
rales. Sur 225,000 romains an pouvait évaluer le nombre 
des électeurs à 60,000. Que faire pour tronver, sur ee 
chilfre, une majorité triomphale de 40,000 voix ? Le 
ministre Lanza ne fut pas embarrassé. [limagina defaire 
affluer les électeurs à Rome, en yappelant de tons les 
points de l'Italie, les partisans du nouveau régime. 
Tous ces étrangers, piémontais, lambards, romsgnols, 
napolitains, ete, munis de eartes délivrées par les pré- 
fela et sous-préfets furent amenés gratuitement à Rome. 
loujours sous le nom d'émigrés. On peut évaluer à 
10,000, sans exagération. les électeurs de commande 
qui vinrent grossir, à cette occasion, la population 
romoine, Jointe aux aventuriers déjà entrés à Rome, et 
aux 1500 transtiges qui nvaïent abandonné le Pape pour 
Vietor-Emmanuel, cette recrue élevail à 12 où 15 mille 
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le nombre des électeurs favorables au plébiscite. C'était 
encore bien insuffisant, mais le ministre Lanza était un 
hamme de ressaurces. Les cartes d'électeurs se distri 
buèrent à tout venant dans les bureaux, et les mêmes 
électeurs purent voter dans trois où quatre bureaux dif- 
férents. Ainsi, quoique ln population romaine s'abstint 
en masse d'aller voler, on n’en trouva pas moins, à 
Rome, 40,785 bulletins favorables à l'annexion, avec 
46 votes contraires. 

Les mêmes moyens produisirent à peu près les mêmes 
résullats dans le reste de l'État pontifical. La totalité des 
cinq provinces romaines, Rome, Civita-Vecrhia, 
Vellelri, Frosinone et Vilerbe, donna les chiffres sui- 
vants: 

Population : 692, 112 ; électeurs inscrits : 167, 548: 
votants: 135, 291; oui: 193, 681: non: 1,507. 

Comme on le voit, le triomphe des spoliateurs ne his— 
sait rien à désirer. Il fut sanctionné et homologué dans 
ce décret royal : 

« Art 1. Rome et les provinces romaines font partie 
intégrante du royaume d'Italie. 

« Art. Il. Le Souverain-Pontife eonser ve la dignité, 
inviolabilité et toutes les prérogatives du souverain. 

« Art. I. Uneloi spéciale sanetionnera les eondilions 
propres à garantir, même par les franchises territoriales, 
l'indépendance du Souverain-Pontife el le libre exercice 
de l'autorité spirituelle du Saint-Siège. 

L’essence du décret consistait dans l’article premier. 
Les deux suivants n'étaient qu'une salisfaction hypo- 
éryie accordée au public et à la diplomane. 
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A fallait un palais au nouvesu roi. Le Quirinal était 
désigué d'avance. Les nouveaux maîtres frent demander 
aucardinal Antonelli les clefs du Quirinal. A cette nou— 
velle, Pie IX se les fit apporter et les déposa sur son bu- 
reau. « Ceux qui ont déjà brisé tant de portes, dit-il, 
peuvent forcer encore les serrures de man palais. Ils ne 
pourront se vanter du moins d'avoir eu le Pape pour 


complice. » 

Le erochetage des serrures n’était connu jusque-là que 
des voleurs dé nuit. Mais comment s'arréter devant une 
porte quand on a violé des frontières ? Cadorna employa 
le serrurier Capanna pour forcer l'entrée du Quirinal. 
Maudit de tous, le malheureux ouvrier qui s'était servi de 
fausses clefs pour ouvrir l'auguste demeure du Pape, fat 
abandonné de ses clients, ruiné et frappé enfn de mort 
subite. 

Capanna n’était pas le plus coupable. Ce roi au cœur 
léger, qui était allé sans remords dormir dans Je lit 
usurpé de ses plus proches parents, à Florence, à 
Naples et ailleurs, semblait appréhender de se reposer 
dans 
pénétra jamais dans re palais sans ua frisson d’ 
vante. Les cauchemars lui faisaient peur, et il n°y prit 
jamais son sommeil. 1l croyait voir quelque ange exter- 
minateur planer sur ces loits sacrés, occupés par un 
intrus. Cette situation rappelle un trait cité par Grégoire 
de Tours. 

Cet historien s’entretensit uvec un prélat de ses amis, 
nommé Salvius, à l'entrée de la villa de Braine, habitée 
par le roi Chilpérie, de sinistre mémoire. « N'apercevez- 


ui du Père eommun de tous les chrétiens. IL ne 
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vous rieu, lui dit son iuteriucuteur, sur le Loit de celte 
muison? — le n'y vois rien, lui dit Grégoire de Tours, 
qu'une espère de seconde Loiture que le roi y a fait poser 
récemment, — Vous n’y découvrez pas autre chose ? — 
Non, et vous qu'y voyez-vous donc ? — Salvius avec un 
profond soupir, lui Je vois le glaive de la colère 
divine tiré du fourreau et suspendu sur celte maison. » 
Cette vision ne tarda pas à devenir une réalité. 
Victor-Emmanuel ne regardait son pakis qu'avec les 
yeux de Sulvius, Pendant huit ans, il ne fit que le tra- 
verser comme une ombre effrayé et fugitive, tandis que, 
durant ce même temps, sa suinle victime, comme nous 
le verrons dans le VI* volume, ne cessu de goüter, 
Pierre, un paisible somuneil au sein de sa 


nouveau 
captivité. 


À la fin de ce V* volume, un rapprochement doulou— 
reux vient s'imposer à nos méditations. 

C'est en torrigeant l'épreuve de celle dernière feuille 
que nous recévons à l'improviste la friste nouvelle que 
le représentant de la branche aînée des Bourbons n’est 
plus. Le comte de Chambord, le pelit-fils de Saiot- 
Louis, de Henri IV et de Louis XIV, le toi Henri V vient 
de s'éteindre en son château dé Froshdurl (24 uoût 
1883), 

Quel contraste entre ce représentant de ln dynastie 
très-chrétienne et l'héritier de Victor-Emmanuel qui 
drône aujourd’hui au Capitole! Les descendants dé la 
maison de Savoie, jadis si pieuse, montés actuellement 
sur le char de la revolution, n'ont pas craint de passer 
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sur les débris des trôues bourboniens, renversés par 
eux, pour aller s'asseoir sur celui du Roi-Pontife! À côté 
d'eux se sont assises la élonie, la Lassesse et la politique 
hypocrite et perfide de Julien l'Apostat. 

La diplomatie européenne, par une coupable et fatale 
abdicalion, a laissé une tête couronnée violer tout à 
l'aise les lois les plus sacrées de l’équ is-ä-vis de la 
plus auguste des sonverainetés. Mai 1 honnenr 
chrétien de l’Europe a paru se réveiller un instant pour 
s'incliner avec respect devant le dernier cel de cette 
maison de France qui était l'expression la plus élevée de 
la dignité royale dans le monde. 

De toutes les puissances de l'Europe, la France répu- 
blicaine et l'Italie officielle ont seules dédaigné d’en— 
register ce grand évènement qui éteint la plus glorieuse 
dynastie de nos rois, celle qui a élevé notre patrie à 
l'apogée de la puissance et de In gloire et qui était en 
même temps la colonne et le paratonnerre de lu F 
et de l'Église ! 

11 faut maintenant l'avouer, devant le décret inexo— 
rable que vient de prononcer la Providence, la France 
n'était pas digne d’un tel roi. Lui seul au monde, au 
temps où nous sommes, était un roi digne de ce nom, 
par la dignité de sa vie, par son grand caractère que nulle 
défaillance n’all 
constunte identité avee lui-m 


jumais, par sa fermeté d'ème et sa 


me, 


in par Lout cet 
ensemble de qualités supérieures qui composent la vraie 
majeslé royale. Et il abritait tous ces mérites sous les 
plis de son drapeau immaculé. 

Grâce à Dieu, la république actuelle qui, sortie comme 
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un vent destructeur d'unehorrible tempête, dessèche de 
son souflle en pesté la sève chrétienne de la nation, et 
qui renie stupidement, dans l'auguste Exilé de Frohs- 
dort, la plus noble personnalité française de ce temps, 
cette république n’est pas, disons le bien haut, et ne 
sera jamais la France. 

Pour nous, unis de sentiments avec lous les vrais 
Français qui ont en ce moment les yeux et le cœur 
tournés vers Frohsdorf, saluons avec eux d'un adieu 
cordial et patriotique ee prince magnanime, au caractère 
à la France 


si élevé, à la vie si pure, an cœur si dévoué 
el à l’Église, qui jouissait de toute la confiance, de 
toute l'estime et de toute la tendresse de Pie IX, et qui, 
il ÿ a 12 ans, à la suile des désastres de la France et du 
Saint-Siège, disait hautement, dans une lettre du 8 mai 
1871: « On dit que l'indépendance de la Papauté m'est 
chère, et que je suis résolu à lui obtenir d'efficaces 
guranties: On dit vrai. La liberté de l'Église est la 
prémière condition de ln paix des esprits et de l'ordre 
dans le monde. » 

Avec Jui meurt peut-être pour toujours la royauté très- 
chrétienne! Le bras de Dieu reste le seul appui du 
Siège de Pierre, mais il suffit : Exwrge, Deus, judica 
causam tuam (Ps. LXXII. 22). 


FIN DU CINQUIÈME VOLUME. 
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